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SOIRÉES CHRETIENNES

DE LA DIVINITÉ DE LA RÉVÉLATHiN CHRÉTIENNE. — DE

L'ÉGLISE. — DE LA GRACE. — DE LA RÉSURRECTION. —
DE LA VIE ÉTERNELLE. — DES PRINCIPES DE LA MORALE.

— DES VERTUS THÉOLOGALES.

PREMIÈRE SOIREE.

DE QUOI SE COMPOSE LE NOUVEAU TESTAMENT. —
LA REVELATION CHRETIENNE EST VRAIE.

Comment le Saint-Esprit a-t-il persuadé aux hommes
les vérités chrétiennes ? — En leur démontrant la

vérité de la révélation chrétienne, puis sa divinité et

enfin l'inspiration des livres du Nouveau Testament.

— De quoi se compose le Nouveau Testament? — De

vingt-sept livres, savoir : les quatre Évangiles, les

Actes des apôtres, les quatorze épîtres de saint

Paul, les deux Èpîtres de saint Pierre, les trois Épîtres

de saint Jean, l'Épître de saint Jacques, l'Épître de

saint Jude et TApocalypse de saint Jean. — Qui a

écrit le premier Évangile ? — Saint Mathieu, fils

d'Alphée, pubiicain, et appelé par Jésus-Christ pour

être un des douze apôtres. — Pourquoi a-t-il écrit son

Évangile ? — Pour satisfaire le désir des Juifs con-

vertis qui désiraient conserver fidèlement la vie et la

doctrine de Jésus-Christ. — En quelle langue a-t-il écrit

cet évangile?— En hébreu, mais on croit qu'il fut tra.

duit en grec par quelqu'un des apôtres. — En quelle

année l'a-t-il écrit ? — Vers l'an 36 de Jésus-Christ. —
T. II. — 1 SOIRÉES CHRÉT.



2 PREMIERE SOIREE.

Quel emblème lui est-il donné ? — Il lui est donné

pour emblème un jeune homme, parce qu'il commence

son Évangile parla généalogie de Jésus-Christ.

Qui a écrit le second Évangile ? — Saint Marc, le

compagnon et Tinterprète de saint Pierre ; les chré-

tiens de Piome le prièrent de mettre par écrit les pré-

dications de saint Pierre, vers l'an 39 de Jésus-Christ
;

saint Pierre lui a donné son approbation. Il a pour

emblème un lion, parce qu'il commence son évangile

par raconter la vie de saint Jean-Baptiste au désert.

Qui a écrit le troisième Évangile? — Saint Luc,

médecin, originaire d'Antioche, disciple et compagnon

de saint Paul. Il l'écrivit vers l'an 59, et, un peu plus

tard, les Actes des apôtres, c'est-à-dire ce qu'ils ont

fait après l'Ascension pour établir l'Église. Il a pour

emblème un bœuf, parce qu'il commence son Évan-

gile parle récit du sacrifice de Zacharie.

Qui a écrit le quatrième Évangile ? — Saint Jean, fils

de Zébédée et frère de Jacques le majeur, le plus

jeune des apôtres et celui que Jésus aimait par-dessus

les autres. Au moment de la cène, il eut le bonheur de

reposer sur le cœur de Jésus, et au pied de la croix,

d'être recommandé à Marie comme s'il était son fils, et

ce fut à lui que Jésus confia sa sainte Mère. Relégué

dans l'île de Patmos, il écrivit son Apocalypse vers

Fan 96, et son Évangile vers l'an 98, pour réfuter cer-

tains hérétiques qui prétendaient que Jésus-Christ

n'est pas Dieu. On lui a donné pour emblème un aigle,

parce qu'il s'élève bien au-dessus des autres évangé-

listes parla hauteur de sa doctrine.

Qu'était saint Paul? — Il était juif d'origine et très

versé dans les traditions de la synagogue et les doc-

trines des philosophes. Comme il persécutait les chré-

tiens, il fut terrassé sur le chemin de Damas et se con-

vertit, et Dieu le choisit pour prêcher l'Évangile aux
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Gentils. Il parcourut une multitude de provinces où il

fonda des églises ; et par ses lettres il continuait à for-

tifier dans la foi ceux qu'il avait convertis. — Combien

a-t-il écrit de lettres ou d'épîtres ? — Quatorze : savoir,

une aux Romains, deux aux Corinthiens, une aux

Galates, une aux Éphésiens, une aux Philippiens, une

aux Colossiens, deux aux Thessaloniciens, deux à son

disciple Timothée, une à Tite, une à Philémon et une

aux Hébreux.

A quelle occasion a-t-il écrit son épître aux Romains?
— Il avait appris que les chrétiens de Rome se dispu-

taient entre eux ; les Juifs convertis prétendaient que

Dieu leur avait accordé la foi chrétienne pour les

récompenser de leur fidélité à observer la loi mosaï-

que ; et les Gentils croyants soutenaient qu'ils étaient

redevables de la même grâce à la pratique de la loi

naturelle. Saint Paul leur prouve qu'ils se sont rendus

tous coupables, les uns en violant leur loi, et les autres

en foulant aux pieds les principes de la loi naturelle.

D'où il conclut que la foi chrétienne est un don de

Dieu purement gratuit, que ni les uns ni les autres

n'ont nullement mérité.

Pourquoi a-t-il écrit sa première épître aux Corin-

thiens ?— Ayant appris que les chrétiens de Corinthe

étaient divisés entre eux, s'attachant les uns à certains

prédicateurs, et les autres à d'autres, et qu'ils avaient

certaines difficultés à résoudre sur le mariage, sur la

virginité, sur les viandes immolées aux idoles, sur les

dons du Saint-Esprit, sur le vêtement des femmes et

sur la résurrection des morts, saint Paul leur fit une

lettre pour résoudre toutes ces questions, après les

avoir exhortés à conserver entre eux la charité et

l'union la plus parfaite.

Pourquoi leur a-t-il écrit la seconde ? — Pour les

féliciter de ce qu'ils avaient reçu avec docilité les
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avis et les corrections qu'il leur avait donnés dans la

première. Gomme de faux apôtres l'avaient accusé près

des chrétiens, il se justifie, lui et son ministère.

Pourquoi a-t-il écrit aux Galates ?— Pour les engager

à ne plus se soumettre aux cérémonies légales, comme

ils s'y croyaient obligés, trompés qu'ils étaient par de

faux docteurs. 11 établit qu'il est apôtre et qu'il prêche

le même Évangile que les autres apôtres, et il leur

donne plusieurs préceptes de morale.

Pourquoi a-t-ii écrit aux Éphésiens? — Pour les

détourner de l'observance des cérémonies légales, leur

expliquer les grands mystères de la prédestination, de

la rédemption, de la vocation des Gentils, de l'unité de

l'Église, dont Jésus-Ghrist est le chef et les fidèles les

membres. Saint Paul est sublime dans cette épître.

Pourquoi a-t-il écrit aux Philippiens ? — Pour les

remercier des secours et des consolations qu'ils lui

avaient procurés dans sa prison h Rome. Gette lettre

est remplie des plus beaux sentiments de bienveil-

lance, de charité et de reconnaissance.

Pourquoi a-t-il écrit aux G-olossiens? — Dans le

même but qu'aux Philippiens. 11 les avertit de ne plus

se soumettre au joug des observations légales
; parce

que Jésus-Ghrist est notre médiateur.

Pourquoi a-t-il écrit aux Thessaloniciens ? — Pour

louer leur foi et les engager par l'espérance de la

résurrection future à la persévérance, à la chasteté et

au travail, et leur faire connaître les signes avant-cou-

reurs de la fin du monde.

Pourquoi a-t-il écrit à ses disciples Timothée et Tite ?

— Pour leur expliquer les devoirs d'un saint évêque et

la manière de s'en bien acquitter.

Pourquoi a-t-il écrit à Phiiémon ? — Pour le prier

de recevoir avec une tendre charité, Onésime, son

ancien esclave, qui s'était enfui, et que, devenu chré-

tien, il lui renvoyait.
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Pourquoi a-t-il écrit aux Hébreux? — Pour leur

montrer l'excellence du sacerdoce de Jésus-Christ sur

le sacerdoce d'Aaron, et les rapports intimes qui exis-

tent entre l'Ancien et le Nouveau Testament.

Pourquoi saint Jacques a-t-il écrit son Épître ? —
Pour montrer la nécessité dans l'ordre du salut, de

faire de bonnes œuvres, de mettre un frein à sa langue

et de s'occuper de la sagesse du ciel, qui l'emporte sur

celle de la terre.

Pourquoi saint Pierre a-t-il écrit ses deux Épîtres ?

— Pour faire connaître aux chrétiens convertis, dans

plusieurs provinces de l'Asie, l'excellence de leur voca-

tion, les exhorter à imiter Jésus-Christ et à pratiquer

toutes les vertus, comme aussi à éviter les faux pro-

phètes.

Pourquoi saint Jude a-t-il écrit son Épître ? — Pour

avertir les fidèles de se mettre en garde contre les

âmes impies et perverses, et de demeurer fermes et

constants dans la foi qui leur a été enseignée.

Est-il certain que tous ces livres sont authentiques ?

—Oui, pour trois raisons : l"parce que la tradition orale

et écrite en rend témoignage ;
2° parce qu'il n'y a rien

dans ces livres qui indique qu'ils aient été composés

par d'autres auteurs que ceux dont ils portent les noms;
3° parce qu'il est impossible que d'autres les aient

écrits ou supposés.

Quels sont ceux qui ont cru à l'authenticité des

livres du Nouveau Testament ? — Tous les chrétiens,

catholiques, hérétiques, schismatiques, les Juifs et les

païens. Or, il est impossible que tant de personnes,

d'intérêts si opposés, ennemies les unes des autres,

parmi lesquelles étaient des savants, des sénateurs,

des philosophes, aient admis un fait aussi important,

s'il n'eût été incontestable. Les apôtres ont converti

des milliers de Juifs et de païens ; or, ces Juifs et ces
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païens ne se sont convertis qu'après s'être bien con-

vaincus de la vérité et de la divinité de la religion

chrétienne, puisqu'il s'agissait de croire des mystères,

de pratiquer une morale sévère et d'être disposé à

mourir plutôt que de renier sa foi. On compte plus de

douze millions de martyrs dans les trois premiers

siècles. Or, il est certain que des hommes qui se

laissent égorger plutôt que de renoncera leur croyance,

ne disent pas de mensonge, en affirmant que les

fondateurs de l'Église ont été les apôtres.

Les premiers chrétiens connaissaient-ils les livres

du Nouveau Testament ? — Il les connaissaient beau-

coup mieux que nous. C'était la coutume de lire l'Évan-

gile tous les dimanches dans l'assemblée des chré-

tiens, comme l'affirme saint Justin. Au 3« concile de

Carthage, on défend d'admettre comme inspirés

d'autres livres que ceux que nous avons mentionnés.

Au premier et au second siècle de l'Église, un grand

nombre d'hérétiques soulevaient des discussions très

graves sur les vérités les plus importantes de la

Religion, et tous appuyaient leurs raisonnements

sur les textes du Nouveau Testament, tel que nous

l'avons aujourd'hui. Les évêques et les prêtres les ex-

pliquaient sans cesse aux fidèles.

Avez-vous encore d'autres preuves ? — Oui ; depuis

dix-huit siècles les incrédules ont cherché à établir

que ces livres ne sont pas authentiques, et ils n'ont pu

y parvenir. Bien plus, c'est que, s'ils ne l'étaient pas,

il n'y aurait pas un seul livre qui le fût : car il n'y en a

pas un seul dont l'authenticité soit appuyée sur des

preuves aussi fortes, aussi nombreuses et aussi con-

vaincantes.

Peut-on nier la vérité des faits racontés dans l'Évan-

gile ? — Non, à moins d'avoir perdu le sens commun.
Supposons que douze hommes se réunissent, et que,
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paraissant dans la capitale, ils disent en public : Il y a

quelques semaines, un homme a paru au milieu de

vous; il vous a étonnés par ses prodiges, il rendait la

vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la vie aux morts.

Vous l'avez crucifié, mais il s'est ressuscité lui-même ;

c'était le Fils de Dieu. Vous devez croire les mystères

qu'il a enseignés, renoncer aux richesses, aux hon-

neurs et aux plaisirs, mener une vie de pénitence et

de mortification, et mourir plutôt que d'abandonner

cette croyance ; si tous ces faits étaient faux, pensez-

vous que dans quelques mois ou quelques années,

l'on verrait des millions de personnes embrasser et

pratiquer une pareille doctrine ? — Il n'y en aurait pas

dix. — S'il y en avait des millions, de toutes les con-

ditions, des grands et des petits, des riches et des

pauvres, des savants et des ignorants, que devrait-on

en conclure ? — Que ces hommes ou ces prédicateurs

n'ont dit que la vérité. — L'Évangile n'est donc pas une

fable? — C'est impossible ; le peuple chrétien n'est

pas un personnage fabuleux. — Qui lui a donné nais-

sance ? — Les faits racontés dans l'Évangile. ~ Une

fable ou une parabole a-t-elle jamais donné naissance

à un peuple? — Jamais; pas même à une souris ou

à un hanneton.

Un jour, une dame s'avisa de dire à M. l'abbé

Boyer : Savez-vous, M. l'abbé, que je suis incrédule,

et qu'en fait de religion, je ne crois à rien? — Madame
croit pourtant à l'existence de Dieu, reprit M. Boyer. —
Pour l'existence de Dieu, soit ; toutefois, s'il existe,

il ne s'inquiète guère de ce qui se passe ici-bas. —
Madame croit-elle à Timmortalité de l'âme ? — Oui,

mais pas à l'enfer. — Madame admet-elle une révéla-

tion ? — Oh ! non, la révélation et tout ce qu'on en dit

n'est qu'un conte. — Madame a-t-elle examiné les

preuves de la révélation? — Pas beaucoup, M. l'abbé.
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— Avez-vous lu quelques ouvrages de Bergier à ce

sujet, le cardinal de la Luzerne, Frayssinous? — Non.

— Connaissez-vous les écrits de Bossuet et de Fénelon,

les sermons de Bourdaloue et de Massillon ? — Non. —
Eh ! Madame, reprit M. Boyer, si vous ne connaissez

rien de tout cela, dites donc que vous êtes une sotte et

une ignorante, et non une incrédule.

DEUXIEME SOIREE.

DIVINITÉ DE LA REVELATION CHRETIENNE.

Quels sont les caractères qui prouvent que la révéla-

tion chrétienne est divine ? — Ce sont les caractères

d'unité, de puissance, de science et de bonté. — En
quoi consiste l'unité ? — En ce qu'elle s'accorde avec

elle-même, avec la révélation mosaïque et primitive

et avec les traditions des peuples. — Comment savez-

vous qu'elle est une en elle-niême ? — Je le sais par

l'expérience; toutes les vérités sont tellement liées et

enchaînées, qu'on ne peut en croire une sans les croire

toutes, ni en nier une sans les nier toutes. Luther en a

nié une, et les protestants ont fini parles nier toutes. —
Un grand philosophe n'aurait-il pas pu établir cette

unité ? — Non ; les plus grands génies ont peine à

l'apercevoir ; comment auraient-ils pu l'établir? — Re-

présentez-vous un livre composé de 500 feuillets, et

chaque feuillet pesant 500 kilos. Les hommes les plus

robustes ne peuvent porter un feuillet, et en voici un
qui les ramasse tous, plie le livre, le met sous son

bras, et le porte comme un livre ordinaire. Ne faut-il

pas que cet homme soit revêtu d'une puissance divine?

— Oui. — Que représente ce livre ? — La révélation
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chrétienne. — Et chaque feuillet ? — Une vérité. Les

plus grands génies n'ont pu traiter une vérité sans

tomber dans quelque erreur ; et Jésus-Christ les

expose toutes sans l'ombre d'une erreur. — Le doigt de

Dieu n'est-il pas là? — Évidemment.

Les écrivains du Nouveau Testament ne sont-ils pas

tous d'accord entre eux ? — Oui. — A-t-on jamais ren-

contré huit philosophes enseignant la même doctrine ?

— Tous se contredisent eux-mêmes, et se contredisent

les uns les autres. — Cet accord entre les écrivains

sacrés ne prouve-t-il pas qu'ils étaient inspirés de Dieu?

— Évidemment.

N'y a-t-il pas aussi accord avec la révélation mo-

saïque et la révélation primitive ? — Oui, c'est toujours

la même foi, la même morale, et le même culte, mais

le tout s'est développé, comme l'enfant qui grandit,

arrive à l'état d'homme parfait. — Jésus-Christ n'est-il

pas venu abroger l'ancienne loi ? — Il est venu abroger

la partie figurative, et en même temps l'accomplir et la

perfectionner. — Les prophètes ont-ils prédit cet ac-

complissement ? — Oui, ils ont annoncé la ruine du

temple et en même temps une nouvelle alliance, un

nouveau sacerdoce, un nouveau sacrifice et un nouveau

peuple.

Y a-t-il unité entre la révélation chrétienne et les

traditions de tous les peuples? — Oui, on retrouve

chez tous les peuples, même chez les peuples ido-

lâtres, de nombreux vestiges des vérités qui sont la

base de la foi et des mœurs.

Un philosophe aurait-il pu, avec sa seule raison,

établir une doctrine qui fiit ainsi d'accord avec les ré-

vélations précédentes et avec les traditions univer-

selles? — C'est une œuvre qui dépasse toute intelli-

gence humaine.

Montrez-nous, dans la révélation chrétienne, l'effet
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d'une puissance divine ? — Tous les miracles racontés

dans le Nouveau Testament. —Quels sont ces miracles?

— Ala parole de Jésus-Christ l'eau est changée en vin,

les maladies les plus opiniâtres sont guéries, les

aveugles voient, les sourds entendent, les muets

parlent, les boiteux marchent, les paralytiques se pro-

mènent, les démons s'enfuient, les morts ressuscitent.

— Certains médecins font aussi voir les aveugles, en-

tendre les sourds et parler les muets ? -— Les médecins

peuvent guérir ces malades, mais pas avec une parole,

comme Jésus-Christ. — A-t-il fait beaucoup de miracles,

Jésus-Christ? — Saint Jean nous dit que si on avait

écrit tous ceux qu'il a faits, le nombre des livres qui les

relaterait serait incalculable.

Les apôtres ont-ils opéré les mêmes merveilles? —
Ils n'ont cessé de faire des miracles. Il suffisait de

toucher les malades avec les vêtements de saint Paul

pour les guérir et l'ombre seule de saint Pierre rendait

la santé à tous les infirmes. — Depuis les apôtres, a-t-

on vu des saints opérer des miracles? — Oui, à toutes

les époques, ainsi saint Nicolas, saint Grégoire, saint

Martin, saint Bernard, saint François Xavier, etc.

Quel a été le plus grand miracle de Jésus-Christ?

— Sa propre résurrection. — Est-il bien certain qu'il

soit ressuscité ? •— Oui ; les témoins de sa résurrec-

tion n'ont pas été trompés sur ce fait, parce qu'ils

étaient nombreux et incrédules, et qu'ils ont pu et

ont dû examiner le fait. — Quel est le nombre de ces

témoins ?— Au moins cinq cents. — Étaient-ils disposés à

croire cette résurrection ?— Tout au contraire ; ainsi,

saint Thomas et les autres apôtres. — Pourquoi ont-ils

dû examiner le fait ? — Parce que leur conduite et leur

sort en dépendaient. Jésus-Christ avait prédit qu'il

ressusciterait; s'il n'était pas ressuscité, il aurait

prouvé qu'il était menteur et qu'il avait trompé les
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apôtres. Mais en ressuscitant, il confirmait tout ce

qu'il avait dit et tout ce qu'il avait fait. — Les apôtres

ne nous ont-ils pas trompés ? — Non. — Quels motifs

avaient-ils de nous tromper? — Aucun, si ce n'est la

prison, les tourments et la mort. — A-t-on vu des

hommes débiter des mensonges pour avoir l'honneur

et le plaisir d'être fouettés et condamnés à mort?

— Jamais.— N'auraient-ils pas caché le corps de Jésus-

Christ ? — Mais on l'avait enseveli, et l'on avait scellé

le sépulcre et mis des gardes. — Si les apôtres nous

avaient trompés sur ce fait si grave et sur tant d'autres,

auraient-ils converti un si grand nombre de Juifs ?

— Non, leur fraude eût été bientôt découverte.

— Comment cela ? — Ils ont prêché la résurrection de

Jésus-Christ huit semaines après sa mort, dans la ville

de Jérusalem, aux juges qui l'avaient condamné, aux

bourreaux qui l'ont fait mourir. Ils ont dit que des

femmes l'avaient vu, que les disciples l'ont vu, qu'ils

l'ont vu eux-mêmes, qu'ils ont mangé avec lui, qu'il

leur a parlé, que l'un d'eux a mis son doigt et sa main

dans ses plaies. Il était facile de découvrir la fraude,

et les Juifs avaient tout intérêt de s'en assurer, et de

punir sévèrement les trompeurs. Enfin les apôtres ont

opéré des miracles éclatants en prêchant au nom de

Jésus-Christ ressuscité.

Comment expliquez-vous le changement opéré dans

les apôtres le jour de la Pentecôte ? — Par l'inter-

vention de Dieu.— Pourquoi cela ? — Parce que humai-

nement il est impossible que des hommes grossiers,

timides, ignorants, deviennent tout à coup les plus

courageux, les plus éloquents et les plus dévoués des

hommes. De plus, ils possèdent à la fois le don des

langues, des prophéties et des miracles. Or, il n'y a

que Dieu qui puisse opérer de semblables mer-

veilles.
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Racontez-nous la conversion de saint Paul. — Saul,

c'est ainsi qu'il s'appelait avant sa conversion, était

originaire de Tarse et disciple de Gamaliel. Autorisé

par le Grand-Prêtre, il recherchait et mettait en prison

les Juifs qui se convertissaient à la foi de Jésus-Christ.

Un jour qu'il approchait de Damas, il fut environné

de lumière et tomba par terre. Une voix du ciel lui

dit: Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu?— Qui

êles-vous, répondit Saul ?— Le Seigneur lui dit : Je suis

Jésus que tu persécutes ; il t'est dur de regimber contre

Taiguillon. Tremblant et effrayé, Saul lui dit : Seigneur

que voulez-vous que je fasse ?— Lève-toi et entre dans

la ville, lui dit le Seigneur, et là on te dira ce que tu

dois faire. Saul se leva, mais il était aveugle, et ceux

qui l'accompagnaient le conduisirent chez Ananie,

disciple des apôtres. Ananie, instruit par le Seigneur,

lui imposa les mains, et il recouvra la vue etfutbaptisé.

Il demeura quelques jours avec les disciples qui

étaient à Damas. Ensuite il prêcha dans les synagogues

que Jésus était le Fils de Dieu ; ils confondait les Juifs,

leur montrant que Jésus était le Christ. Les Juifs

résolurent de le faire mourir, mais étant avertis, les

disciples pendant la nuit le descendirent par la mu-
raille dans une corbeille. Étant allé à Jérusalem, il

cherchait à se joindre aux disciples, mais tous le

craignaient, ne croyant pas qu'il fût converti.

Cette conversion de saint Paul est-elle certaine ?

— Jamais on ne Ta contestée. — Est-elle l'œuvre de

Dieu ? — C'est évident, d'après le récit de saint Luc.

— Peut-on dire que le désir de la gloire l'aura porté

à se joindre aux apôtres ?— Il était estimé et honoré

chez les Juifs, et les apôtres étaient méprisés.

— L'amour des richesses ? — Non, il embrassait une

religion qui commande le détachement des richesses,

et il a vécu pauvre toute sa vie. — Le désir de mener
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une vie commode ? — Non ; on le prévint qu'il aurait

beaucoup à souffrir, et il a souffert en effet au delà de

ce qu'on peut imaginer. — L'ignorance ou le fana-

tisme? — Non, saint Paul était fort instruit; nous

voyons par ses écrits qu'il était très érudit et rempli

de prudence, de sagesse et de vraie piété. — Peut-être

la séduction? — Mais il ne pouvait être séduit par les

Juifs qui l'exhortaient à persécuter les chrétiens ; ni

par les apôtres ou les disciples qui le redoutaient, le

fuyaient et n'avaient rien à lui offrir pour l'amener à

eux. — Mais si la conversion de saint Paul est l'œuvre

de Dieu, la doctrine qu'il a prêchée vient donc aussi

de Dieu ? — Ce serait absurde de prétendre le con-

traire.

La puissance divine brille-t-elle dans d'autres cir-

constances ? — Oui, dans l'établissement rapide du

christianisme ; il n'y a que Dieu qui ait pu l'établir

de la sorte. — Prouvez-le. — Représentons-nous

Jésus-Christ à l'âge de vingt-neuf ans^ quelques se-

maines avant de commencer sa vie publique, et tra-

vaillant dans l'atelier de saint Joseph. Un voisin

entre et lui dit : Vous ne savez rien de nouveau ?

— Non, lui répond Jésus ; mais il y aura bientôt

quelque chose de nouveau.— Quoi donc ? dit le voisin.

— Je vais quitter ma boutique pour prêcher une religion

qui étonnera bien le monde. — Quelle sera cette

religion? —D'abord, il faudra croire qu'il n'y a qu'un

seul Dieu et trois personnes en Dieu
; que moi, que

vous voyez suer en faisant une chaise, j'ai créé le ciel

et la terre par un seul acte de ma volonté
;
que cette

femme qui file sa quenouille est ma mère, et cepen-

dant vierge
;
que je mourrai et me ressusciterai moi-

même et que je ressusciterai un jour tous les hommes
;

qu'il faudra être baigné dans l'eau pour être purifié de

ses péchés, et que si, après cette purification l'on
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commet quelque nouvelle faute, il faudra se mettre à

genoux devant un homme pour en obtenir la rémission ;

on de\Ta manger ma cliair et boire mon sang pour

avoir la vie.

Vous n'y pensez pas, dit le voisin; la raison humaine

n'acceptera jamais de pareilles choses. Mais votre

morale au moins sera douce ? — Tout au contraire,

elle sera bien sévère ; car que l'on maltraite, que l'on

persécute mes disciples, il leur faudra souhaiter du

bien à leurs persécuteurs, les aimer et leur rendre

service dans l'occasion. Ils dewont chasser loin d'eux

toutes les mauvaises pensées ; si elles reviennent cent

fois par jour, il faudra les repousser cent fois, et

plutôt mourir que d'y consentir une seule fois. Il leur

faudra prier, jeûner et moi'tifier leur chair ; et s'ils

ne peuvent remplir ces obligations dans leurs familles,

il devront tout quitter, père, mère, femme, enfants,

amis, biens, patrie même pour les accomplir.

Vous ne parviendrez jamais à faire admettre une

pareille religion, à moins que vous ne vous adressiez

à des ignorants qui ne comprennent rien. A qui donc

pensez-vous persuader ces choses ? — Aux grands

de la terre, aux monarques et aux empereurs, qui ne

pensent qu'à s'agrandir, à subjuguer des provinces,

à chercher de nouveaux mondes à conquérir. Je veux

leur persuader de renoncer à leur ambition, de quitter

leurs folles entreprises, de s'humilier aux pieds d'un

charpentier, et d'adorer comme Dieu un homme qui

aura été pendu à une croix. Je veux persuader aux

orateurs et aux philosophes si fiers de leur science

que leur saj^^esse n'est que folie et qu'ils n'apprendront

la vraie sagesse que de la bouche de gens sans lettres

et de marchands de poissons. Je persuaderai aux sages

du monde, aux politiques, à tous ces hommes qui se

croient les plus habiles d'entre leurs semblables, de
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croire des mystères incompréhensibles, de s'humilier,

de s'abaisser et même de s'appauvrir. Je veux persuader

aux voluptueux, aux âmes de chair et de boue, qui ne

pensent qu'à faire bonne chair et à contenter leurs

appétits grossiers, qui adorent des dieux d'or et d'ar-

gent, et qui divinisent leurs passions brutales, je veux

leur persuader de renoncer à tous ces plaisirs, de

réprimer leurs passions, de mortifier leur chair, de se

laisser égorger plutôt que de se permettre un plaisir

illicite.

Mais mon ami, il faudrait être bien simple pour

vous croire et pour croire tout ce que vous dites.

— Il faudrait être simple pour me croire, eût

répondu Jésus-Christ ; mais je ferai croire toutes ces

choses à des hommes qui ne sont pas si simples que

vous, je les ferai croire aux rois, aux empereurs, aux

philosophes, non pas seulement dans une contrée,

mais en Asie, en Europe, en Afrique, dans le monde

entier.

Voilà de beaux projets, réplique le voisin, mais ils

sont chimériques ; car comment les exécuterez-vous ?

Avez-vous des armées à vos ordres ? Où sont vos tré-

sors, vos richesses, vos munitions de guerres et vos

généraux pour faire une pareille conquête ?

— Je n'ai que faire de tout cela, eût répondu Jésus-

Christ. Je me choisirai des apôtres qui ne posséderont

rien, des pêcheurs qui n'auront pour toutes richesses

que des filets rompus, qui travailleront pour gagner

leur vie, ou à qui on fera l'aumône pour les nourrir.

— Mais ce seront donc des guerriers, de vaillants

capitaines, semblables au grand Alexandre, qui affron-

teront les hasards, escaladeront les remparts, mépri-

seront la mort et se feront jour à travers les piques et

les bataillons, qui briseront les rochers et aplaniront

les montagnes ?
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— Au contraire, dit Jésus-Christ, ils seront honteux,

timides, et abandonneront lâchement leur maître. Leur

chef le plus hardi et le plus zélé pour la défense de ce

maître, tremblera à la voix d'une simple servante, et

jurera qu'il ne le connaît pas. Tous les autres pren-

dront la fuite.

— Mais vos disciples seront peut-être très nombreux ;

le nombre suppléera au courage. Des rois vous ont

peut-être promis 5 ou 600,000 hommes, qui combat-

tront pour vous pendant dix ou quinze ans?

— Non, je neveux que douze ou treize disciples, pas

davantage.

— Mais ce seront donc de grands orateurs, ou de

grands philosophes comme Platon, Aristote, Cicéron ou

Démosthcnes, qui charmeront les hommes par leur

éloquence et les entraîneront par la force de leurs

raisonnements ?

— Non, ce seront des ouvriers ou des bateliers, sans

aucune connaissance des lettres et des sciences

humaines. Et ces douze hommes sans naissance, sans

puissance, sans richesses, sans autorité, sans science,

sans éloquence, sans armée, se partageront le monde
entier, le soumettront à mon empire, et cela en

peu de temps.

— Vous accorderez donc toute liberté aux hommes,
vous les laisserez suivre leurs appétits, vous leur

permettrez tous les plaisirs ?

— Non, je vous ai déjà dit que je leur commanderai
de combattre toutes leurs mauvaises inclinations, de

mortifier leurs appétits, de se renoncer eux-mêmes et

de mener une vie pénitente.

— Mais enfin, quel moyen emploierez-vous donc pour

exécuter votre projet ?

— Je veux que mes apôtres fassent la conquête du

monde en s'humiliant, en endurant toutes sortes d'affronts
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et d'injures, en souffrant les tourments les plus cruels

et en mourant couverts de honte et d'ignominie. Je

veux exécuter mon projet par les moyens qui parais-

sent les plus opposés à sa réussite
;
je veux arriver

aux honneurs par l'ignominie, aux richesses par la

pauvreté, aux grandeurs par les humiliations, h l'im-

mortalité par une mort infâme. Je veux dompter la

puissance par la faiblesse, la sagesse par la folie, la

science par l'ignorance, les triomphes par les abaisse-

ments ; je veux détruire ce qu'il y a de plus grand,

de plus fort, de plus puissant, par ce qu'il y a de plus

petit, de plus faible et de plus misérable.

Le voisin sort précipitamment sans répliquer et va

dire à ceux qu'il rencontre : Je viens de voir un

homme qui rêve les plus belles chimères ; il a vérita-

blement perdu la tête.

Cependant le Sauveur a exécuté son entreprise, et

nous le voyons de nos yeux.

Les apôtres et leurs successeurs ont-ils livré de

grands combats pour établir la religion chrétienne ? —
Oui, on en compte dix de sanglants qu'on appelle per-

sécutions. — Que faisait-on souffrir aux chrétiens ?—
On les privait de leurs dignités, de leurs charges, de

leurs biens, de leurs familles; on leur faisait souffrir

toutes sortes de tourments, tout ce que l'enfer peut

imaginer de plus cruel ; comme on le voit dans l'his-

toire des martyrs. — Les persécutions ont donc

empêché la propagation du christianisme? — Au
contraire, elles n'ont servi qu'à l'étendre de plus en

plus. Le sang des martyrs a été une semence féconde

de chrétiens. — Ne comptez-vous que des gens sim-

ples parmi les martyrs ? — Il y en a eu de toute con-

dition, de tout âge, de tout rang, de tout sexe, des

savants et des ignorants, des riches et des pauvres,

des grands et des petits. — Ces persécutions ont-elles
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duré longtemps ? — Elles ont duré pendant les trois

premiers siècles contre toute l'Église, et depuis le

quatrième siècle elles ont presque toujours existé

partiellement tantôt dans un pays et tantôt dans un

autre.

Jésus-Christ a-t-il soumis aussi les têtes couronnées?

— Les têtes des monarques et des empereurs se

sont courbées en présence des cendres de ces paysans

disciples d'unhomme crucifié. L'impératrice Constance

s'estimait heureuse de posséder un peu de limaille des

chaînes de fer dont saint Paul avait été garrotté.

Vous souvenez-vous du raisonnement de saint

Augustin?— Oui, le voici: ou bien la religion s'est

établie par des miracles, et alors elle a été établie divi-

nement, elle est vraiment divine. Ou bien Jésus-Christ

et les apôtres n'ont fait aucun miracle ; mais alors

l'établissement et la propagation si rapide du chris-

tianisme par douze bateliers sans richesses, sans

noblesse et sans science, ayant à combattre la science

des philosophes, l'orgueil des savants, les passions des

païens, les préjugés des Juifs et la puissance des

empereurs, est un miracle plus grand que tous ceux

attribués h Jésus-Christ et aux apôtres, et que les

témoignages de l'histoire et l'existence permanente de

l'Église ne permettent pas de nier. Que les ennemis de

la religion choisissent ; il faut qu'ils en prennent leur

parti.

Mahomet TI, empereur des Turcs, pressait un soldat

chrétien d'embrasser le mahométisme ; et le menaçait

de la mort, s'il refusait de le faire. « Quoi! lui répondit

ce généreux soldat en lui montrant sa poitrine toute

couverte de blessures, quoi ! j'aurai reçu mille plaies

pour l'empereur de la terre, et je craindrai de mourir

pour celui du ciel ! »

Se servant d'une grossière expression très familière
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aux voltairiens des campagnes, un philosophe disait

à quelques paysans : « Vous laisserez -vous encore

embêter par vos prêtres? — Il n'y a d'embêtés parmi

nous, lui répondit un de ces braves gens, que ceux

qui se laissent gâter par les philosophes qui ont le

talent de changer les hommes en bêtes. »

Voltaire ayant un jour à sa table grand nombre de

convives, des hommes même marquants par leur nom
et leur rang, dit à la fin du diner : Ce qui me fait

grand plaisir, c'est qu'entre nous tous il n'y en a pas

un qui croie au christianisme. Quelques impies décidés

s'empressèrent de se déclarer • d'autres applaudirent

en souriant
;
quelques-uns avaient l'air embarrassé.

Un brave officier lui répond : Vous voudrez bien,

Monsieur, ne pas me compter au nombre des apostats;

je ne me pique pas assez d'esprit pour abandonner la

religion de nos pères.

TROISIEME SOIREE.

SUITE DES PREUVES DE LA DIVINITE DU CHRISTIANISME.

Un prétendu philosophe, nommé Simon, rencontra

un jeune homme de quinze ou seize ans^ nommé Alfred,

très instruit et très pieux. Simon voulut l'embarrasser

sur quelques questions religieuses et prétendit que le

christianisme n'était qu'absurdité et superstition. —
Votre religion, dit-il à Alfred, vous enseigne que

Jésus-Christ est Dieu et qu'il est né d'une vierge
;

qu'il prévoit et qu'il punit une faute d'un moment par

une éternité de supplices
;
que tous les hommes sont

coupables du péché d'Adam : ne sont-ce pas là

d'énormes absurdités? —Je vous l'accorde, pour un
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ment, dit Alfred
; je vais même plus loin et je dis avec

vous que tous les dogmes du christianisme sont des

absurdités : Que pensez-vous de sa morale ? — J'avoue

que sa morale est parfaite, mais elle est impraticable :

pardonner à ses ennemis, les aimer comme soi-même,

sacrifier tous les penchants de la nature, confesser

à un homme les fautes les plus honteuses, jeûner et

dompter son corps, tout cela est impossible. — Que

dites-vous de son culte ? — C'est un amas de supersti-

tions vaines, plus ridicules les unes que les autres et

bonnes tout au plus pour amuser les vieilles femmes

et les enfants : verser de l'eau sur la tête de quelqu'un

pour purifier son âme ; croire qu'il reçoit Dieu en

mangeant une hostie ; lui faire des onctions, quand il

est malade, pour lui rendre la santé ; réciter des

prières, faire des génuflexions, allumer des cierges,

répandre de l'eau bénite, tout cela vous le voyez, n'est

que superstition.

Raisonnons : D'après vous, le dogme chrétien est

absurde, la morale impraticable et le culte supersti-

tieux ; donc, en résumé, le christianisme est absur-

dité, impossibilité, superstition? — C'est cela même.

—

Eh! bien, j'y consens, philosophe Simon, et je veux

bien admettre votre doctrine, à condition, toutefois,

que vous m'expliquerez une petite difficulté. — Quelle

est-elle, Alfred ? — La voici : Si le christianisme est

aussi absurde que vous le prétendez, expliquez-moi

comment l'univers s'est fait chrétien. Il est de fait que

l'univers a accepté la doctrine chrétienne sur la parole

de douze bateliers, dans le siècle le plus éclairé,

malgré les objections des philosophes, malgré les mo-

queries des savants, et les répugnances de la raison

humaine
; et la croyance à ces vérités a été si ferme,

que plus de douze millions de personnes, des consuls,

des sénateurs, des philosophes, des dames nobles, des



TROISIÈME SOIRÉE. 21

riches et des bourgeois ont mieux aimé souffrir toutes

sortes de tourments que de renoncer à leur foi, et tous

les jours il en est encore qui agissent de même à la

Chine, au Tong-King et ailleurs. Qu'en pensez-vous ?

Est-ce que l'univers aurait perdu le sens commun?
Mais alors comment se fait-il qu'il n'y a de lumières,

de science, de liberté, en un mot de vraie civilisation

que là où règne le christianisme?

Permettez-moi de vous raconter une histoire. Un
jour un grand roi envoya sa fille aînée, jolie princesse,

se promener par le monde. Il lui donna une magnifique

voiture traînée par quatre superbes coursiers que
' conduisaient quatre postillons très habiles. Jugez avec

quelle rapidité elle voyageait! Mais bientôt des bri-

gands parvinrent à briser les roues de la voiture, et la

voiture pourtant allait aussi vite qu'auparavant. Alors

tout le monde de crier : miracle ! Les brigands tuèrent

les chevaux, et la voiture roula toujours avec la même
vitesse. Miracle ! s'écria-t-on, miracle ! Les brigands

coupèrent la route par de larges fossés, et la voiture

courut avec autant de rapidité. Ils roulèrent sur la

route d'immenses quartiers de rocher, ils jetèrent des

masses énormes sur la voiture, et, chose étonnante,

rien ne l'arrêta, on aurait même dit que le mouvement
en était plus accéléré. C'est alors le miracle des mi-

racles. Qu'en pensez-vous, M. Simon? — Mais je ne

vois pas où vous voulez en venir? — Qu'importe? si

mon histoire est vraie, n'est-ce pas là le plus grand

de tous les miracles ? — J'avoue qu'elle énonce un fait

inexplicable, et que, s'il était vrai, il faudrait l'ad-

mettre comme un miracle étonnant.

— Eh bien ! cette jolie princesse est la religion chré-

tienne; la voiture qui la conduit est la prédication de

l'Évangile; les roues de cette voiture sont les miracles;

les postillons sont les apôtres; les chevaux sont la
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beauté et la sublimité de la doctrine ; les larges fossés

creusés sur la route, la profondeur des mystères ; les

quartiers de rocher jetés sur la route^ les difficultés

de mettre la morale en pratique, et ces masses énormes

dont on charge la voiture, l'observation si humiliante

du culte. — N'est-il pas vrai que le christianisme s'est

répandu dans l'univers entier avec une rapidité

étonnante ?—Assurément, toutes les histoires en font foi.

Mais par quels moyens s'est-il répandu dans le

monde ? — Par la prédication. — Qui a prêché cette

doctrine?— Les apôtres. — Qu'étaient les apôtres ? —
Selon nous, des hommes éclairés d'en haut qui annon-

çaient une doctrine sublime et confirmaient leur en-

seignement par des prodiges inouïs. Pour vous, en

prétendant que les apôtres n'étaient que des ignorants

ou des idiots, vous tuez les postillons ; en disant que

la doctrine n'a pas le sens commun, vous tuez les

chevaux ; en niant les miracles, vous brisez les roues

de la voiture ; en soutenant que les mystères sont des

absurdités, que la morale est impraticable et que le

culte n'est qu'un amas de superstitions, vous creuset

de larges fossés, vous roulez des quartiers de rocher

sur la route et vous jetez des masses énormes sur la

voiture ; et cependant la voiture court avec la même
vitesse, c'est-à-dire que le christianisme se répand

avec la môme rapidité, encore que les apôtres ne

soient que des sots, qu'ils ne fassent point de miracles,

que la doctrine qu'ils annoncent ne soit qu'un

mélange d'absurdités, d'impossibilités et de supersti-

tions. N'est-ce pas là le plus grand de tous les miracles,

philosophe Simon? Vous voyez qu'en rejetant les

miracles, vous ne faites que les multiplier, et vous les

rendez mille fois plus étonnants. Les difficultés que

vous opposez tournent contre vous, et un enfant qui

sait son catéchisme, une bonne femme qui file sa que-

nouille, peut les réfuter.
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Le philosophe Simon ne trouva rien à répliquer.

Où se trouve la science divine dans la révélation

chrétienne ? — Dans les prophéties et la sublimité de

la doctrine. — Combien de sortes de prophéties ? —
Deux sortes : les unes ont annoncé Jésus-Christ, et les

autres ont été faites par Jésus-Christ. — Quelles sont

les principales qui ont annoncé Jésus-Christ ? — Ce

sont celles de Jacob, de Daniel, d'Aggée, de Malachie,

de David, d'Isaïe et de Jérémie. — Quelle est la pro-

phétie de Jacob ? — Avant de mourir, Jacob annonça

ce qui devait arriver à chacun de ses enfants, et quand

il vint à Juda, il lui dit : Le sceptre ne sortira pas de

Juda et le chef de sa race, jusqu'à ce que vienne Celui

qui doit être envoyé, et il sera l'attente des nations. —
Qui a exercé le pouvoir jusqu'à Jésus-Christ ? — La

tribu de Juda, d'où sont sortis ceux qui ont gouverné

la république. — Quand a-t-elle cessé d'exercer le

pouvoir? — Au moment où parut Jésus-Christ, Hérode

gouvernait la nation juive au nom du peuple romain,

et les Juifs n'avaient plus le droit de condamner quel-

qu'un à mort. Depuis Hérode, les tribus ont été dis-

persées et tellement confondues qu'on ne peut plus

les distinguer. Jésus-Christ est donc venu au temps

fixé par Jacob ? — Évidemment. — A-t-il rempli les

autres conditions renfermées dans la prophétie de

Jacob ? — Oui, il a été l'attente et le désiré des nations,

il les a réunies en un seul peuple et c'est en lui qu'elles

ont été bénies.

Donnez-nous la prophétie de Daniel ? — Daniel,

expliquant la vision de Nabuchodonosor, dit que la

statue qu'il a vue en songe signifie les différents em-

pires qui doivent se succéder sur la terre. La tête, qui

est d'or, signifie l'empire des Babyloniens, enrichi

des dépouilles des Assyriens, des Égyptiens, des

TyrienS; des Juifs et des autres peuples voisins. La
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poitrine et les bras, qui sont d'argent, marquent l'em-

pire des Perses, plus étendu ; mais moins riche que

le premier. Le ventre et les cuisses, qui sont d'airain,

désignent l'empire des Giecs, plus puissant, mais

moins riche que le précédent. Les jambes, qui sont de

fer, figurent le peuple romain qui broie comme le fer

et soumet tout à son pouvoir. Les pieds, qui sont d'ar-

gile, signifient que l'empire romain sera divisé en dix

autres petits empires aussi faibles que l'argile. Et

en ces jours, dit le prophète, le Dieu du ciel suscitera

un royaume qui ne sera jamais détruit, et son empire

ne sera pas donné à un autre peuple ; il détruira et

consommera tous les autres royaumes, et il demeurera

éternellement. Cette pierre qui a été détachée de la

montagne sans le secours de la main d'un homme,

deviendra comme une montagne et remplira l'univers.

— Quelle est cette pierre? — C'est Jésus-Christ, qui

s'est fait homme par l'opération du Saint-Esprit, la

pierre angulaire de l'Église qui remplit le monde et

durera jusqu'à la fin des siècles. Il a brisé les autres

empires, parce qu'il a détruit leurs lois, leurs institu-

tions et leurs superstitions.

Dieu envoya à Daniel fange Gabriel qui lui dit : La ville

et le temple de Jérusalem seront rebâtis ; et à compter

depuis le jour de Tédit qui donnera aux Juifs la per-

mission de travailler à cet ouvrage, il y aura septante

semaines. Le Messie sera mis à mort et rejeté par son

peuple, et il ne regardera plus les Juifs comme son

peuple ; la ville et le temple de Jérusalem seront rui-

nés ; mais avant la démolition du temple, on verra l'a-

bomination de la désolation dans le lieu saint , et aussi-

tôt après ce peuple sera réduit à une désolation qui

durera jusqu'à la consommation des siècles.

Jésus-Christ est-il venu au temps marqué par Daniel?

— Oui ; il est venu septante semaines d'années (c'est
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ainsi qu'on entend ces paroles ) c'est-à-dire 490 ans

après l'édit qui permit aux Juifs de rebâtir la ville, et il

a été mis à mort au milip.u de la soixante-dixième se-

maine. Alors les Juifs ont renié et abandonné Jésus-

Christ. Les Romains ont détruit leur temple et leur

ville, le temple a été souillé par toutes sortes d'abomi-

nations, et depuis cette époque les Juifs sont dispersés

partout l'univers, et ils n'ont jamais pu rentrer en la

possession de leur pays ni rebâtir le temple, malgré

leurs efforts et la protection des empereurs païens. —
Quels sont les autres caractères attribués par Daniel

au Messie ? — Daniel annonce que le Messie sera le

saint des saints, qu'il accomplira les prophéties, qu'il

sera mis à mort, et que par sa mort, il détruira le péché,

abolira les sacrifices, établira une nouvelle alliance,

rejettera son peuple, etc. Or, tous ces caractères ne se

trouvent réunis que dans Jésus-Christ seul.

Quelle est la prophétie d'Aggée ?— Lorsque les Juifs

pleuraient de ce que le second temple n'était pas aussi

beau et aussi riche que le premier, et qu'ils ne travail-

laient qu'avec peine à sa reconstruction, Dieu leur fit dire

par le prophète Aggée : « Voici ce que dit le Seigneur

des armées : Encore un peu de temps et j'ébranlerai le

ciel et la terre, la mer et tout l'univers. J'ébranlerai

tous les peuples, et le Désiré de toutes les nations vien-

dra, et je remplirai de gloire cette maison... La gloire

de cette dernière maison sera encore plus grande que

celle de la première, dit le Seigneur des armées, et je

donnerai la paix en ce lieu. » Or, Jésus-Christ a honoré

de sa présence ce second temple qui a été détruit

quelque temps après sa mort ; il est donc venu à

l'époque marquée par le prophète. En second lieu, toutes

les nations ont été ébranlées par son avènement et

la prédication de son Évangile. Enfin, il est notre paix,

puisque c'est lui qui nous l'a apportée sur la terre.

T. 11. — 1. SOIRÉES CHRÉT.
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Quelle doit être la mère du Messie, d'après le pro-

phète Isaïe ? — Elle doit être vierge ; car il a dit : « Le

Seigneur vous donnera un miracle : Voici qu'une vierge

concevra et enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel

( ou Dieu avec nous ). » — Où devait-il venir au monde?
— A Bethléem, selon cette parole : « Et toi, Bethléem,

terre de Juda, tu n'es pas la plus petite parmi les villes

de Juda : car c'est de toi que sortira le chef qui doit

conduire mon peuple. » Il devait aller en Egypte, se-

lon cette parole : « J'ai appelé mon Fils de l'Egypte. »

Quelles fonctions devait remplir le Messie, d'après

les prophètes?— Il devait :
1° enseigner les volontés de

Dieu aux hommes ;
2° publier une loi nouvelle et se

poser comme médiateur ;
3° confirmer sa doctrine par

des miracles plus éclatants que ceux de Moïse ;
4° souf-

frir beaucoup dans l'accomplissement de son minis-

tère ;
5° mourir d'une mort cruelle pour le salut du

peuple.

Jésus-Christ a-t-il rempli toutes les fonctions d'un

prophète ? — Il a fait, durant sa vie, tout ce que nous

venons de dire. — Ne devait-il pas aussi être prêtre ?

— David avait prédit qu'il serait prêtre selon l'ordre de

Melchisédech, et Isaïe, qu'il porterait nos langueurs,

et que nous serions guéris par ses blessures. C'est

pourquoi il s'est offert en sacrifice sur la croix pour

nos péchés. — Que devait-il faire en qualité de roi ?

— Il devait: 1° s'asseoir à la droite de son Père ;
2« ren-

verser l'empire de Satan ;
3° former un nouveau peuple

composé de tous les peuples ;
4° abroger la loi, ou

plutôt l'accomplir et substituer le vrai sacrifice à ceux

qui n'en étaient que la figure ;
5° châtier son peuple

rebelle ;
6° établir un empire qui n'aurait pas de fin.

Or, Jésus-Christ a fidèlement accomph toutes ces pro-

phéties. — Les prophètes n'ont-ils pas annoncé les

circonstances de la vie, de la passion, de la mort, de
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la résurrection et de l'ascension de Jésus-Christ ? —
Oui, et nous avons vu qu'elles ont été toutes accomplies

en Jésus-Christ.

Quelles ont été les prophéties vivantes du Messie?—

La vie de certains personnages distingués, tels que Adam
Abel, Noé, Melchisédech, Isaac, Joseph, Moïse, Aaron,

Josué, Samson, et beaucoup d'autres que nous avons

remarqués en différents endroits ; ensuite l'agneau pas-

cal, la colonne de feu, la manne, le rocher du désert,

le serpent d'airain, le bouc émissaire, le tabernacle ; en

un mot, toute l'ancienne loi était prophétique et figu-

rait le Messie, dit saint Augustin.

Les Gentils n'avaient-ils pas quelque idée confuse

de la venue du Rédempteur ? — Tous les peuples l'at-

tendaient ; c'est pour cela que l'Écriture l'appelle le

Désiré des nations. Quand il est venu, tous les peuples

avaient les regards tournés vers l'Orient. L'empereur

de la Chine envoya une embassade à sa recherche vers

Tan 65 de l'ère chrétienne. — Quelle était la croyance

des païens à ce sujet ? — Ils croyaient qu'un Dieu de-

vait naître d'une vierge et affranchir les hommes ; et

c'est sur ces idées vraies qu'ils ont construit les fabu-

leuses aventures de leurs héros, demi-dieux, auquels

ils attribuaient ce qui ne pouvait convenir qu'au Messie.

Comment le poète Eschyle s'exprime-t-il à ce sujet?

—
- Il représente un certain personnage qu'il appelle

Prométhée, qui existe dès l'origine du monde, de qui

les hommes ont reçu les sciences et les arts. Ayant

voulu se faire Dieu, il a été puni et attaché à un ro-

cher, et son chtâtiment devait durer jusqu'à ce que le

Sauveur, le Fort, celui qui devait détrôner Jupiter,

viendrait le délivrer. La femme ne devait être affranchie

que lorsqu'une Vierge aurait mis au monde le Sauveur.

— Que pensait Platon, le plus fameux des philosophes ?

— En faisant le portrait du juste, Platon a peint Jésus-
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Christ trait pour trait. Il dit, en effet, que le juste est

celui qui pratique la vertu au plus haut degré, et que

les hommes jugent digne de tous les châtiments et

font mourir au milieu des plus cruels supplices. — Que
dit enfin Suétone, historien romain ? — Il affirme qu'il

s'est répandu dans tout l'Orient une opinion ancienne

et constante que dans ce temps-là, d'après les destins,

il devait sortir de la Judée un conquérant qui se rendrait

maître du monde. Tacite dit la même chose. — N'avons

nous pas aussi les aveux de plusieurs incrédules mo-
dernes ? — Plusieurs d'entre eux, tels que Boulain-

villers. Boulanger et Voltaire, avouent « que l'Orient

était le pôle de l'espérance de toutes les nations, et

qu'on attendait de là un sauveur, un sage, un média-

teur. y>

Racontez l'histoire des trois héritiers. — Un homme
avait plusieurs enfants ; l'aîné qui s'appelait Emmanuel
quitta la maison de son père, avant que les autres

pussent le connaître, et s'en alla dans un pays étranger

pour y faire fortune. Il amassa en effet, en peu de

temps, d'immenses trésors. 11 manda à son père que

dans quelques années il reviendrait chercher ses

frères, les emmènerait dans sa nouvelle patrie et parta-

gerait tous ses biens avec eux. Le père, étant tombé

malade, appela ses enfants avant de mourir et leur dit :

Mes chers enfants, vous avez un frère qui est dans le

Nouveau-Monde et qui s'est acquis une très grande for-

tune. Il viendra bientôt vous chercher pour vous

conduire dans son pays et vous faire part de ses im-

menses richesses. Pour que vous puissiez le reconnaître

et qu'aucun imposteur ne vous surprenne, je vais vous

donner son signalement
;
prenez la plume et écrivez :

Il s'appelle Emmanuel ; il est venu au monde dans un

hameau appelé Belleville, en telle année. Sa taille est

d'un mètre quatre-vingts centimètres -,11 aie front large,
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le nez aquilin, les cheveux blonds ; il viendra vous

chercher dans dix ans. En effet, dix ans plus tard, un

étranger se présente, dit qu'il s'appelle Emmanuel et

qu'il vient chercher ses frères. Ceux-ci le considèrent

et après l'avoir confronté avec le signalement donné

par leur père, ils reconnaissent qu'il ment et le chas-

sent honteusement. Un second se présente, et il a le

même sort. Enfin un troisième arrive, et il est reçu

comme frère aîné de la famille, parce qu'il exprime

dans sa personne tous les traits du signalement.

L'un des frères néanmoins ne veut ni le recon-

naître ni récouter, mais l'autre met en lui sa confiance,

et il ne fut pas trompé. Emmanuel l'emmena dans son

pays et le combla de biens.

Quel est ce père de famille ? — Dieu, le père de tous

les hommes. —Quel est ce fils aîné, nommé Emmanuel ?

— Le fils de Dieu quidevait venir chercher les hommes
ses frères. — Que représente ce père qui donne le

signalement de son fils aîné ? — Dieu qui fait con-

naître aux patriarches et aux prophètes le signalement

du Messie ou de son Fils, lorsqu'il viendra pour sauver

les hommes et les conduire dans un nouveau monde

pour y vivre heureux. Les prophéties sont son signa-

lement. — Que devaient faire les Juifs pour dis-

tinguer le véritable Messie de ceux qui en pre-

naient faussement le nom ? — Ils devaient consulter

les prophéties, c'est-à-dire le signalement qui leur

avait été donné, et examiner ensuite s'il convenait

parfaitement à celui qui se disait le Messie. —
Était-il donc bien difficile de reconnaître le Messie ?

— Pas plus que de connaître un homme, lorsqu'on a

son signalement ou son portrait. — Chaque prophète

avait-t-il donné son portrait tout entier ? — Non, mais

en réunissant tous les traits donnés parles prophètes,

le portrait était si ressemblant qu'il fallait être aveugle
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pour ne pas reconnaître que Jésas-Christ est vérita-

blement le Messie.— Que représente celui qui ne veut

pas reconnaître Emmanuel pour son frère le Messie ?

— Cette partie des Juifs qui a renié Jésus-Christ et l'a

condamné à mort. — Que représente l'autre frère ? —
Les Juifs qui se convertirent à l'Évangile.

Quelles prédictions Jésus-Christ a-t-il faites sur lui-

même ? — Il a prédit de la manière la plus claire sa

passion, sa mort sur la croix, sa résurrection et son

ascension au ciel. — Qu'a-t-il prédit touchant les

apôtres ?— Le reniement de^saint Pierre, la trahison

de Judas, la fuite de ses disciples, la descente du

Saint-Esprit sur ses apôtres, les miracles qu'ils

devaient opérer en son nom, leurs souffrances, leurs

persécutions, leur courage, leur constance, leur zèle

et enfin leur mort. — Qu'a-t-il prédit touchant l'Église ?

— Qu'après sa mort il attirerait tout à lui
;
que sa

religion s'établirait chez tous les peuples et qu'elle

subsisterait jusqu'à la fin du monde. — Qu'a-t-il prédit

touchant le peuple juif ? — Tous les maux qu'il devait

éprouver, et surtout la ruine de la ville et du temple

de Jérusalem.

Les prophéties faites par Jésus-Christ ont-elles été

accomplies ? — Toutes celles qui ont dû s'accomplir

jusqu'ici le sont^ ainsi que l'histoire le constate
;

mais il en est dont l'accomplissement ne doit arriver

qu'à la fin des temps. — Qu'est devenu le peuple juif?

— Il a soutïert tout ce que Jésus-Christ lui avait

annoncé : toutes les tribus sont confondues, et il ne

forme plus un peuple ; car il n'a plus ni temples, ni

prêtres, ni magistrats. Il conserve les prophéties, il

porte la lumière dans ses mains, et lui seul reste

dans les ténèbres. — Pourquoi ne s'est-il pas mêlé

avec les autres peuples ? — Parce qu'il a trempé ses

mains dans le sang de son frère comme Ca'in, il a mis
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à mort Jésus-Christ ; il a demandé que le sang du

Sauveur retombât sur lui et sur ses descendants, et

comme Gain il est vagabond sur la terre. Son exis-

tence, au milieu de tous les peuples, est une preuve

vivante et perpétuelle de la divinité du christianisme.

— Qu'appelle-t-on le Juif errant ? — C'est le peuple

juif condamné par le Seigneur à errer dans le monde

jusqu'à la fin des temps, pour s'être rendu coupable

d'un déicide. — La ville et le temple de Jérusalem ont-

ils été ruinés comme Jésus-Christ Tavait prédit?— La

prédiction ressemble tellement à l'histoire qu'on pren-

drait aisément l'une pour l'autre. Le seul récit de cette

épouvantable catastrophe glace encore de frayeur ceux

qui l'entendent, et Jésus-Christ la présente comme une

figure de la ruine du monde. — Julien l'Apostat n'a-t-il

pas essayé de donner le démenti à la prédiction de

Jésus-Christ? — Oui, il fit appeler tous les Juifs de

tous les pays et leur donna des sommes immenses

pour rebâtir le temple de Jérusalem : la démolition des

ruines se fit aisément ; aisément aussi furent creusées

les fondations nouvelles et amenés sur place les maté-

riaux ; mais il fut impossible de reconstruire. A peine

les ouvriers eurent-ils commencé, pour la reprendre

à plusieurs fois, cette téméraire opération, que des

torrents de flammes sortirent de terre, et consumèrent

tous les matériaux et les instruments des ouvriers. Ce

fait raconté par des témoins les plus dignes de foi, ne

saurait être révoqué en doute.

Comment les prophéties prouvent-elles que la révé-

lation chrétienne est divine ? — Elles prouvent que

c'est l'œuvre de Dieu, parce qu'elles annoncent l'éta-

blissement du christianisme comme le chef-d'œuvre

de Dieu ; et qu'elles déclarent que le Messie est Dieu
;

et comme toutes les prophéties qui regardent le Messie

ontété accomplies en Jésus-Christ, il s'ensuit :
1° qu'il
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est l'envoyé de Dieu pour faire son œuvre ; et 2° qu'il

est Dieu lui-même. D'un autre côté, il a dit qu'il est le

Fils de Dieu, et puisque les prophéties qu'il a faites

ont été accomplies, c'est une preuve manifeste que

Dieu l'a autorisé à parler delà sorte.

Montrez-nous en peu de mots en quoi la révélation

chrétienne est sublime ? — Elle est sublime dans son

auteur, dans son dogme, dans sa morale et dans son

culte. — Comment est-elle sublime dans son auteur?—
C'est que tout en lui est parfait, par conséquent sublime,

dans ses pensées, dans ses paroles, dans ses actions.

— Qu'y a-t-il de plus remarquable dans sa conduite ?

— C'est labonté, la miséricorde, la douceur, la sagesse,

la patience et le mépris des biens de la terre, outre

qu'il a donné l'exemple de toutes les vertus, comme
nous l'avons vu plus haut. — Donnez des exemples de

sa bonté et de sa miséricorde. — Quoiqu'il soit le

Dieu de toute majesté et de toute sainteté, il reçoit

tous les pécheurs, il mange avec eux, il en prend

quelques-uns pour en faire des apôtres et les chefs de

son Église. Il pardonne à Madeleine et se contente de

dire à la femme adultère de ne plus pécher. 11 répri-

mande ses apôtres qui voulaient faire descendre le

feu du ciel sur' les habitants de Samarie. Il guérit les

malades, console les affligés, instruit les ignorants,

annonce le royaume de Dieu aux pauvres et fait des

miracles pour nourrir ceux qui ont faim. Tous les

prodiges qu'il opère ne respirent que la bonté, tandis

que ceux de Moïse faisaient surtout éclater la puis-

sance et la justice de Dieu.

N'a-t-il pas poussé la bonté trop loin ? — Non, car

s'il est bon pour les pauvres et pour les pécheurs

repentants, il reprend avec rigueur les pécheurs

orgueilleux et endurcis. 11 est bon sans faiblesse,

ferme sans dureté, humble sans bassesse, noble sans
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fierté et sans arrogance
;
pour tout dire en un mot, il

est parfait , et n'a aucun défaut des peuples connus

alors. — Que dit J.-J. Rousseau ? — Que si la vie et la

mort de Socrate sont la vie et la mort d'un sage, la vie

et la mort de Jésus-Christ sont la vie et la mort d'un

Dieu. — Les apôtres auraient-ils pu inventer l'histoire

de Jésus-Christ ? — Non, dit J.-J. Rousseau, les inven-

teurs d'une telle histoire seraient plus étonnants que

le héros. Ce qui veut dire qu'il faut être Dieu ou

inspiré de Dieu pour composer une vie semblable à

la vie de Jésus-Christ.

Comment la révélation chrétienne est-elle sublime

dans son dogme ? — En ce qu'elle nous donne les

plus hautes idées sur Dieu et sur l'homme. — Que

dit-elle sur Dieu? — Elle fait connaître qu'il est un

dans sa nature et trois en personnes ; elle révèle les

opérations intérieures de Dieu, la génération éternelle

du Fils et la procession éternelle du Saint-Esprit. —
La création de l'univers ne nous donne-t-elle pas des

idées aussi parfaites des perfections de Dieu ? — Non,

les perfections divines brillent avec plus d'éclat dans

les mystères de l'Incarnation et de la Rédemption que

dans la création.

Quelle idée la religion chrétienne nous donne-t-elle

de l'homme ? — La plus haute et la plus sublime sur

son origine, sur sa fin, sur ses titres de noblesse et sur

sa grandeur ; car elle enseigne à l'homme qu'il vient de

Dieu et qu'il retourne à Dieu, qu'il est le frère de

l'ange et même le frère d'un Dieu. — Peut-il être élevé

plus haut ? — Non, quoiqu'il soit tout-puissant, Dieu ne

pouvait en faire davantage. — La religion chrétienne

explique-t-elle les misères de l'homme et la cause de

ses misères ? — Oui, elle en fait connaître la nature

et la cause, et fournit des remèdes pour guérir tous

les maux ou des moyens pour en tirer profit.
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Un grand philosophe n'aurait-il pas pu trouver cette

admirable doctrine sur Dieu et sur l'homme ? — Non,

pas plus que toucher le ciel avec la main. —Les plus

célèbres philosophes n'ont-ils pas aussi des pages

sublimes? — Ils ont enseigné des vérités sublimes,

mais en ymêlant les erreurs les plus grossières. — Quel

était le degré de science du peuple et des philosophes

au temps où a paru Jésus-Christ ? — Les peuples, en

fait de religion, commençaient tout au plus à bégayer,

et les philosophes savaient à peine lire. — Et que

dites-vous des apôtres ? — Ce sont d'habiles profes-

seurs qui expliquent tout ce qu'il y a de plus profond

ou de plus sublime. — N'est-ce pas là une preuve de la

divinité de la religion chrétienne? — Oui ; car si les

plus grands génies, malgré toute leur science, n'ont

su que bégayer, les apôtres n'auraient pu en faire

autant abandonnés à eux-mêmes. Cependant ils l'em-

portent autant sur eux, que le plus savant de nos jours

l'emporte sur l'enfant qui commence à parler. — A quoi

pouvez-vous encore comparer le peuple, les philo-

sophes et les apôtres ? — Le peuple ressemble à

l'homme qui marche dans une vallée et qui ne voit

que ce qui est à ses pieds ; les philosophes, à un

homme placé sur une haute montagne, et dont le

regard s'étend au loin ; et les apôtres à des aigles qui

planent au plus haut des cieux. — Auraient-ils pu,

d'eux-mêmes, s'élever à cette hauteur? — Pas plus

qu'un homme ne peut s'élever de lui-même jusqu'au

soleil ou aux étoiles.

En quoi la révélation chrétienne est-elle sublime par

rapport à la morale ? — En ce qu'on ne peut rien con-

cevoir de plus beau et de plus parfait. — Que com-

mande-t-elle à l'égard de Dieu ? — Elle commande la

foi, l'espérance, la charité, la crainte, la confiance,

la prière, l'adoration, le sacrifice, le respect pour
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Dieu et les choses saintes, l'accomplissement des vœux
et la sanctification du dimanche. — Que défend-elle par

rapport à Dieu? — L'idolâtrie, l'impiété, la superstition,

le sacrilège, le blasphème, le parjure et la violation de

la loi du dimanche. — Qu'ordonne-t-elle par rapport

au prochain ? — Le respect, l'obéissance, Tamour et

l'assistance envers les supérieurs, la charité et la

justice pour tous les hommes. — Que défend-elle par

rapport au prochain ? -• La haine, le vol, la fraude,

l'usure, le mensonge, le faux témoignage, la médi-

sance, la calomnie, les faux rapports et même le

simple désir de ses biens. — Qu'ordonne-t-elle à

l'homme par rapport à lui-même ?— Toutes les vertus

qui doivent le perfectionner, tant théologales que mo-
rales. — Que lui défend-elle sous ce rapport ? — Les

péchés capitaux et tous les vices qui peuvent nuire

soit à l'âme, soit au corps. —- Où sont exposés ces

beaux principes de la morale chrétienne ? — Dans les

livres saints et surtout dans le beau discours de Jésus-

Christ sur la montagne.

Sur quoi repose la morale chrétienne ? -- Sur le

dogme. — Pourquoi dois-je croire en Dieu, espérer en

lui, l'aimer, l'adorer, le craindre, respecter son saint

nom, sanctifier le dimanche ? — Parce que Dieu est la

souveraine vérité, la bonté et l'amabilité infinies, le

créateur et le souverain Seigneur de toutes choses. —
Sur quoi sont fondés les devoirs envers le prochain?—
Sur le mystère de la sainte Trinité, comme nous le

ferons voir en son lieu. — A quoi se réduisent les

devoirs envers le prochain ? — Au seul précepte de la

charité. — Et quel est le principe de la charité ? —
C'est Dieu lui-même ; Dieu est charité. — Quelle en est

la règle ? — La conduite de Jésus-Christ.

Comment la morale chrétienne est-elle sublime dans

ses motifs ? — En ce qu'elle nous fournit les motifs
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les plus puissants pour l'observer. — Quels sont ces

motifs ? — Les principaux sont la crainte des châti-

ments, l'exemple de Jésus-Christ et l'espoir de la ré-

compense. — Quel est le châtiment que Dieu réserve

aux coupables ?— Le supplice de Tenfer, dont la seule

pensée glace d'etfroi. — Quels sont les exemples qui

font le plus d'impression ? — Ce sont les exemples

d'un ami, d'un bienfaiteur, diin père, d'un roi ; et

Jésus-Christ est tout cela pour nous, et il nous oblige

d'imiter ses vertus, — Comment l'homme peut-il s'é-

lever et s'anoblir ? — En imitant les grands, à plus

forte raison, en imitant Dieu.

Quelle récompense promet la religion chrétienne ?

— Le bonheur même de Dieu. — Peut-on imaginer

quelque chose de plus grand ? — Non, quoique Dieu

soit tout-puissant, il ne peut rien de plus. — Qu'est-ce

que les hommes désirent ordinairement? — Les ri-

chesses, la beauté, la gloire, les plaisirs, la puis-

sance, etc. Or, la religion chrétienne promet aux élus

la possession du bonheur de Dieu et une participation

à ses perfections infinies dans l'autre monde, et dans

celui-ci la paix de la conscience.

Comment la rehgion chrétienne est-elle sublime

dans les moyens qu'elle fournit pour mettre la morale

en pratique ? — En ce qu'elle nous communique la

grâce de Dieu. — Quel effet produit en l'homme cette

grâce ? — Elle le rend participant de la nature divine

et lui donne la force de pratiquer les vertus les plus

héroïques.

Les apôtres auraient- ils pu trouver d'eux-mêmes

cette morale sublime? — Pas plus que les philosophes,

et bien moins encore, puisqu'ils étaient ignorants. —
Qu'ont donc fait les philosophes ? —- L'éloge de tous

les vices, comme de toutes les vertus. — Qu'est-ce que

cela prouve ? ~ Que la révélation chrétienne est di-
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vine ; car si les plus grands génies n'ont pu conserver

pure la morale qu'ils avaient reçue de la tradition,

comment les apôtres auraient-ils pu inventer la morale

chrétienne ? Il a donc fallu qu'ils fussent inspirés de

Dieu.

Comment la révélation chrétienne est-elle sublime

dans son culte ? — En ce que tout dans le culte est

raisonnable, moral et pieux. — Dieu n'a-t-il pas con-

damné le culte extérieur, quand il a dit qu'il faut ado-

rer Dieu en esprit et en vérité ? — Non, il a condamné

ceux qui rendent à Dieu un culte purement extérieur

sans y joindre le culte intérieur. — Que peuvent faire

à Dieu des signes de croix et des génuflexions ? —
Rien, pas plus que nos prières et l'accomplissement

de nos devoirs. — Pourquoi donc lui rendons-nous un

culte ? — Pour reconnaître le domaine absolu qu'il a

sur nous, et pour recevoir la vie de la grâce. — N'y a.

t-il pas quelque chose de ridicule et d'absurde dans

le culte ? — Non, toutes les cérémonies du culte,

quand on en connaît le sens, sont sages, raisonnables,

pleines de majesté et propres à élever l'esprit de

rhomm.e aux plus hautes considérations et à produire

les plus vifs sentiments dans son cœur. — Pourquoi

donc y a-t-il des savants qui s'en moquent ? — Parce

qu'ils sont ignorants et orgueilleux; ils n'en com-
prennent pas le sens profond, et ils croiraient s'abais-

ser en les observant. — Gomment peut-on considérer

le culte catholique ? — Comme un tableau vivant de

toutes les vérités à croire et des préceptes à observer,

et comme le canal par lequel nous recevons la grâce

sanctifiante, les vertus chrétiennes, les dons du

Saint-Esprit et toutes sortes de bénédictions du ciel.

Les apôtres auraient-ils pu trouver d'eux-mêmes un
culte si sublime, si beau, si majestueux et si touchant

qu'il fait souvent couler les larmes même des incré-

T. II. 2 SOIRÉES CBBÉT
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dules ?— Pas plus que les philosophes.— Qu'ont fait les

philosophes ? — Ils ont approuvé et encouragé le culte

païen ; culte absurde, cruel et immoral, contraire à la

raison, à l'humanité et aux bonnes mœurs. — Qu'est-

ce que cela prouve ? — Que la religion chrétienne est

divine ; car si les plus grands génies n'ont pu s'élever

au-dessus de la boue, en matière de culte, il faut de

toute nécessité que les apôtres aient été inspirés pour

nous donner le culte catholique.

En quoi voyez-vous reluire la bonté divine dans la

révélation chrétienne ? — Elle éclate surtout dans les

mystères de l'Incarnation et de la Rédemption.

Jamais les hommes n'auraient cru que Dieu les aimât

jusqu'à se revêtir de leur nature et mourir pour eux

sur une croix : les philosophes l'ont si peu compris

qu'ils ont provoqué contre les chrétiens des guerres

d'extermination pendant trois siècles. — En quoi en-

core voyons-nous reluire cette bonté ? — En ce qu'elle

fait de tous les chrétiens une famille dont tous les

membres doivent s'aimer et s'entr'aider comme des

frères. — Quelle est la société la plus heureuse, la

plus forte, la plus florissante, la plus juste, la plus

dévouée ? — C'est la plus chrétienne. — Quelle consé-

quence tirez-vous de là ? — Que la révélation chré-

tienne est divine : car il n'y a qu'un Dieu qui puisse

révéler une religion qui fait le bonheur de l'homme dans

ce monde et dans l'autre. Aimons-la de tout notre cœur,

et mettons tous nos soins à la pratiquer fidèlement.

Le trait suivant vous fera voir Tefticacité du culte

sur le cœur de l'homme.

Une jeune personne d'une naissance distinguée

voulait entrer dans un ordre très austère. Pour éprou-

ver sa vocation, la supérieure lui fit une peinture

affreuse des austérités du cloître, et la conduisant en

esprit dans tous les lieux de la communauté, elle ne
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lui montrait partout qu'objets effrayants pour la nature.

La jeune postulante parut ébranlée ; elle gardait un

profond silence. Ma fille, lui dit la supérieure, vous ne

me répondez rien. — Ma mère, reprit la postulante :

y a-t-il ctiez vous des crucifix ? Trouverai-je une croix

dans cette cellule où l'on est si étroitement logé, où

Ton couche sur la dure ; dans ce réfectoire où la

nourriture est si grossière ; dans ce chapitre où l'on

reçoit de si sévères corrections ? — Oui, ma fille, il y
en a partout. — Ah ! ma mère, j'espère ne rien trouver

de difficile là où je trouverai une croix.

QUATRIEME SOIRÉE.

DE l'inspiration DES LIVRES DU NOUVEAU TESTA-

MENT- — FAUSSETÉ DU PAGANISME ET DU MAHOME-
TISME.

Comment savez-vous que les livres de l'Ancien et du

Nouveau Testament sont inspirés de Dieu? — Parce

que l'Église l'a défini, particulièrement au saint

Concile de Trente. — Que dit saint Paul?— Que toute

l'Écriture a été divinement inspirée et qu'elle est

Utile pour enseigner, pour corriger et pour instruire

dans la justice. — Comment devons-nous regarder les

apôtres ? — Comme des hommes inspirés, en sorte

que nous devons considérer leurs paroles, comme
des paroles qui sont sorties de la bouche de Dieu

même, et avoir pour elles autant de foi et de respect

que si nous entendions Jésus-Christ lui-même nous

les répétant pour les graver dans notre âme.

Un jeune homme nommé Antoine étant entré un

jour dans une église entendit chanter ces paroles : Si
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VOUS voulez être parfait : allez, vendez votre bien,

donnez-le aux pauvres, venez et suivez-moi. 11 pensa

que ces paroles lui étaient adressées à lui-même, et

sur-le-champ il s'en alla vendre ses biens, en distribua

le prix aux pauvres et se retira dans un désert pour y

faire pénitence et y mener une vie angélique. Bientôt

une multitude d'hommes attirés par l'éclat de sa

sainteté vinrent se ranger sous sa conduite, et il se vit

à la tête d'un grand nombre de moines. L'empereur

Constantin, ayant entendu parler de la grande vertu de

saint Antoine, lui écrivit plusieurs fois, pour se recom-

mander à ses prières. Saint Antoine lisait ces lettres à

ses moines, qui étaient ravis d'admiration de voir que

l'empereur des Romains, le plus grand personnage du

monde, avait tant d'estime pour leur maître qu'il lui

écrivait de sa main, et saint Antoine leur dit : « Vous

vous étonnez qu'un illustre empereur écrive à un

pauvre misérable pécheur comme moi. Combien ne

devez vous pas être ravis d'admiration en voyant que

le Dieu de toute majesté, le Créateur du monde nous

ait écrit des lettres ? car tous les livres de la sainte

Écriture sont autant de lettres écrites de la main de

Dieu. »

Comment devons-nous respecter la parole de Dieu ?

— Saint Augustin dit que ceux qui profanent la parole

de Dieu se rendent aussi coupables que ceux qui pro-

fanent l'Eucharistie. — Est-il permis de se moquer

des paroles de l'Écriture, de les mettre dans des chan-

sons, ou de s'en servir pour faire rire et amuser les

autres ? — C'est un grand péché que Dieu punira

sévèrement. — De quelle manière devons-nous témoi-

gner notre respect pour la parole de Dieu ? — En la

gravant dans nos cœurs et en pratiquant ce qu'elle

enseigne. — Si un grand roi vous parlait, oublieriez-

vous ses paroles ? —Jamais, je serais fier de les répéter
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partout. — Une parole de Dieu ne vaut-elle pas mieux

que les discours des plus grands génies ? — Elle vaut

mieux que toute la science des savants.

Quels effets produit la parole de Dieu dans les âmes

bien disposées? — Les mêmes à peu près que ceux

que produit le soleil sur la terre ; elle éclaire et

réchauffe les cœurs, y fait germer et grandir les plus

belles fleurs, les vertus chrétiennes. — La parole de

Dieu est donc bien précieuse? — Elle vaut mieux que

toutes les richesses de la terre. — Si chaque dimanche

à la messe et au catéchisme, je distribuais des pièces

d'or et d'argent, croyez-vous que beaucoup y manque-

raient ? — Pas un seul ; les malades s'y traîneraient,

ou s'y feraient porter. — Pourquoi n'a-t-on pas le

même empressement pour recueillir la parole de

Dieu ? — Parce qu'on n'en connaît pas le prix ou qu'on

la méprise.

Pouvons-nous interpréter de nous-mêmes la parole

de Dieu ? — Oui, mais à la condition que nos explica-

tions seront toujours conformes à l'enseignement de

l'Église catholique.

Gomment savez-vous que Jésus-Christ est Dieu ?

Parce qu'il l'a dit lui-même, et qu'il a confirmé la vérité

de ses paroles par des miracles; et Dieu ne saurait

approuver par des miracles le mensonge ou l'hypocri-

sie. — Pourquoi les Juifs ont-ils condamné Jésus-

Christ à mort? - Parce qu'il s'est dit Fils de Dieu et

Dieu. — Comment parle saint Jean?— Le Verbe était

en Dieu, et le Verbe était Dieu... le Verbe s'est fait

chair, et il a habité parmi nous. — Que dit saint Paul ?

— Il déclare que Jésus-Christ n'a pas commis de vol

en se faisant l'égal de Dieu, et il prouve que Jésus-

Christ est au-dessus d'Aaron et des anges, parce qu'il

est le Fils de Dieu et Dieu même. — A-t-on toujours

cru que Jésus-Christ est Dieu?— C'est un article de foi,
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qae TÉglise a défini contre les Ariens qui niaient cette

vérité du symbole.

Trouve-t-on l'unité dans le paganisme ou la religion

des païens ? — Le paganisme est un amas de supers-

titions absurdes en opposition avec la révélation pri-

mitive et mosaïque ; les philosophes ne sont d'accord

ni avec eux-mêmes, ni les uns avec les autres ; les

uns nient ce que les autres affirment, et réciproque-

ment. — Y a-t-il quelques faits miraculeux qui le con-

firment ? — Aucun païen n'a jamais fait de miracles.

Tout le monde sait que les faits prodigieux attribués

à leurs dieux ou à leurs héros sont fabuleux, comme
ceux de Vespasien et d'Apollonius de Thyane.

Les Sybilles n'ont-elles pas fait des prophéties ? —
Non, elles n"ont rien annoncé, si ce n'est la venue du

Messie que tout le monde attendait. — La doctrine des

païens est-elle sublime ? — Non, elle ne donne de

Dieu et des hommes que des idées basses et honteuses.

Leurs Dieux se transforment en bêtes, ou se livrent à

tous les crimes. — Que dit-elle de Thomme ? — Sou-

vent elle le met au rang des animaux. — Les philo-

sophes n'ont-ils rien dit de vrai sur Dieu et sur l'homme?
— Quelques-uns ont écrit des pages sublimes ; mais

plus souvent ils dégradent et avilissent Dieu et l'homme.

En est-il de même de la morale et du culte des

païens ? — Oui, ils adoraient tous les vices et toutes

les passions ; leur morale était corrompue et leur culte

immoral, et cela devait être. — Pourquoi ? — Parce

que le dogme est la source, la morale le ruisseau, et le

culte la prairie. Si la source est corrompue, le ruisseau

le sera également, et la prairie sera couverte de boue.

Le paganisme a-t-ii le caractère de bonté ? — Non,

les dieux des païens étaient cruels. — Les hommes
s'aimaient-ils ? — Ils se regardaient et se traitaient en

ennemis, à peu pi-ès comme font encore aujourd'hui
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les sauvages. Les quatre cinquièmes des populations

étaient de malheureux esclaves qu'on traitait comme
des bêtes de somme. — En ce temps les hommes ne

pouvaient donc pas se sauver ? — Ceux qui avaient

le cœur droit, qui croyaient les vérités répandues par-

tout comme l'existence de Dieu, vengeur du crime et

rémunérateur de la vertu, qui espéraient en sa misé-

ricorde et observaient la morale dans ses premiers

principes, pouvaient se sauver.

Que dites-vous du Mahométisme ? — C'est un mé-

lange bizarre de judaïsme, de paganisme et de christia-

nisme. :— Qui a introduit cette doctrine dans le monde?
— Mahomet. — Qu'était Mahomet? — C'était un arabe

descendant d'Ismaël. Il naquit vers l'an 570. Il s'occu-

pa d'abord de commerce et épousa une veuve très riche.

Sujet à de fréquentes attaques d'épilepsie, il fit croire

qu'il avait des visions, et que l'archange Gabriel lui

apparaissait. — Qu'est-ce que le Coran ? — C'est l'Évan-

gile de Mahomet, une vraie rapsodie de choses tout à

fait indignes de Dieu et des hommes. Il nie la liberté et

prétend que Dieu punit l'homme s'il fait le mal
;
par

conséquent, selon sa doctrine Dieu est injuste et

cruel, et l'homme ne peut faire aucun acte de vertu.

Mahomet a-t-il fait des miracles ? — Non, il disait

qu'il n'était pas envoyé pour faire des miracles, mais

pour prêcher. 11 raconte que , monté sur une belle ju-

ment, il s'éleva jusqu'au trône de Dieu, qui l'accueillit

très bien et qu'il vit un ange d'une si grande taille que

l'espace entre les deux yeux égalait soixante-dix mille

journées de chemin. Il dit qu'un jour il commanda à

la lune, et qu'elle entra par la manche droite de son

manteau et en sortit par la gauche, puis prenant l'essor

dans les airs, elle se partagea en deux parts dont l'une

vola vers l'Orient et l'autre vers l'Occident, et qu'enfin

elles se réunirent, et l'astre continua d'éclairer la terre.
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Vous avez prouvé la divinité du christianisme par sa

propagation rapide dans le monde. Or, le mahométisme

s'est répandu aussi rapidement ; donc il est aussi divin.

— Non, il y a une grande différence entre ces deux

faits : 1° Les apôtres n'ont propagé le christianisme

que par la persuasion , ayant à combattre tout ce

qu'il y a de plus formidable en ce monde, les préjugés,

la science, la philosophie, l'intérêt des prêtres païens

et la puissance du sabre ; et les disciples de Mahomet

ont eu recours au contraire à la force, ou au sabre ; ils

disaient : crois ou meurs ; c'est l'argument des voleurs

de grand chemins : La bourse ou la vie. Partout ils

imposaient leur culte sous peine de mort. 2° La doc-

trine chrétienne combat tous les péchés capitaux ; et

le mahométisme les favorise.

Mahomet était-il prophète ? — Il se donnait comme
tel ; mais pour l'éprouver une cuisinière lui servit un

jour une épaule de mouton empoisonnée. Mahomet ne

l'ayant pas deviné , en mangea. Il ne mourut pas , mais

il fut valétudinaire toute sa vie. — A qui la doctrine

de Mahomet paraît-elle raisonnable et aimable? —
Aux libertins et aux débauchés. — Pourquoi cela? —
Parce que son paradis n'est qu'une maison de prostitu-

tion, il permet à ses disciples d'avoir quatre femmes, et

lui en épousa jusqu'à quinze. — Que dites-vous de son

culte ? — Il est purement extérieur ; les plus grands cri-

minels obtiennent leur pardon, au moyen de quelques

purifications, de quelques prières, ou de quelques jours

de jeûne. — Sa doctrine porte-t-elle l'empreinte d'une

bonté divine ? — Son dieu est méchant, il punit les

hommes de leurs mauvaises actions, quoiqu'ils ne

soient pas libres d'agir autrement. — Pourquoi Dieu a-

t-il permis que ce misérable fît autant de mal à la so-

ciété ? — Pour punir les chrétiens qui se plongeaient

dans les plaisirs grossiers des brutes , et pour montrer
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l'opposition qu'il y a entre sa doctrine et la doctrine

des hommes.

Quel est le plus grand des événements qui se soient

accomplis sur la terre ?— C'est la naissance de Jésus-

Christ et rétablissement de son Église. — Que faut-il à

un empereur pour conquérir un royaume ? — Il lui

faut : 1° une armée nombreuse ;
2° des généraux très

habiles ;
3° des trésors immenses ; et avec cela son

empire ne s'étend que sur les corps ; il ne -peut rien

sur les âmes. — Comment Jésus-Christ a-t-il soumis

l'univers à son empire ? — Douze apôtres ont formé

toute son armée ; ils étaient pauvres et ignorants selon
'

le monde ; et c'est par leur prédication qu'il est par-

venu à régner sur les intelligences et sur les cœurs. —
Qu'ont produit les plus grands conquérants ? — La plu-

part ont tué et ruiné les hommes et les peuples ; ce sont

des brochets dans un étang ; leurs frères leur servent

de pâture. — Qu'a fait Jésus-Christ ? — Il a rendu aux

nations la vie intellectuelle et morale, qui s'est déve-

loppée et perfectionnée en elles à proportion de leur

soumission à la foi chrétienne. Tout l'univers pro-

clame la gloire de Jésus-Christ ; les peuples chrétiens,

par la supériorité de leurs connaissances, de leurs ins-

titutions et de leur force ; les peuples sauvages ou infi-

dèles
,
par leur état de mort ou de barbarie.

Représentez-vous le genre humain formant une

grande société qui voyage dans ce monde, semblable à

une longue procession de pèlerins qui descend du ciel

et qui doit retourner dans le ciel après avoir fait une

station au calvaire. La croix marche en avant ; les pa-

triarches et les prophètes portent des bannières 'sur

lesquelles on lit des inscriptions à la louange de Jésus-

Christ, et le peuple suit celte croix, les patriarches et

les prophètes. Derrière la foule est le grand-prêlre, le

souverain pasteur des âmes, qui s'avance lentement
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vers le calvaire. Des suisses et des bedeaux marchent

de chaque côté de la procession pour y maintenir le bon

ordre et pour châtier ceux qui s'écartent du chemin.

Quelques pèlerins, ennuyés ou fatigués de la route,

quittent leur rang pour se livrer au repos et aux plai-

sirs, et s'efforcent même d'arrêter dans leur marche

les autres pèlerins. Mais les suisses et les bedeaux les

corrigent avec leurs hallebardes. Des cantonniers avaient

été envoyés en avant pour faire des routes et les en-

tretenir. La procession étant arrivée au calvaire, l'éter-

nel pontife offre à Dieu un grand et solennel sacrifice,

le sacrifice de son corps, de son sang, de tout lui-même.

Cela fait, la procession, pour regagner le ciel, se remet

en marche et à peu près dans le même ordre, qu'elle

était venue.

Quelles inscriptions les prophètes portent-ils sur

leurs bannières ? — Ce sont les prophéties qui annon-

cent la venue de Jésus-Christ et apprennent qu'il est

roi, pontife, prêtre, etc. — Quels sont les cantonniers

qui font les routes et les entretiennent ? — Ce sont les

peuples qui ont déblayé le chemin pour que la proces-

sion pût passer : les Babyloniens, les Mèdes, les Perses,

les Grecs et les Romains ; et depuis l'ère chrétienne,

les Français, les Espagnols, les Italiens, les Allemands.

— Quels sont ces suisses et ces bedeaux chargés de

maintenir le bon ordre dans la procession ? — Ce sont

les plus grands et les plus illustres empereurs, tels que

Nabuchodonosor, Darius, Cyrus, Alexandre, Auguste
;

et plus tard Constantin, Clovis, Théodose, Charle-

magne, saint Henri, saint Louis et beaucoup d'autres.

— Que représentent ces mauvais pèlerins qui s'arrêtent

en chemin pour se livrer au repos et aux plaisirs ? —
Ce sont tous les peuples païens avec leurs tyrans, et

plus tard les chrétiens voluptueux, les Grecs, les

Russes et les Allemands qui se sont faits mahométans,
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schismatiques, protestants, ainsi que quiconque secoue

le joug de Jésus-Christ; souvent ils ont voulu arrêter

les pèlerins dans leur marche ; mais l'éternel pontife a

donné l'ordre aux suisses et aux bedeaux de les châ-

tier sévèrement, pour les forcer à livrer un libre

passage à la procession composée des vrais fidèles. Il

marche lui-même, non plus derrière la procession, mais

en avant, comme le berger devant son troupeau ; et il

a établi les prêtres, les évêques et le Pape pour être

les chefs et les directeurs de la procession, mais avec

des fonctions différentes.

Tous les événements se rapportent donc à Jésus-

Christ ? — Évidemment : la religion est comme un

vaste poème, une tragédie divine, où Jésus-Christ est

le personnage principal; les autres personnages ne

sont que ses serviteurs et ne paraissent que d'une

manière accessoire. Les différentes scènes de cette

grande tragédie, qui a commencé dans le paradis ter-

restre et dont le dénouement n'aura lieu qu'à la fin du

monde, se déroulent de siècle en siècle et forment ce

que nous appelons les époques de l'histoire.

Que pensait sur Jésus-Christ le grand Napoléon? —
Il le regardait et le reconnaissait pour le Fils de Dieu.

— Quelle est la raison de cette croyance? — La diffé-

rence qui existe entre Jésus-Christ et les plus grands

conquérants. « Aucun conquérant, disait-il, n'a pu se

faire aimer ; on nous estime peut-être, mais on ne

nous aime pas ; Jésus-Christ seul est aimé. » Puis il

montrait que si Jésus-Christ n'eût été qu'un homme,
il ne serait jamais parvenu à établir sa religion sur

toute la terre. « Je connais les hommes, ajoutait-il, et

je vous dis que Jésus n'est pas un homme. » Un autre

jour, il dit à un de ses vieux généraux : « Vous ne

voyez pas que Jésus-Christ est Dieu? Eh bien! j'ai

eii tort de vous faire général. »
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Vous avez vu, mes amis, que Jésus-Christ est vrai-

ment le Fils de Dieu, qu'il a paru sur la terre et qu'il

s'est montré le plus doux, le plus miséricordieux et le

plus aimable de tous les hommes ; il est venu pour

nous sauver ; et c'est pour nous qu'il a versé jusqu'à

la dernière goutte de son sang : Voilà comme il nous a

aimés. D'où vient donc que nous ne l'aimons pas,

que nous le servons si mal, et que nous le trahissons

trop souvent? misérables que nous sommes ! Cessons

de l'outrager, et reconnaissons-le pour notre Dieu,

pour notre roi, pour notre père, le meilleur et le plus

tendre des pères. Rendons-lui le tribut de nos hom-

mages, soumettons-nous à son autorité sainte, ayons

pour lui une piété toute filiale. Mais surtout aimons-le,

consacrons-lai notre cœur ; et que désormais nous

n'ayons plus qu'un seul désir et qu'une seule ambition :

faire connaître et aimer JÉSUS.

CINQUIEME SOIREE.

CE QUE c'est que l'ÉGLISE.

Comment divise-t-on le symbole ? — En trois pailles

qui correspondent aux trois personnes divines. Je

crois en Dieu le Père, etc., et en Jésus-Christ son Fils

unique, etc.
;
je crois au Saint-Esprit, etc. — Pourquoi

après ces mots : Je crois au Saint-Esprit, ajoutez-vous

aussitôt : la sainte Église cathclique, la communion

des saints, la rémission des péchés, la résurrection de

la chair, la vie éternelle ? — Parce que ce sont là les

effets du Saint-Esprit ; il est descendu sur les apôtres

pour fonder l'Église ; et l'Église sanctifie les fidèles,

en leur remettant leurs péchés et en répandant la
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grâce sanctifiante dans leur cœur; delà, la communion

des saints, la résurrection de la chair et la vie éter-

nelle.

Pourquoi, à la fin du symbole, dit-on : Ainsi-soit-il?

— Pour exprimer que celui qui le récite croit ferme-

ment et de cœur toutes les vérités contenues dans le

symbole, et qu'il souhaite ardemment que la foi en ces

vérités le conduise à la vie éternelle.

Que croyons-nous par cette partie du neuvième

article : La sainte Église catholique ? — Nous aboyons

que tous les fidèles composent, sous Vautoritè

des pasteurs légitimes, une société qu'on nomme
Eglise catholique. — Qu'est-ce que ïÉglise ? —
L'Église est la société des fidèles qui sont unis sur la

terre par la profession d'une même foi, par la "par-

ticipation aux mêmes sacrements, sous la conduite

des pasteurs légitimes et principalement de notre

Saint-Père le Pape.

Quelle idée Jésus-Christ nous donne-t-il de l'Église ?

— Il nous la représente comme une grande famille.

— De combien de sorte de personnes se compose la

famille, ou la société domestique ? — De trois per-

sonnes, le père, la mère et les enfants. — Quel est le

chef? — Le père. — Faut-il un chef? — S'il n'y avait

pas de chef, chacun voudrait commander et personne

ne voudrait obéir ; ce serait un affreux désordre. —
Qui doit obéir au père? — La mère et les enfants. —
La mère n'est-elle pas aussi chef? — Oui ; les enfants

doivent lui obéir. — La mère est-elle chef comme le

père? — Non, elle doit obéir au père. — Qu'arrive-t-il,

lorsqu'elle s'arroge autant d'autoi'ité que le père ? —
Le désordre, les disputes, la haine, la ruine de la

famille. — Pourquoi donc est-elle encore chef? —
Pour aider le père dans ses fonctions et dans le gou-
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vernement de sa maison et le remplacer, quand il est

absent.

Le père et la mère doivent-ils traiter leurs enfants

avec une entière égalité ? — Tous doivent être assis à

la même table et dirigés par les mêmes lois.

Quels sont les devoirs des enfants envers leurs père

et mère? ~ Ils doivent les aimer, leur obéir, les respec-

ter et les assister. — Quels sont les devoirs des père et

mère à l'égard de leurs enfants ? — Ils doivent les

aimer chrétiennement, les corriger de leurs défauts,

les instruire et les mettre en état de gagner honorable-

ment leur vie. — Doivent-ils les punir ? — Oui, qui

aime bien, châtie bien. L'Esprit-Saint dit que celui-là

hait son enfant qui lai épargne la correction, quand il

la mérite. — Quelle punition lui inflige le père ordinaire-

ment? — 11 l'envoie se coucher sans souper; et s'il

commet quelque crime, il le déshérite. — Peut-on

compter au nombre des enfants ceux qui ne sont pas

encore au monde ou ceux qui sont morts et enterrés?—
— Non, on ne compte que ceux qui sont vivants.

Quelles sont les trois sortes de personnes qui com-

posent la grande famille qu'on appelle l'Église ? — Ce

sont, le Pape, les évêques et les prêtres, et les fidèles
;

le Pape est le père, en latin, papa, les évêques et les

prêtres sont la mère, et les fidèles sont les enfants. —
Faut-il un Pape dans l'Église ? — Il est aussi nécessaire

qu'un chef dans la famille. — Peut-il y avoir deux

Papes ? — Non, pas plus que deux pères à la tête

d'une famille. — Qui doit obéir au Pape? — Les

évêques, les prêtres et les fidèles. — Qui doit obéir aux

évêques ? — Les prêtres et les fidèles. — Qui doit obéir

aux prêtres ? — Les fidèles. — Pourquoi faut-il obéir

au Pape, aux évêques et aux prêtres, puisqu'il ne faut

qu'un seul chef? — Il ne faut qu'un seul chef suprême,

et c'est le Pape ; mais les évêques participent à l'au-
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torité du Pape et sous sa direction, comme les prêtres

participent à l'autorité des évêques et sous leur direc-

tion. — Pourquoi les prêtres ont-ils été établis ?
—

Parce qu'ils étaient nécessaires, l'Église étant répan-

due par toute la terre.

Quels sont les devoirs du Pape, des évêques et des

prêtres à l'égard des fidèles ?— Ce sont à peu près les

mêmes que ceux des parents envers leurs enfants, ils

doivent les aimer, les instruire, les corriger, les nourrir

de la parole de Dieu et des sacrements pour les mettre

en état de conserver la vie de l'âme. — Quels sont les

devoirs des fidèles à l'égard du Pape, des évêques et

des prêtres ? — Ce sont à peu près les mêmes que ceux

des enfants envers leurs parents ; ils doivent les aimer,

leur obéir, les respecter et les assister.

Quelle est la table du père de famille dans l'Église?

— C'est la participation aux sacrements qui sont les

mêmes pour tous, comme les enfants d'une même
famille sont assis à la même table. — Pourquoi les

fidèles sont-ils les enfants de Dieu et de l'Église ? —
Parce que Dieu leur communique la vie de la grâce par

le ministère des pasteurs de l'Église.

Comment l'Église punit-elle ses enfants indociles? —
En les excommuniant, c'est-à-dire en les privant de la

participation aux biens spirituels de TÉglise, comme
un père prive d'un repas ou même de plusieurs un

enfant rebelle. — Quelle punition inflige-t-elle aux

grands coupables ? — Elle les frappe de l'excommu-

nication majeure, ou les retranche de son sein, comme
un père déshérite un enfant qui s'opiniâtre dans le mal.

Qu'est-ce qu'un juif et un infidèle ? — Ce sont des

enfants qui ne sont pas encore au monde pour l'Église;

parce qu'ils n'ont pas reçu le baptême et que c'est par

le baptême que l'homme vient au monde dans l'ordre

surnaturel. — Qu'est-ce qu'un hérétique, un schisma-
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tique, un apostat? '— Ce sont des enfants que l'Église

a chassés de la maison ou désliérités, ou qui l'ont

abandonnée d'eux-mêmes en renonçant à leur héritage.

— Quels sont donc les enfants qui composent la

famille chrétienne ? — Tous ceux qui ont reçu le

baptême et qui ne sont pas retranchés de l'Église. —
Les pécheurs ordinaires sont-ils membres de l'Église ?

— Oui, ce sont des enfants malades, et qui ne sont pas

tout à fait morts spirituellement ; ils tiennent encore

à rÉglise par la foi et l'espérance ; mais ils ont perdu

la charité, et s'ils meurent en cet état, ils sont à

jamais exclus du ciel.

Pour qu'un père^ une mère et des enfants forment

une famille ; est-il nécessaire qu'ils habitent la même
maison ? — Non, les membres de la même famille

peuvent être éloignés les uns des autres. — Comment
ne forment-ils qu'une même famille ? — En ce qu'il

n'y a qu'un père, qu'une mère, et que tous les enfants

sont nés du même père et de la même mère ; c'est le

même sang qui coule dans les veines de tous ; le sang

du même père et de la même mère. — Peut-on dire

que les personnes qui se réunissent dans la même
maison forment une famille ? — Non ; car elles peu-

vent être nées de différentes personnes, et former

ainsi plusieurs familles. Elles n'ont pas toutes le

même père et la même mère, et ce n'est pas le même
sang qui coule dans leurs veines. — Comment tous les

fidèles répandus dans le monde entier ne forment-ils

qu'une seule Église ? — Parce qu'ils ont tous le même
Père qui est Dieu, la même mère qui est l'Église

catholique, apostolique et romaine, et que la même vie

surnaturelle et divine coule dans les âmes de tous les

membres de la famille. — Peut-on dire que les per-

sonnes réunies dans un même lieu forment une seule

et même Église ? — Non, elle ne forment une Église
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qu'autant qu'elles ont le même père, la même mère, les

mêmes sacrements, les mêmes préceptes à observer.

Que signifie le mot Église P — Il signifie convoca-

tion, assemblée ; ou bien les temples, les lieux sacrés

où les fidèles se réunissent. — Quel sens lui donnons-

nous ici ? — Celui de société. — Qu'est-ce qu'une

société ? — C'est une réunion d'êtres intelligents qui

professent la même doctrine et vivent sous l'empire

des mêmes lois et de la même autorité. — Si une partie

des français reconnaissait une autorité, et l'autre

partie une autre autorité, formeraient-ils une société ?

— 11 y aurait deux sociétés, deux gouvernements et

deux peuples. — S'ils adoptaient des constitutions dif-

férentes, formeraient-ils encore une même société? —
Non, il y aurait autant de sociétés que de constitutions

ou de codes de lois différents. — Qui peut mieux

représenter l'unité de l'Église ? — Le corps humain :

de même que dans le corps humain, dit saint Paul, il

n'y a qu'une seule tête et plusieurs membres, et que

ces membres sont unis entre eux par le même esprit

de vie, ainsi, dans l'ÉgHse il n'y a qu'un même Jésus-

Christ, une même foi, un même esprit qui anime tout

le corps.

Pourquoi dites-vous que TÉglise est la société des

fidèles? •— Parce que les fidèles seuls, justes ou

pécheurs, sont les membres du corps dont Jésus-Christ

est le chef ou la tête. — Pourquoi dites-vous
;
^fZè/es

qui sont unis sur la terre? — Pour distinguer l'Église

de la terre, de l'Église du ciel. — Y-a-t-il donc plusieurs

Églises ? — Non, il n'y a qu'une seule Église qui se

compose de trois parties ; des fidèles qui sont sur la

terre et qu'on appelle Église militante, parce qu'ils

doivent combattre sans cesse la chair, le monde et le

démon; des fidèles qui sont dans le ciel et qu'on

appelle Église triomphante^ parce qu'ils jouissent des
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honneurs du triomphe, après avoir vaillamment com-

battu et remporté des victoires sur la terre ; enfin, des

fidèles qui sont en purgatoire, et qu'on appelle Église

souffrante, parce que les âmes de ces fidèles souf-

frent pour expier leurs péchés.

Un temple chrétien n'est-il pas l'image de l'Église ?

— Oui ; les trois nefs représentent les trois parties de

l'Église : celle du milieu, où les fidèles voient en face

le prêtre à l'autel représente l'Église triomphante, où

les élus voient Dieu face à face ; les nefs latérales

d'où les fidèles ne voient le prêtre que d'une manière

oblique, représentent l'Église militante et l'Église

souffrante, où les fidèles ne voient Dieu que par la foi.

Il n'y a qu'un seul édifice qui a le même fondement,

la même enceinte, les mêmes colonnes qui en soutien-

nent la voûte et l'on peut aller d'une nef dans l'autre.

Comment l'Église militante est-elle représentée ? —
Comme une armée rangée en bataille ; Jésus-Christ est

le général en chef invisible ; le Pape est le général

enchef visible; les cardinaux sont ses aides de camp,

son état-major ; les évêques sont les colonels, et les

vicaires généraux lieutenants colonels ; les curés et les

\1caires, capitaines et officiers. — Pourquoi l'Église est

elle ainsi représentée? — Pour lui rappeler que,

placée sur le champ de bataille, elle doit être toujours

prête au combat. — Quels ennemis a-t-elle à com-

battre ? — Les hérétiques, les schismatiques, les

infidèles, les apostats, les incrédules et les mauvais

chrétiens qui s'eftorcent de détruire TÉglise en cor-

rompant l'esprit et le cœur des fidèles. — Pourquoi

Dieu permet-il que l'Église soit combattue ? — Pour

fournir aux fidèles l'occasion d'exercer leur foi, leur

confiance, leur patience et leur charité ; 'pour les

empêcher de se Hvrer à un repos qui les perdrait
;

pour leur ménager enfin d'éclatantes victoires.
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Pourquoi dites-vous que l'Église est la société des fi-

dèles qui sont unis par \?iprofession d'une mêmefoi?—
Parce que pour être membre de l'Église, il faut croire

toutes les vérités que l'Église croit et enseigne, et dont

les symboles contiennent Tabrégé. Celui qui nierait

ou refuserait de croire une seule des vérités qui sont

de foi catholique, se retrancherait lui-même du sein

de TÉglise.

Pourquoi dites-vous : la Société des fidèles qui sont

unis sur la terre par la participation aux mêmes
sacrements ? — Parce que les sacrements sont les

principaux biens qui unissent les fidèles entre eux,

que c'est par les sacrements qu'ils deviennent enfants

de Dieu et de l'Église, qu'ils acquièrent, conservent et

augmentent en eux la vie divine.

Pourquoi dites-vous : sous la conduite des pasteurs

légitimes f — Parce que dans l'Église, comme dans

toute société, il faut" des chefs légitimes, auxquels

tous les membres soient tenus d'obéir, c'est-à-dire des

chefs établis suivant la constitution fondamentale de

cette société. — Pourquoi appelez-vous pasteurs les

chefs de l'Église ?— Parce que l'Église est comme un

troupeau de brebis dont Jésus-Christ est le chef ou le

souverain pasteur. Or, de même que les brebis, inca-

pables de se conduire elles-mêmes, ont besoin d'un

pasteur pour les diriger et les défendre, ainsi les

fidèles, ne pouvant se conduire ni se défendre par eux-

mêmes, ont besoin de chefs ou de pasteurs pour les

diriger et les empêcher de périr. — Comment un
chrétien ignorant peut-il savoir que le Pape, son évê-

que et son curé, sont pasteurs légitimes ? — Il le sait

par le fait même de leur institution. Lorsqu'un

Pape vient à mourir, les cardinaux lui élisent un suc-

cesseur, qui par son élection devient Pape légitime.

S'il ne l'était pas, tous les évêques réclameraient. Si
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donc l'on n'entend aucune réclamation contre son

élection, on doit le tenir pour légitime. Pareillement,

lorsqu'un évêque arrive dans un diocèse, il présente

aux chanoines les lettres qui témoignent de la mis-

sion qu'il a reçue du Pape et sans lesquelles ils ne le

reconnaîtraient pas comme évêque légitime. Un prêtre,

en prenant possession d'une paroisse, doit montrer

aux membres du conseil de fabrique la commission

qu'il a reçue de son évêque. Ainsi pour être certain

qu'il est lui-même membre de l'Église, tout fidèle peut

savoir aisément s'il est uni à son curé, si son curé a

été envoyé par l'évèque de son diocèse, et si l'évêque

est uni au Pape ; ce sont trois faits dont il peut facile-

ment s'assurer.

Qui est notre saint-père le Pape? — C'est l'évêque de

Rome. — Pourquoi a-t-il conservé seul le titre de

Pape, tandis qu'on le donnait autrefois aux évêques et

même aux prêtres ? — C'est que l'évêque de Rome seul

est le père commun de tous les fidèles. — Avant Jésus-

Christ, il n'y avait ni Pape, ni évêque, il n'y avait donc

point d'Église ? — Il y avait une véritable Église, mais

dans un état différent de l'Église actuelle. Chez le

peuple juif, le grand-prêtre de la famille d'Aaron

était le chef suprême, et il avait sous son autorité les

prêtres et les lévites. Chez les Gentils, comme au

temps des patriarches, c'étaient les fils aînés des

familles. Plus tard, on destina des hommes à l'exercice

des fonctions sacrées ; de sorte qu'on peut définir

TÉglise, à ces différentes époques, la société des

fidèles qui sont unis sur la terre par la profession de

la même foi, par la participation aux mêmes sacre-

menls, et sous la conduite des pasteurs légitimes.

C'est toujours la même Église, mais dans des états

différents.
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DU CHEF INVISIBLE ET DU CHEF VISIBLE DE L'ÉGLISE.—

DES AUTRES PASTEURS LEGITIMES DE l'ÉgLISE.

Qui est le chef de VÉglùe'^. — Jésus-Christ est le

chef de l'Église^ parce quil la gouverne invisiblement

par le Saint-Esprit, et que c'est en son nom que les

ministres qu'il a établis la gouvernent visiblement.

Comment savez-vous que Jésus-Christ est le chef de

l'Église ? — Il dit lui-même qu'il est la pierre angu-

laire de l'édifice. Or, la pierre angulaire d'un édifice

social comme celui de l'Église, c'est le chef. Il dit

encore qu'il est le bon pasteur qui donne sa vie pour

ses brebis. Or, le pasteur est le chef du troupeau. Il

est le cep de la vigne, les apôtres et les fidèles en sont

les branches. Or, la racine en représente le chef;

car de même que la racine communique la sève aux

branches, ainsi le chef communique la vie aux

membres. Enfin, Jésus-Christ déclare qu'il est avec les

apôtres tous les jours jusqu'à la consommation des

siècles ; ce qui veut dire qu'il dirige les pasteurs de

son Église continuellement^ mais d'une manière invi-

sible, puisqu'il a quitté la terre pour remonter au ciel.

— Que dit saint Paul ? — Qu'il n'y a d'autre fonde-

ment à l'Église que Jésus-Christ. — Jésus-Christ est-il

le chef de l'Église comme un évêque l'est de son

diocèse ? — Non ; il est le chef de deux manières qui

rélèvent bien au-dessus des évoques et même du Pape :

1° il assiste son Église de peur qu'elle ne s'égare, et la

fortifie pour qu'elle ne soit jamais vaincue ;
2"^ et il

communique sa vie aux pasteurs et aux fidèles.

Notre saint-père le Pape n est-il pas aussi le

chef de l'Église ? — Notre saint-père le Pape est
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le chef visible et le premier pasteur de toute l'Église^

parce qu'il est le successeur de saint Pierre et le

vicaire de Jésus-Christ sur la terre.

Saint Pierre a-t-il été établi chef de toute l'Église ? •—

Le Sauveur lui a dit (Matth. ch. xvi) : « Tu es Pierre,

et sur cette pierre, je bâtirai mon Église et les portes

de l'enfer ne prévaudront point contre elle. » Cette

pierre est saint Pierre lui-même, car le Sauveur

l'appelle Céphas qui signifie une pierre. Il est donc

le fondement de l'Église : en lui réside la pleine au-

torité de la diriger. — Rapportez la suite des paroles

du Sauveur : — « Je te donnerai les clés du royaume des

cieux ; tout ce que tu lieras sur la terre, sera lié dans

le ciel, et tout ce que tu délieras sur la terre, sera

délié dans le ciel. » — Que signifie la tradition des

clés d'une ville ? — Que la pleine autorité passe aux

mains de celui à qui ces clés sont livrées. — Jésus-

Christ ayant dit la même chose aux autres apôtres,

tous ont donc reçu une égale autorité ? — Non, Jésus-

Christ les a adressées à Pierre en particulier, pour

montrer qu'il lui donnait un pouvoir particuher ; c'est

à lui qu'il a dit en effet : Je te donne les clés du

royaume des cieux.

Rapportez les paroles du Sauveur au chap. xxi de

saint Jean : — « Pais mes agneaux, pais mes brebis, y Ce

qui veut dire : Pais ou conduis les fidèles et les pas^

teurs. Car les pasteurs sont comme les mères ded

fidèles, ils les engendrent et leur donnent la nourriture^

comme les brebis nourrissent les agneaux dont elles

sont les mères. — Qu'ordonne Jésus-Christ par cette

parole Pais P — Il ordonne à Pierre de diriger et de

conduire les pasteurs et les brebis de son troupeau ou

de l'Église.

Quelles sont les autres preuves de la primauté de

saint Pierre ? — Les Évangélistes le nomment toujours
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le premier; ce qui montre qu'il était le chef des

apôtres. — Ne serait-ce pas, parce qu'il était le plus

âgé, ou qu'il avait été appelé le premier ? — Non,

saint André était plus âgé et avait été appelé avant lui.

— Que dit saint Ambroise sur le chap. xii de la

2 épît. aux Cor.? — « Ce n'est point André qui a reçu

la primauté, c'est Pierre. »— Et saint Augustin dans son

2' livre du Baptême ? — « Voyez Tapôtre saint Pierre,

en qui la prééminence paraît avec tant d'éclat. » — Et

saint Optât dans le 2® livre contreParménien?— « Saint

Pierre a été établi chef des apôtres, afin que l'unité de

l'Église se conserve. »

Saint Pierre a-t-il fait les fonctions de chef de

l'Église ? — Oui : 1° il a présidé à l'élection de l'apôtre

qui devait remplacer Judas, et saint Chrysostome dit

qu'en sa qualité de chef de l'Église il pouvait seul

faire cette élection ;
2** il a le premier prêché Jésus-

Christ crucifié, et converti trois mille personnes à son

premier sermon ;
3^ il a déclaré qu'il fallait admettre

les païens au baptême^ par suite d'une révélation qu'il

avait eue à ce sujet; 4° enfin il prononça dans l'as-

semblée des apôtres à Jérusalem, c'est-à-dire au pre-

mier concile, qu'il ne fallait pas assujétir les chrétiens

à la circoncision. — Y a-t-il une vérité mieux établie

dans l'Écriture que la primauté de Pierre ? — Je ne le

pense pas. — Cette primauté a-t-elle été contestée

avant Luther ? — Jamais ; tous les catholiques l'ont

crue dans tous les temps et dans tous les lieux.

Pourquoi dites-vous que le Pape est le successeur

de saint Pierre ? — Parce que saint Pierre a établi son

siège à Rome, comme l'atteste la tradition constante

et universelle de l'Église. — Que dit saint Augustin

dans son épître à Generosus ? — « Lin a succédé à

Pierre, et Clément a succédé à Lin. » — Et saint Optât

dans son 2' livre contre Parménien ? — « Saint Pierre
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a été le premier qui a occupé le siège de Rome ; après,

Lin a succédé à Pierre, et Clément a succédé à Lin. »

— Que disent généralement tous les Pères ? — Ils

désignent tous saint Pierre comme le premier évêque

de Rome. — Quels sont à Rome les monuments qui

établissent ce fait ? — La confession de saint Pierre et

son tombeau. — Avant Luther a-t-on contesté ce fait ?

— Jamais ; tous les écrivains, catholiques, hérétiques

et schismatiques jusqu'à lui avaient reconnu que saint

Pierre a été le premier évêque de Rome, et plusieurs

protestants très instruits, tels que Grotius, Blondel,

Scaliger, Dumoulm, etc., l'ont depuis franchement

avoué. — Que direz-vous aux protestants qui pré-

tendent que saint Pierre n'a jamais été à Rome? —
Je leur demanderai : 1° en quel endroit saint Pierre

est mort ;
2° de quel endroit et à quelle époque l'oji a

transporté ses reliques à Rome ;
3° si les saints Pères

qui ont vécu dans les premiers siècles n'ont pas mieux

su que les protestants, qui a été le premier évêque de

Rome ;
4° qu'ils prouvent que ceux qui soutiennent

le sentiment des catholiques sont dans l'erreur.

Quelle est l'autorité du Pape ? — Celle dont saint

Pierre a été revêtu, d'après la tradition constante des

Pères et des conciles. — Que dit le premier concile de

Nicée ? — « L'Église romaine a toujours eu la pri-

mauté. » — Que disent les Pères du deuxième concile

général ? — « Qu'ils se sont assemblés à Constantin

nople d'après l'ordre de l'évêque de Rome. >> — Et

ceux du concile d'Éphèse ? — Que « saint Pierre,

prince et chef des apôtres, fondement de l'Église uni-

verselle, a feçu de Jésus-Christ les clés du royaume

des cieux et la puissance de lier et de délier
;

qu'il

vit toujours et exerce le jugement dans ses succes-

seurs. )) — Est-ce là une vérité de foi ? — Oui, le con-

cile de Florence a défini que le pontife de Rome à
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reçu de Jésus-Christ la pleine puissance ide gouverner

toute l'Église de Dieu. — Que disent les Pères et les

Docteurs ? — Exactement la même chose.

Le Pape a-t-il exercé cette puissance dès les pre-

miers siècles? — Oui
;
quand, sur un point de doctrine,

s'élevait quelque doute, on s'adressait à l'évêque de

Rome pour en avoir la solution. Ainsi au ir siècle,

saint Polycarpe se rend à Rome pour exposer au Pape

la manière dont il entendait célébrer la fête de Pâques.

Plus tard nous voyons saint Athanase, saint Jean

Chrysostôme et tous ceux qui sont persécutés implorer

le secours de l'évêque de Rome pour défendre leurs

droits ou se faire rendre justice. C'était l'évêque de

Rome, qui, dans tous les conciles généraux, présidait

par lui-même ou par ses légats, lors même que ceux-

ci étaient de simples prêtres. — Le pouvoir donné à

saint Pierre n'est-il pas mort avec lui ? — Cela ne se

peut ; Jésus-Christ lui a dit : Pais mes agneaux, pais

mes brebis. Or, Jésus-Christ aura des brebis et des

agneaux jusqu'à la fin du monde ; il faut donc que

Pierre vive encore dans ses successeurs. — L'Église

étant une république, les fidèles n'ont-ils pas la sou-

veraineté comme les citoyens dans un état ? — Non,

Jésus-Christ n'a accordé aucun pouvoir aux laïques.

L'Église est appelée république
;
parce qu'elle a cer-

taines formes qui conviennent au gouvernement répu-

blicain.

Saint Paul déclare qu'il n'y a qu'un seul fondement

de l'Église, Jésus-Christ ; comment Pierre ou le Pape

son successeur, peut-il l'être encore ? — Parce que

Pierre est le vicaire de Jésus-Christ ; et un vicaire

remplace le curé et le représente, quand il est absent
;

ainsi le Pape remplace Jésus-Christ et il le représente

en son absence. — Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu

qu'il y eût un chef parmi les évêques ? — Pour mar-

T. II. — 2. SOIRÉES CHRÉT.
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querque TÉglise est une, qu'il n'y a qu'un seul troupeau

et quïm seul pasteur, et pour maintenir cette unité. —
Pourquoi le Pape est-il le vicaire de Jésus-Christ? —
Parce que Jésus-Christ est le chef de l'Église et le

pontife éternel selon l'ordre de Melchisédech, et qu'il

ne peut avoir de successeur, comme Aaron. — Le Pape

est-il le seul vicaire de Jésus-Christ? —Les évêques,

les curés et les prêtres sont aussi vicaires de Jésus-

Christ, parce que c'est en son nom qu'ils exercent

leurs fonctions sacrées ; mais le Pape est le premier de

tous et il a sur tous la primauté d'honneur et de juri-

diction.

Quels sont les autres 'pasteurs légitimes de VÉglise ?

— Les èvêques, les curés et les prêtres qui, sous

rautorité des évêques, enseignent et conduisent les

/îdèles, sont pasteurs légitimes dans VÉglise.

Que signifie le mot évêque ? — Il signifie Intendant^

inspecteur, parce que le devoir des évêques est de

veiller sur le troupeau qui leur a été confié. — Com-

ment les évêques sont-ils les successeurs des apôtres ?

— Parce que les apôtres ont ordonné des évêques

pour gouverner TÉglise à leur place et leur succéder.

— Ont-ils tous les privilèges des apôtres ? — Non, ils

n'ont pas celui d'être infaillibles et de fonder des

églises de leur propre autorité. — Pourquoi cela ? —
Parce qu'il est nécessaire qu'ils dépendent d'un chef;

autrement il y aurait bientôt division dans l'Église. —
L'Écriture dit-elle que les évêques ont succédé aux

apôtres?— Saint Paul dit expressément que Jésus-

Christ a donné à son Église des pasteurs pour la per-

fection des saints, pour les fonctions du ministère,

pour rédification du corps de Jésus-Christ, jusqu'à

ce que nous nous rencontrions tous dans l'unité de la

foi, c'est-à-dire jusqu'à la fin du monde.

Comment pouvons-nou^ savoir si un évêque est suc-'
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cesseur des apôtres ? — Un èvêque est successeur des

apôtres^ quand, il est ordonné^ envoyé et institué

selon les lois et la pratique adoptées 'par l'Église.

Les apôtres ont-ils ordonné, envoyé et institué des

évêques ? — Oui, quand ils avaient converti un certain

nombre de chrétiens dans une ville, ils y établissaient an

évêque
;
puis allaient fonder dans une autre contrée une

nouvelle église à laquelle ils donnaient un évêque ; et

ainsi de suite. Saint Paul dit aux évêques de l'Asie (Act.

apost. ch. xx) : « Prenez garde au troupeau sur lequel

le Saint-Esprit vous a établis évêques pour gouverner

l'Église de Dieu ». Ainsi les premiers évêques ont suc-

cédé immédiatement aux apôtres. — Comment les

autres ont-ils été établis ? — Par les premiers suc-

cesseurs des apôtres, et ainsi de suite. — Pieprésentez

ceci par une comparaison. — Tous les évêques

,

depuis les apôtres jusqu'à nous, forment une chaîne

non interrompue: les apôtres sont le premier chaînon
;

leurs successeurs le deuxième ; et les autres, le troi-

sième, le quatrième, le cinquième, selon qu'ils sont

venus au troisième, au quatrième, au cinquième rang;

et cette chaîne continuera jusqu'à la fm du monde.

Les évêques hérétiques ou schismatiques sont-ils aussi

les successeurs des apôtres? — Non; ce sont des loups

dans la bergerie. — Comment le savez-vous ? — Par

Jésus-Christ lui-même qui dit que tout pasteur qui

n'entre pas par la porte est un loup dans la bergerie

pour y égorger le troupeau. — Quelle est cette porte

par laquelle il faut entrer ? — C'est l'ordination et l'ins-

titution canoniques. — Qu'entendez-vous par là? —
J'entends que, pour qu'un évêque soit légitime et suc-

cesseur des apôtres, il soit ordonné par les évêques

qui sont en communion avec le Pape, et envoyé ou au

moins confirmé par le Pape. — Ne pourrait-il pas

recevoir d'un roi ou d'un prince sinon l'ordination, du
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moins la mission ? — Non ; ni l'une ni l'autre ; tout

évêque qui ne reçoit pas l'ordination et la mission du

Pape , ou d'autres évêques avec le consentement du

Pape, n'est ni un évêque légitime, ni un successeur des

apôtres. — Comment les fidèles peuvent-ils savoir si

leur évêque est légitime et successeur des apôtres ? -—

Il suffit qu'ils sachent qu'il est envoyé par le Pape. Et

s'il ne montrait pas sa commission du Pape, on ne lui

permettrait pas de s'installer dans une cathédrale.

Comment savez-vous que les prêtres n'ont pas autant

de pouvoir que les évêques ?— Parce qu'il n'estdit nulle

part qu'ils doivent gouverner l'Église de Dieu ; ce pou-

voir n'est attribué qu'aux évêques exclusivement. —
Que recommande saint Paul à son disciple Timothée ?

— D'ordonner des prêtres dans tous les lieux où besoin

sera, et s'ils se conduisent mal, de les juger d'après la

déposition de deux ou trois témoins. — Que supposent

de tels ordres ? — Que les évêques sont bien supérieurs

aux prêtres, puisqu'ils sont chargés de les établir et de

les juger.

Quels sont les pasteurs inférieurs aux prêtres ? —
Les ministres, c'est à-dire les diacres ; et l'on peut

aussi entendre par là les sous-diacres, les acolytes, les

exorcistes, les lecteurs et les portiers. — De qui se

compose la hiérarchie divine ?— Elle se compose des

évêques, des prêtres et des ministres. — Et la hiérar-

chie ecclésiastique ? — Elle se compose des cardinaux,

des légats, des patriarches, des primats et des arche-

vêques. — Ces dignités forment-elles autant d'ordres

différents ? — Non ; elles indiquent seulement une

distinction entre les évêques qui ont un pouvoir plus

ou moins étendu.

Qu'est-ce qu'un évêque et quels sont ses pouvoirs ?

— Un évêque est le premier pasteur d'un diocèse ; il a

seul le pouvoir de confirmer, d'ordonner des prêtres,
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de les placer dans les paroisses, de leur donner des

ordres et de les punir, quand ils le méritent. — Quel

est le pouvoir d'un archevêque, d'un primat ou d'un

patriarche ? — Il est le même que celui d'un évêque

pour le diocèse qu'il administre ; mais l'archevêque a

un pouvoir ou une juridiction sur toute une province,

un primat sur plusieurs diocèses et un patriarche sur

plusieurs pays ou contrées. — Quel est le pouvoir d'un

légat ? — Il est plus ou moins étendu selon, la volonté

du Pape.

Quel est le pouvoir du Pape ? — Le Pape jouit de la

primauté d'honneur et de juridiction dans toute l'Église

et dans tous les diocèses pour tout ce qui tient à la re-

ligion; il est dans l'Église comme un monarque dans

ses états. — Qui a donné au Pape ce pouvoir ? — Jésus-

Christ, dans la personne de saint Pierre, l'a établi le

chef de toute l'Église. Il est dit que les apôtres l'ont

envoyé à Samarie, comme les chanoines pourraient dire

à leur évêque de se rendre dans telle paroisse, parce

que sa présence y est nécessaire ; et saint Paul lui a fait

une remontrance comme un fils donne un avertisse-

ment à son père.

Qui a donné aux évêques le pouvoir dont ils sont

revêtus ? — Jésus-Christ dans la personne des apôtres.

— Pourquoi les évêques disent-ils dans leurs mande-
ments qu'ils sont évêques par l'autorité du Saint-Siège ?

— Parce que c'est le Pape qui leur donne leur mission

pour tel diocèse ; de sorte qu'étant ordonnés évêques, ils

ne pourraient faire aucun usage du pouvoir qu'ils reçoi-

vent dans leur ordination sans cette mission du Pape.

—Les fidèles n'ont-ils pasledroitd'établir des évêques ?

— Non
; quelquefois ils ont eu le droit de choisir celui

qu'ils désiraient pour évêque, mais ils n'ont pas celui

de l'établir. —Saint Paul parle-t-il du choix des évêques

en expliquant leurs devoirs ? — Il n'en dit mot ; et cer-
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tainement, il n'aurait pas manqué de leur recomman-

der de faire de bons choix. — A qui fait-il cette recom-

mandation ? — A Timothée et à Tite, qu'il avait établis

évêques, le premier à Ephèse et le second dans l'île de

Crète. — Qu'est-ce que cela prouve ?— Que les évêques

seuls et non pas les fidèles, ont le droit d'établir des

évêques et des prêtres sous l'autorité du Pape.

Pourquoi les curés et les prêtres sont-ils au nombre

des pasteurs légitimes de l'Église ? — Parce qu'ils

sont les coopérateurs des évêques pour l'enseignement

et la conduite des fidèles ; comme les soixante-douze

disciples que Jésus-Christ envoya prêcher dans les

lieux où il devait aller lui-même.

Que devons-nous penser de cet ordre que Jésus-

Christ a établi dans son Église ? — Qu'il est admirable;

chaque fidèle est uni à son curé,le curé est uni à l'évêque,

révêque au Pape, et le Pape à Jésus-Christ dont il est

le vicaire. — A quoi l'Écriture compare-t-elle l'Église ?

— A une vigne plantée au milieu du monde et dont les

branches couvrent toute la terre ; la racine représente

Jésus-Christ ; comme toutes les branches tirent la sève

et la \ie de la racine , ainsi tous les membres de l'Église

pasteurs et fidèles, tirent leur vie de Jésus-Christ. Le

tronc représente le Pape; il est unique et il vient après

la racine ; ainsi le Pape est le seul centre de l'unité :

tout se rapporte au Pape, tout est soutenu par le Pape,

comme toutes les parties de la vigne se rapportent au

tronc qui les soutient et les nourrit : la vie vient de la

racine en passant par le tronc ; ainsi la vie de la grâce

vient de Jésus-Christ par le souverain pontife ; après

le tronc, viennent les grosses branches qui représentent

les évêques, sont unies au tronc et en reçoivent la vie
;

après les grosses branches, sont les branches moyennes

qui représentent les curés et les prêtres qui sont unis

aux évêques et deviennent des canaux pour communi-
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quer la sève et la vie aux fidèles représentés par les

petites branches.

Que devient la petite branche qui se détache de la

branche moyenne ? — Elle se dessèche et périt ; ainsi

périt le fidèle qui se détache de son curé. — Que de-

viennent les moyennes branches qui se détachent des

grosses ? — Elles périssent avec les petites qui y sont

attachées ; ainsi périssent les curés qui se séparent de

leur évèque, et les fidèles qui restent attachés aux curés.

~ Que aeviennent les grosses branches qui se séparent

du tronc ?— Elle périssent ainsi que toutes les branches

qui y sont attachées ; ainsi périssent les évêques qui se

séparent du Pape et tous les curés et tous les fidèles

qui restent attachés à ces évêques.

Que doit faire un chrétien quand son curé se sépare

de son évèque ? — Il doit l'abandonner et s'attacher à

l'évêque. — Que doit faire un curé, si son évèque se sé-

pare du Pape ? — Il doit abandonner son évèque et s'at-

tacher au Pape, et tous ses paroissiens doivent le suivre.

Le tronc ne se séparera jamais de la racine, autrement

Jésus-Christ ne serait plus avec son Église.

Le grand O'Connel ne rougissait pas de son nom de

catholique. Quelqu'un s'avisait-il de lui jeter l'insulte à

voix basse et sur le ton sacrilège des anciens jours en

l'appelant ;ja/)?s^e, il se retournait aussitôt et lui répli-

quait hardiment : « Misérable ! tu crois, en m'appelant

papiste, me faire injure, et tu m'honores. Oui, je suis

papiste et je m'en glorifie
;
je suis papiste, et cela veut

dire que ma foi, par une suite non interrompue de Papes,

remonte jusqu'à Jésus-Christ, tandis que la tienne ne va

pas au delà de Luther, de Calvin, de Henri VIII et d'Eli-

sabeth. Eh bien ! oui, papiste ! Si tu avais une étincelle

de bon sens, imbécile, ne comprendrais-tu pas qu'en

matière de religion il vaut mieux dépendre du Pape

que du roi, de la tiare que de la couronne, de la crosse
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que de l'épée, de la soutane que de la jupe, des con-

ciles que des parlements ? Rougis donc toi-même de

n'avoir ni vraie foi, ni intelligence et tais-toi. »

Aujourd'hui, mes enfants, on ne vous appellera pas

papistes, c'est un mot usé ; mais on vous traitera de

cléricaux. N'en rougissez pas non plus; cela signifie que

vous êtes des hommes lettrés, et vous pouvez vous en

glorifier ; ou bien que vous tenez au clergé, c'est-à-dire

aux pasteurs légitimes de l'Église, que vous êtes catho-

liques.

SEPTIExME SOIREE.

DE l'Église enseignante. — hors de l'église

POINT DE SALUT.

A qui appartient-il de faire des lois dans l'Eglise

— Jésus-Christ a donné au Pape le droit de faire

des lois dans VÉglise et aux évêques dans leurs

diocèses.

Comment s'appellent les lois faites par le Pape ? —
Elles s'appellent bulles ou constitutions. — Et les lois

faites par les évêques ? — On les nomme statuts, or-

donnances ou mandements. — Par quelles paroles

Jésus-Christ a-t-il donné au Pape et aux évêques le

pouvoir de faire des lois dans TÉgUse ? — Il a dit à

Pierre en particulier, puis à tous les apôtres avec

lesquels se trouvait Pierre : « Tout ce que vous lierez

sur la terre sera lié dans le ciel ; et tout ce que vous

délierez sur la terre, sera délié dans le ciel. » Il leur

a dit encore dans une autre circonstance : « Celui qu^

vous écoute m'écoute, et celui qui m'écoute, écoule ce-
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lui qui m'a envoyé ; celui qui vous méprise me méprise. »

— Comment ces paroles s'adressent-elles au Pape et

aux évêques ? — Parce que le Pape est le successeur

de saint Pierre, et les évêques les successeurs des

apôtres : donc le pouvoir nécessaire pour gouverner

l'Église accordé par Jésus-Christ aux apôtres a dû se

transmettre et s'est transmis en effet à leurs succes-

seurs légitimes.

Qui sont ceux qui forment le corps des premiers

pasteurs dans fEglise ? — Le Pape seul et les évêques

unis au Pape, forment le corps des premiers pasteurs

et c'est ce corps des premiers pasteurs qu'on appelle

V Eglise enseignante ou simplement TÉglise.

En quoi consiste le pouvoir du Pape ? — Il consiste

à faire des lois dans toute l'Église, à administrer les

biens et les choses de toute l'Église, à juger et à punir

les coupables ; c'est-à-dire que le pouvoir ordinaire du

Pape est tout à la fois législatif, administratif et judi-

ciaire. — Par quelles paroles Jésus-Christ a-t-il donné

ce grand pouvoir au Pape ? — Lorsqu'il lui a dit : « Tu
es Pierre, et sur cette pierre, je bâtirai mon Église, et

les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. »

Et encore : « Je te donnerai les clés du royaume des

cieux : tout ce que tu lieras sur la terre, etc. ». Et encore :

« Pais mes agneaux, pais mes brebis. » Et encore : « Une
fois converti confirme tes frères. »

Qu'est-ce que le pouvoir législatif ? — C'est le pou-

voir de commander ou de faire des lois. — Qu'est-ce

que le pouvoir administratif? — C'est celui de placer

les personnes, de conférer les dignités et les emplois

ou de les ôter, de créer des évêchés ou de les suppri-

mer, et de régler tout ce qui concerne les biens de

l'Église. — Qu'est-ce que le pouvoir judiciaire? — C'est

celui de juger et de punir les coupables. -^ Le pouvoir

législatif est-il nécessaire au Pape ? — Assurément
;
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il n'y a pas d'autorité sans le pouvoir de commander

ou de faire des lois. — Le pouvoir législatif suffit-il au

Pape? — Non; car dans toute société, les lois ne

servent de rien, si l'autorité n'a pas les moyens de les

faire observer ; or, le pouvoir administratif et le pou-

voir judiciaire sont indispensables. — Montrez ceci

par un exemple. — Dans un état, le pouvoir législatif

serait illusoire, si le législateur ne pouvait nommer
et destituer les magistrats, administrer les biens de la

nation, et punir les violateurs de la loi.

Sur quoi le Pape peut-il porter des lois ? — Sur la foi,

les mœurs et la discipline, en un mot, sur tout ce qui

concerne la conscience ; et depuis saint Pierre jusqu'à

l'immortel Pie IX, les Papes ont porté des lois sur ces

différents objets. — Peut-il faire des lois sur la po-

litique ? — Il a plein pouvoir de juger sur toutes les

choses qui regardent la conscience ; et par consé-

quent de porter des lois sur les droits et les devoirs

des gouvernants et des gouvernés, des supérieurs et

des inférieurs ; ou bien, il faudrait dire que les rap-

ports des supérieurs et des inférieurs ne regardent pas

la conscience ; et, dans ce cas, les supérieurs peuvent

sans péché tyranniser les inférieurs, comme les in-

férieurs peuvent sans péché s'insurger contre les su-

périeurs.

Le Pape peut-il enseigner l'erreur? — Non, car il

est le fondement de l'Église ; Jésus-Christ lui a dit :

Tu es Pierre et sur cette pierre, etc. S'il enseignait

l'erreur, le fondement de l'Église serait ruiné, et les

portes de l'enfer auraient prévalu contre elle. C'est à

lui de diriger les brebis et les agneaux, et de les ga-

rantir de la voracité des loups ; mais s'il enseignait

l'erreur, il serait lui-même un loup dans la bergerie
;

et s'il s'égarait, comment pourrait-il confirmer ses

frères ? — Le Pape est-il infaillible dans sa conduite
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particulière ? — Non, il peut se tromper et tomber dans

des erreurs et des fautes graves comme le reste des

hommes. Il n'est infaillible que dans les choses qui

concernent le gouvernement de toute l'Église et qu'il

commande sous peine de faute grave.

En quoi consiste le pouvoir administratif du Pape ?

— Il consiste à instituer les évêques, à établir et à sup-

primer des diocèses, à en augmenter ou à en diminuer

les circonscriptions, à convoquer et à présider les

conciles, à approuver leurs décrets ou leurs lois, en un
mot à administrer toutes les affaires spirituelles et tem-

porelles de toute l'Église en général et de chaque église

en particulier. — Comment devons-nous considérer

le Pape dans l'Église? — Comme le chef ou la tête de

toute l'Église, comme le père dans sa famille; or, c'est

le père qui commande, qui dirige, qui administre, qui

réprimande, qui corrige et punit. Tout part de lui et

revient à lui ; il est comme l'âme et le cœur de la

famille. Il en est ainsi du Pape dans l'Église.

Un évêque a-t-il les mêmes privilèges que le Pape ?

— Son pouvoir ne s'étend qu'à son diocèse ; et il peut

devenir un hérétique obstiné. — Tout évêque doit-il

être soumis au Pape ? — Oui, à peu près comme un
vicaire à son curé. — Les évêques ne sont-ils que les

vicaires du Pape ? — Ils sont tout à la fois ses vicaires

et ses frères, ses collaborateurs et les juges dans la

foi ; le Pape ne peut leur ôter ni diminuer le pouvoir

qu'ils ont reçu de Jésus-Christ ; mais les évêques ne

sauraient exercer ce pouvoir qu'avec l'autorisation du
Pape.

L'Église peut-elle enseigner Verreur? — Non,
Jésus-Christ a promis à l'Église Vinfaillibilité pour
régler la foi et les mœurs des fidèles. — Ciiez-nous

ses paroles?— Il a dit à ses apôtres: « Toute puissance

m'a été donnée au ciel et sur la terre ; allez, enseignez
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toutes les nations, baptisez-les au nom du Père, et du

Fils et du Saint-Esprit. Et voilà que je suis avec vous

jusqu'à la consommalion des siècles. » Comment Jésus-

Christ peut-il être avec eux, puisqu'ils sont morts

depuis longtemps? — Il est avec eux dans la personne

des évêques, leurs successeurs. — Comment est-il

avec eux ? — Il est avec eux, lorsqu'ils enseignent et

qu'ils administrent les sacrements, pour les garantir

de toute erreur. — Si les évêques tombaient dans

quelque erreur, pourrait-on dire que Jésus-Christ est

avec eux ? — Non, et sa promesse deviendrait fausse

et on pourrait l'accuser de mensonge. — Le Sauveur

peut-il mentir? — Jamais, il est la vérité même. —
Que suit-il de là? — Que les évêques réunis au Pape

sont infaillibles.

Chaque évêque, pris à part, est-il infaillible? —
Non ; les évêques ne sont infaillibles que quand ils

représentent TÉglise, ou la majorité des évêques unis

au Pape. — Comment savez-vous que chaque évêque,

pris à part, n'est pas infaillible ? — C'est l'expérience
;

on a souvent vu des évêques devenir hérétiques, et il

n'y a rien dans l'Écriture qui prouve que Jésus-Christ

a donné ce privilège à chaque évêque. — Est-il néces-

saire que les évêques soient réunis en concile pour

être infaillibles?— Non, il suffit que la majorité des

évêques unis au Pape définissent un point de doctrine,

pour que les fidèles soient obligés de s'y soumettre.,

Quelle sera la durée de tÉglise ? — Elle subsistera

jusquà la fin du monde selon la iwomesse de Jésus-

Christ.

Rapportez les paroles de cette promesse? — Jésus-

Christ a dit à ses apôtres et dans leurs personnes aux

évêques leurs successeurs : « Voilà que je suis avec

vous tous lesjoursjusqu'à la consommation des siècles».

Il doit donc y avoir des évêques jusqu'à la fin du
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monde. Que pensez-vous de ceux qui annoncent une

religion nouvelle ? — Ce sont des ignorants qui ne

connaissent pas la doctrine catholique ou des insensés

qui la méprisent.

Quels sont nos devoirs envers l'Eglise ? — Nos

devoirs envers VÉglise sont de croire ce qvUelle nous

enseigne et de faire ce quelle nous commande.

Pourquoi cette soumission envers l'Église ? — Parce

que Jésus-Christ l'a ordonné en disant à ses apôtres :

« Celui qui vous écoute^ m'écoute, et celui qui vous

méprise, me méprise. » — Que sont les pasteurs de

l'Église par rapport aux fidèles ? — Ce que sont les

parents à l'égard de leurs enfants. — Quels sont les

devoirs des iidèles envers les pasteurs de TÉglise? —
Les mêmes que ceux des enfants envers leurs parents :

ils doivent leur obéir^ les aimer, les respecter et les

assister. — En quoi les fidèles doivent-ils obéir à leurs

pasteurs ? — En tout ce qu'ils commandent, à moins

qu'ils ne commandent des choses dont Dieu serait

offensé. — Comment les fidèles doivent-ils aimer

l'Église ? — Comme les enfants aiment leurs parents
;

s'intéresser à tout ce qui l'intéresse, s'aftliger de ses

pertes, se réjouir de ses succès, entrer, en un mot,

dans tous les sentiments qu'elle peut éprouver. —
Comment les fidèles doivent-ils respecter l'Église ? —
Comme les enfants respectent leurs parents, dans

leurs paroles et dans leur conduite. — Comment
peuvent-ils assister l'Église ? — Par des sec<.»urs tem-

porels ou spirituels : 1» en faisant des aumônes à ses

pasteurs, soit pour leurs propres besoins, soit pour

soutenir les séminaires ou les autres établissements

catholiques, et en favorisant les vocations religieuses
;

2" en priant pour Texaltation de l'Église, et en faisant

quelques bonnes œuvres à cette intention.

Qu'est-ce quon entend ^ar les fidèles ou les

T. II. — 3 SOIRÉES CIIP.KT.
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membres de VÉglise ? — L'on entend ceux qui ont

été baptisés et qui ne so7ît pas séparés du corps de

l'Église.

Pourquoi faut-il être baptisé pour être membre de

l'Église? — Par la même raison qu'il faut être au

monde pour être enfant d'une famille. — Comment

peut-on être séparé de l'Église ? — De deux manières:

volontairement, comme les hérétiques, les schisma-

tiques et les apostats, ou bien par punition comme les

excommuniés.

Quels sont les membres valides de l'Église ? — Tous

ceux qui sont en état de grâce. — Et les membres

malades? — Tous ceux qui ont perdu la grâce sancti-

fiante par quelque péché mortel. — Quels sont les

membres morts ? —Tous ceux qui ne sont plus membres

de l'Église, comme les hérétiques, les schismatiques,

les apostats et les excommuniés.— Ne dit-on pas que les

pécheurs sont des membres morts ? — Oui ; ils sont

morts en ce sens que s'ils mourraient en état de péché

mortel, ils seraient réprouvés et condamnés à l'enfer
;

mais comme ils sont encore unis imparfaitement à

Jésus-Christ par la foi et l'espérance, ces vertus sont

en eux un principe de vie surnaturelle.

Quelles sont les conditions pour appartenir à l'âme

de l'Église ? — Il faut être en état de grâce, et si on a

l'usage de raison, avoir l'intention d'accomplir la vo-

lonté de Dieu. — Quelles sont les conditions pour

appartenir au corps de l'Eglise ? — Il est nécessaire

d'être baptisé et de ne pas être retranché du corps de

l'Église par Thérésie, le schisme, l'apostasie, ou l'ex-

communication.— Combien de conditions pour appar-

tenir au corps et à l'âme de l'Église ? — Trois, être

baptisé, ne pas être séparé du corps de l'Église, et

avoir la grâce sanctifiante.

Suffit-il d'appartenir à l'âme de l'Église pour être
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sauvé ? — Oui, lorsqu'on ne peut pas appartenir au

corps ; mais si l'on peut appartenir au corps, ou être

catliolique ostensiblement, il faut, pour être sauvé,

appartenir à l'âme et au corps de l'Église. Jésus-Christ

a dit : Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé
;

celui qui ne croira pas, sera condamné. Si votre

Irère n'écoute pas TÉglise, qu'il soit pour vous comme
un païen et un publicain. — Donnez un exemple.

— L'enfant d'un père hérétique qui a reçu le baptême

appartient à l'âme de TÉglise, et s'il meurt avant l'âge

de raison, il sera sauvé. Ou bien, un adulte hérétique

qui a recouvré la grâce sanctifiante par la contrition

parfaite appartient à l'âme de l'Église ; et s'il ne con-

naît pas l'Église catholique, ou si, la connaissant, il ne

peut absolument en devenir membre, et qu'il meure en

état de grâce, il sera sauvé ; mais s'il connaît

l'Église catholique, et qu'il puisse en devenir

membre, il faut, pour être sauvé, qu'il appartienne à

l'âme et au corps de l'Église. — Pourquoi cela ?—
Parce qu'il y a une loi qui l'oblige, sous peine de péché

mortel, d'entrer dans le sein de l'Église catholique
;

et s'il ne le fait pas, quand il le peut, il viole cette

loi, il n'a plus l'intention d'accomplir toute la volonté

de Dieu.

Peut-on être sauvé hors de l'Église ? — Non, hors

de l'Église, point de salut.

Il ne suffit donc pas d'être chrétien pour être

sauvé ? — Non, il faut être chrétien catholique ou

membre de l'Église. — Tous ceux qui ne sont pas

catholiques, tels que les protestants, les grecs schis-

matiques, les Juifs, les Mahométans, etc., sont donchors

de la voie du salut ? — Oui, puisqu'ils n'appartiennent

pas au corps de l'Église. Mais s'ils appartiennent à

l'âme, s'ils sont de bonne foi et qu'ils ne puissent

appartenir au corps, ils peuvent être sauvés. — Quelles
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conditions doivent-ils remplir pour être sauvés?

— Deux conditions : 1" qu'ils aient la grâce sanctifiante,

soit par le baptême, soit par la contrition parfaite ;

"1° qu'ils soient catholiques par désir, ou qu'ils aient le

désir sincère de faire la volonté de Dieu en toutes

choses. Avec ces deux conditions ils appartiennent à

1 ame de l'Église. — Que signitient donc ces paroles :

Hors de VÉglise point de salut 2— Elles signifient

que tous ceux qui n'appartiennent ni à l'âme ni au

corps de l'Église sont hors de la voie du salut ; ou

bien que tous ceux qui, connaissant l'Église catho-

lique, ne veulent pas entrer dans son sein, ou qui, ne

la connaissant pas, sont souillés du péché originel ou

de quelque péché mortel, ne se sauveront pas ; à moins

quils ne remplissent les deux conditions nécessaires

pour appartenir à l'âme de l'Église. — Tous les en-

fants qui ont reçu le vrai Baptême, en dehors de

l'Église catholique, par exemple chez les protestants

ou les grecs schismatiques sont donc sauvés, s'ils

meurent avant l'âge de raison. — Il n'y a pas le moin-

dre doute. — Et les adultes qui appartiennent à l'âme

de l'Église sans appartenir au corps peuvent-ils aussi

se sauver ? — Oui, s'ils sont de bonne foi, et s'ils ont la

grâce sanctifiante avec le désir sincère de faire la vo-

lonté de Dieu en toutes choses. — Ne peut-on pas

dire aussi que hors de l'Église il n'y a pas de salut

pour tous ceux qui sont de mauvaise foi, ou qui,

étant de bonne foi, ne sont pas établis dans l'ordre

surnaturel, c'est-à-dire n'ont pas la grâce sanctifiante

au moment de la mort ? — C'est le vrai sens de ces

paroles.

A quoi donc revient cette grande maxime : Hors de

l'Église point de salut ? — Elle revient à ce principe

général: En toutes choses, l'on ne peut arriver à une

fin que par les moyens que Dieu a établis pour l'at-
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teindre. Or, Dieu a établi que les hommes ne pour-

raient arriver au ciel s'ils n'appartenaient au moins à

l'âme de l'Église. — Ce principe peut-il s'appliquer aux

sciences et aux arts ? — Il peut s'appliquer à tout. —
Donnez des exemples ? — Sans étude, point de salut

pour la science ; sans lumière, point de salut pour la

peinture ; sans la loi de la pesanteur, point de salut

pour l'architeclure ; sans le son, point de salut pour la

musique ; sans la culture et l'engrais, point de salut

pour l'agriculture etc., etc.

Quelle est la fin de l'homme ? —C'est le ciel ou le

bonheur m.ême de Dieu. — Par quel chemin Dieu veut-

il qu'il arrive au ciel ? — Par l'Église catholique.

— Qu'est-ce que l'Église catholique ? — C'est une

grande et belle route que Dieu a établie, et qu'il faut

suivre pour aller au ciel. —Cette route est-elle facile et

sure? — Oui, elle est bien unie et bien droite ; il y a

des fossés de chaque côté ; des sentinelles sont pla-

cées de distance en distance pour rappeler ceux qui

s'égarent, et des hôtelleries où tous les voyageurs doi-

vent aller prendre leur nourriture pour renouveler

leurs forces et pouvoir continuer leur voyage. —
Quelles sont ces sentinelles ? — Ce sont les prêtres qui

tendent la main aux pécheurs quand ils sont tombés,

et les relèvent en les réconciliant avec Dieu. — Quelles

sont ces hôtelleries? — Ce sont les églises, où tous

les fidèles doivent aller recevoir l'Eucharistie, qui est

la nourriture de l'âme. — Que sont les cultes non-

catholiques ?— Ce sont des chemins de traverse en-

vironnés de précipices, où ceux qui marchent avec le

plus de précaution finissent encore par s'égarer et

périr.

Peut-on soutenir que toutes les religions sont

bonnes ? — Ce serait assurer qu'une nourriture em-
poisonnée est aussi bonne qu'une nourriture saine.
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— Pourquoi cela ?— Parce que les religions enseignent

des choses contradictoires qui ne peuvent pas être

vraies. — Citez un exemple ? — Les Juifs prétendent

que Jésus-Christ est un imposteur, et les catholiques

l'adorent comme le Fils de Dieu ; si les Juifs ont raison

les catholiques sont dans l'erreur ; car si Jésus-Christ

est un imposteur, il ne peut pas être Dieu; et si les

catholiques ont raison, les Juifs sont dans l'erreur,

car si Jésus-Christ est le Fils de Dieu, il ne peut pas

être un imposteur. Les catholiques enseignent que

l'homme est libre de faire le bien ou le mal ; et Luther

affirme que l'homme n'est pas libre et qu'il fait toutes

ses actions nécessairement; et ainsi sur les autres

points.

Que répondrez-vous à celui qui vous soutiendra que

toutes les religions sont bonnes?— Je lui dirai que

toutes les autres choses sont bonnes aussi ; ainsi le

vin mêlé de beaucoup d'eau vaut le vin pur ; le drap

ou rétoffede cinquième qualité vautl'étoife de première

qualité, et de même pour tout le reste.— Pourquoi cela?

— Parce que si une religion à laquelle on a mêlé beau-

coup d'erreurs est aussi bonne que celle qui n'enseigne

que la vérité, pourquoi du vin mêlé" d'eau ne serait-il

pas aussi bon que du vin pur ?

Supposons que vous avez l'intention d'aller à Rome,
vous est-il égal de suivre une route quelconque ? —
Non, je dois prendre la route qui me dirigera vers

Rome ; car si j'en prends une qui me dirige vers le

nord, au lieu de me rapprocher de Rome, je m'en

éloignerai toujours davantage. — Que fait-on en s'atta-

chant à la véritable religion ou à TÉglise catholique ?

— On prend la route qui conduit au ciel. — Et en sui-

vant une religion fausse ? — On tourne le dos au ciel,

et plus on marche, plus on s'éloigne du ciel.

Est-il indifférent de bien fumer et de bien cultiver
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ses terres, ou de les laisser en friche, ou d'agir con-

trairement aux principes de l'agriculture ? — Non ;

dans le premier cas, on fera une abondante moisson,

et dans le second cas on ne récoltera rien. — Que fait-

on en s'attachant à la véritable religion ? — On cultive

le champ de son cœur selon les principes que Dieu lui-

même a donnés, et l'on peut espérer une récolte abon-

dante. — Que fait-on en suivant une religion fausse ?

— Tout le contraire de ce que Dieu veut ; le champ du

cœur ne peut produire que des ronces et des épines.

—- Est-il égal à un serviteur d'exécuter les ordres

de son maître, ou de faire tout le contraire ? — S'il

les exécute, le maître le récompense ; mais il le punit

s'il les enfreint. — Que fait celui qui s'attache à la

véritable religion ? — Il exécute tous les ordres de

Dieu son maître. — Que fait celui qui pratique une

religion fausse ? — Il fait le contraire de ce que lui

commande son maître. — Donnez un exemple?— Les

catholiques jeûnent, se confessent et communient,

parce que Dieu le commande ; les protestants n'en

font rien ; ils désobéissent formellement à Dieu. —
Que devons-nous faire pour conserver la vie du corps ?

— Prendre de la nourriture et respirer un air pur
;

autrement nous péririons. — Qu'est-ce que suivre la

véritable religion? — C'est donner à son âme une

nourriture saine et un air pur. — Qu'est-ce que s'at-

tacher à une religion fausse ? — C'est donner à son

âme une nourriture empoisonnée. De même que

toutes les marchandises ne sont pas également bonnes,

parce qu'il y en a qui sont falsifiées ; ainsi toutes les

religions ne sont pas également bonnes, parce qu'il y
en a qui sont falsifiées, ou mêlées d'erreur.

Est-il vrai que les catholiques damnent tous ceux qui

ne le sont pas, lorsqu'ils disent : Hors de TÉglise point

de salut? — Pas plus qu'un médecin ne tue son
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malade, lorsqu'il lui déclare que s'il ne prend tel

remède, il mourra. — Pourquoi cela ? — Parce que

cela revient à dire : Tous ceux qui s'attachent à une

religion fausse se perdent, parce qu'il n'y a qu'un

remède pour guérir l'âme, c'est d'être membre de

l'Église. — Sont-ils cruels en parlant ainsi ? — Au con-

traire, ils rendentun éminent service à tous ceux qui ne

sont point catholiques, comme le médecin qui avertit

son malade du danger qu'il court, s'il ne prend le

remède qu'il lui prescrit. — Si un architecte disait à

un particulier: Votre maison menace ruine, quittez-la,

de peur d'être écrasé sous ses ruines ; serait-il cruel,

et pourrait-on l'accuser d'avoir tué ce particulier ? —
Au contraire, il lui aurait rendu le service le plus

signalé, et on devrait le récompenser. — N'est-ce pas

un grand acte de charité d'indiquer le bon chemin

à un voyageur qui s'égare? — Sans aucun doute —
Que font les catholiques en disant : Hors de l'Église

point de salut ? — Ils crient à tous ceux qui ne sont

pas catholiques: vous êtes des voyageurs égarés;

l'Église catholique est la seule route qui conduit au

ciel.

Tous les hommes sont-ils membres de VÉglise f—
Non, les infidèles, les Juifs, les hérétiques, les

sehismaiiques, les apostats et les excommuniés ne

sontpas membres de rÉglise.

Qu'est-ce qu'un infidèle ? — C'est celui qui n'est pas

baptisé et qui ne reçoit ni l'Ancien ni le Nouveau Tes-

tament. — Pourquoi n'est-il pas membre de l'Église ?

— Parce qu'il n'est pas baptisé ; c'est un enfant qui

n'est pas encore au monde pour la grande famille de

l'Église, puisque c'est par le Baptême que l'homme

naît pour cette famille.

Qu'est-ce qu'un juif ?— C'est celui qui s'attache à la loi

de Moïse, encore qu'elle soit morte. — Paurquoi le
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juif n'est-il pas membre de l'Église ? — Parce qu'il

n'est pas baptisé.

Qu'est-ce qu'un hérétique ? — C'est un chrétien

qui s attache avec opiniâtreté à une doctrine con-

damnée par l'Église, ou qui rejette opiniâtré^nent

quelqu'un des points de foi qu'elle enseigne.

Tout chrétien qui enseigne une erreur est-il héré-

tique?— Non, celui qui s'attache à une erreur con-

damnée par l'Église n'est hérétique qu'autant que

l'Église a condamné cette doctrine comme hérétique,

ou qu'elle exclut de son sein ceux qui la professent. —
Suffit-il, pour être entaché d'hérésie de s'attacher à

une doctrine hérétique, ou de rejeter quelqu'un des

points de foi que l'Église enseigne?— Non, il faut qu'il y
ait opiniâtreté

;
parce que l'Église, comme une tendre

mère, ne chasse pas de son sein ceux qui s'égarent

quand ils sont de bonne foi. — Pourquoi un hérétique

n'est-il plus membre de l'Église ? — Parce qu'il a

perdu la foi, et par conséquent l'espérance et la charité.

Il n'existe plus aucun lien qui rattache au corps mys-

tique de Jésus-Christ et de l'Église.

Quels sont ceux qu'on appelle schismaliques ?— Ce

sont ceux qui s'obstinent à ne pas reconnaître les pas-

teurs légitimes de l'Église et à leur refuser l'obéis-

sance.

Tout ckrétien qui désobéit à son curé ou à son évo-

que est-il schismatique ? — Non; celui-là seul est

schismatique qui ne veut pas reconnaître les pas-

teurs légitimes de l'Église. — Donnez un exemple ?

— Un chrétien qui refuse d'obéir à son curé, parce

qu'il ne le reconnaît pas comme son curé, quoi-

qu'il soit envoyé et institué par son évoque légi-

time, est schismatique. Mais s'il le reconnaît pour son

curé légitime, tout en refusant de lui obéir, il n'est pas

schismatique, quoiqu'il offense Dieu. — Quelle dif-
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férence y a-t-il entre un hérétique et un schismatique ^

— L'hérétique brise l'unité de doctrine ou de croyance

et le schismatique brise l'unité de gouvernement.

L'hérétique ressemble au citoyen qui n'admettrait pas

la constitution ; et le schismatique à celui qui ne vou-

drait pas reconnaître les magistrats comme légitimes,

tout en admettant la constitution.

Pourquoi le schismatique n'est-il pas membre de

l'Église ?— Parce qu'il n'a plus la foi véritable. —Gom-
ment cela ? — Parce que la foi consiste à croire ferme-

ment tout ce que Dieu a révélé à son Église. Or, comme
il ne veut pas reconnaître les pasteurs légitimes de

l'Église, il ne reconnaît plus l'Église ; et sa foi ne

reposant plus sur l'autorité de l'Église n'est plus sur-

naturelle. — Pour([uoi encore ? — Parce que l'Église

ne le reconnaît plus pour un de ses enfants, mais le

regarde comme un révolté.

Comment devient-on apostat"! — On devient

apostat, quand on* renonce par un acte extérieure

la foi catholique, après en avoir fait profession.

Un chrétien qui se fait mahométan, juif, protestant,

païen, ou qui écrit et fait connaître au public qu'il est

libre penseur, est-il apostat? — Oui. — Y a-t-il parmi

nous beaucoup d'apostats ? — Oui ; tous les francs,

maçons, et presque tous ceux qui sont esclaves du

respect humain sont apostats, car ils s'efforcent de

montrer par leurs paroles et leurs actes qu'ils ne sont

pas catholiques. — Pourquoi encore ? — Parce qu'ils

n'ont plus la vraie foi; ils y ont renoncé, et il ne sont

plus attachés par un lien quelconque à l'Église.

Qu'est-ce qu'un excommunié f — C'est celui qui est

privé de la participation aux biens spirituels de

VÉglise, en punition de quelque péché considérable.

Qu'appelle-t-on excommunication majeure ? — C'est

la privation de tous les biens dont l'Église peut disposer.
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— Et l'excommunication mineure ? — C'est la priva-

tion d'une partie seulement de ces biens. — Pourquoi

l'excommunié n'est-il plus membre de l'Église ? —
Parce que l'Église l'a retranché de son sein. — L'Église

a-t-elle ce pouvoir? — Oui, il lui est nécessaire, comme

le droit qu'a un père de déshériter un fils criminel, et

le droit que possède la société de condamner à mort.

Vous voyez, mes amis, quel grand bienfait Dieu vous

a accordé en vous faisant naître dans le sein de

l'Église catholique. Si vous n'appartenez qu'au corps

de l'Église, c'est encore un très grand avantage, puis-

que vous n'êtes pas privés des biens spirituels dont

elle dispose, et qu'elle vous considère toujours comme

ses enfants. Cependant cela n'empêcherait pas votre

condamnation, si au moment de la mort vous n'ap-

parteniez pas à l'âme de l'Église, si vous n'étiez pas

en état de grâce. Vous devez remercier Dieu d'être

catholiques avec autant de bonheur qu'un voyageur

égaré remercie son guide de l'avoir remis dans le bon

chemin, qu'un homme affamé remercie celui qui le fait

asseoir à une table bien servie, que le malade remercie

le médecin qui lui présente des remèdes efficaces.

Mais il ne servirait de rien au malade d'avoir de très

bons remèdes, s'il ne voulait pas les prendre ; ni à

l'homme aff'amé d'avoir de la nourriture en abondance,

s'il ne voulait pas manger, ni au voyageur d'être placé

sur une belle route, s'il ne voulait pas marcher.

Écoutez donc, mes chers enfants, écoutez ce que dit

l'Église, croyez ce qu'elle enseigne et faites ce qu'elle

commande ; aimez-la, comme on aime la plus tendre

des mères, et soyez toujours dociles à sa voix.

Napoléon disait un jour à M'»'^ de Montesquieu, gou-

vernante du roi de Rome : « Voilà Bernadote roi, quelle

gloire pour lui ! — Oui, Sire ; mais il y a un vilain re-

vers de médaille ; pour un trône, il abdique la foi de
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ses pères. — Oui, c'est très vilain ; et moi qu'on croit

si ambitieux, je n'aurais jamais quitté ma religion pour

toutes les couronnes de la terre. »

En confiant son fils à cette illustre dame dont il ap-

préciait les rares vertus et la haute piété, il lui dit :

« Madame, je vous confie mon enfant, sur qui reposent

les destinées de la France et peut-être de l'Europe en-

tière ; vous en ferez un bon chrétien. » Quelqu'un se

permit de rire ; aussitôt le maître courroucé se retourne

vers lui et l'apostrophe ainsi : » Oui, Monsieur, je sais

ce que je dis, il faut faire de mon fils un bon chrétien,

car autrement il ne serait pas bon français. «

HUITIÈME SOIRÉE.

CARACTÈRES DE LA VERITABLE EGLISE. — SON UNITE.

Il ne peut exister qu'une seule véritable religion, et

par conséquent une seule Église, et il faut être mem-
bre de cette Église pour avoir part au royaume des

cieux : car celui qui n'a pas l'Église pour mère ne sau-

rait avoir Dieu pour père. Il nous importe donc gran-

dement, mes amis, de distinguer la véritable Église de

toutes les sociétés fausses qu'on appelle sectes.

Comment nomme-t-on la véritable Eglise de Jésus-

Christ pour la distinguer des autres sociétés qui en

prennent le nom ? — La véritable Église de Jésus-

Christ se nomme ÏÈgli^e catholique, apostolique et

romaine

.

Dieu a t-il donné des marques ou des caractères pro-

pres à taire reconnaître la véritable Église par tous

les hommes ? — Il le fallait bien : puisque Dieu veut



HUITIEME SOIRÉE. 85

sauver tous les hommes, il devait faire connaître à tous

le chemin du salut, or, ce chemin est l'Église. — Que

pensez-vous de ceux qui prétendent que la véritable

Église peut être invisible ? — Qu'ils mettent Dieu en

contradiction avec lui-même. — Comment cela ? —
Parce que d'un côté, Dieu ordonne à tous les hommes
d'entrer dans son Église, et que d'un autre côté, si

l'Église n'était pas toujours visible, les hommes ne

pourraient la reconnaître, y entrer et se sauver; Dieu

exigerait une chose impossible.

Quelles sont les marques ou caractères de la véri-

table Eglise ? — Les marques de la véritable Eglise

sont d'être une, sainte, catholique, apostolique et ro-

maine.

Comment savez-vous que tels sont ses véritables ca-

ractères ? — La foi nous l'enseigne ; nous lisons dans

le concile de Constanlinople : Je crois l'Église une,

sainte, catholique et apostolique.

Pourquoi dites-vous que VÉglise est une ? Parce

que tous les fidèles qui la composent ont la même
foi, le même chef et les mêmes sacrements.

Que veulent dire ces paroles : ont la même foi ? --

Elles signifient que tous les catholiques croient les

mêmes vérités, en même temps et dans tout l'univers.

— Comment savez-vous que la véritable Église doit

avoir la même foi, ou l'unité de la foi ?— Saint Paul

l'enseigne, en disant qu'il n'y a qu'un seul Dieu, une

seule foi, un seul Baptême. — A quoi compare-t-il

FÉglise ? — Au corps humain
;
quoiqu'il y ait plusieurs

membres, il n'y a néanmoins qu'un seul corps, parce

que tous les membres sont unis et animés par un seul

et même esprit. — Que disent tous les saints Pères ?

— Que l'Église est une société d'où sont bannis tous les

hérétiques et les schismatiques. — A quoi comparent-
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ils l'Église pour marquer son unité ? — A l'arche de

Noé : quiconque ne fut point enfermé dans l'arche, pé-

rit par le déluge ; à une source qui est toujours une,

quoique plusieurs ruisseaux en découlent ; à un arbre

qui n'a qu'un tronc et une racine, bien qu'il ait beau-

coup de branches ; au soleil qui est toujours un, encore

qu'il répande une infinité de rayons. — A quoi com-

parent-ils les sectes ou les sociétés qui ne sont pas

l'Église ? — Au ruisseau qui se sépare de la source et

qui tarit ; à la branche qui se détache de l'arbre et se

dessèche ; au rayon de lumière qui se sépare du so-

leil et qui s'évanouit.

Pourquoi TÉglise doit-elle être une ? — Parce que

Dieu est un ; et l'Église formée à son image doit res-

sembler à la société incréée. — Pourquoi la société

des trois personnes divines est-elle une ? — Parce

qu'elles ont la même intelligence et la même volonté.

— Pourquoi Dieu veut-il que l'Église ait l'unité de

foi et de gouvernement ? — Afin que les fidèles aient

la même intelligence par Funité de la foi, et la même
volonté par l'unité du gouvernement. — Une société

quelconque peut-elle subsister sans l'unité de doctrine

et de gouvernement ? -- Impossible : Si les citoyens

peuvent impunément rejeter quelques-uns des articles

de la constitution qui les régit, ou se choisir des chefs

différents, tout aussitôt la nation est divisée en plu-

sieurs fractions et la guerre civile ne tarde pas à

éclater.

Que signifient ces paroles : ont le mêmeehefi —
Elles constatent que tous les fidèles ont le même chef

invisible qui est Jésus-Christ, et les mêmes chefs vi-

sibles qui sont le Pape et les autres pasteurs unis au

Pape. — Pourquoi les fidèles doivent-ils avoir le même
chef ? — Afin qu'il y ait dans l'Église unité de gouver-

nement. Dans un royaume, il ne faut qu'un roi, dans
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un département un seul préfet, dans une commune un
seul maire, dans une famille un seul chef. —Qu'ar-
riverait-il, s'il y en avait deux? — Ils se diviseraient

et l'un chercherait à supplanter l'autre.

Pourquoi dites-vous : ont les mêmes sacrements ? —
Parce que dans la véritable Église tous les fidèles re-

çoivent également les sacrements que Jésus-Christ a

institués.

L'Église romaine a-t-elle l'unité de doctrine et de gou-

vernement ? — Il n'y a aucun doute : les catholiques

romains croient partout les mêmes vérités et sont sou-

mis aux mêmes chefs. — Comment le savez-vous ? —
De deux manières : en lisant les livres qui traitent de

la doctrine et du gouvernement de l'Église romaine et

qui sont entre les mains de tous, et en ajoutant foi au

témoignage des hommes éclairés. — Étes-vous certain

que ces hommes éclairés ne vous trompent pas ? — Il

est impossible que tant d'hommes s'accordent pour

tromper sur des points aussi graves. — Pourquoi les

protestants reprochent-ils aux catholiques d'être into-

lérants ? — Parce que les catholiques ne veulent pas

admettre dans leurs rangs ceux qui professent une

doctrine différente de la leur. — Qu'est-ce que cela

prouve ? -— Que les protestants reprochent aux catho-

liques de professer toujours la même doctrine. — Ne

leur reprochent-ils pas aussi d'obéir à un souverain

étranger ? — Oui, et ils avouent par là que tous les

catholiques sont soumis au même chef.

Trouve-t-on dans l'Écriture que Jésus-Christ ait

plusieurs royaumes, plusieurs troupeaux, ou plusieurs

corps mystiques? — Non, il n'est jamais question que

d'un seul royaume, d'un seul troupeau, d'un seul

corps mystique. — Que prouve ce fait ? — Qu'il n'y a

qu'une seule véritable Église, qui est le royaume, le

troupeau et le corps mystique de Jésus-Christ.
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Certains catholiques n'ont-ils pas des doctrines dif-

férentes les uns des autres ? — Oui, sur des points

très accessoires et qui ne touchent point à l'essentiel

de la doctrine. Par exemple : Jésus a-t-il institué mé-

diatement ou immédiatement tous les sacrements ?

Les enfants morts sans baptême soutfrent-ils dans

l'autre monde ? Les catholiques sont libres d'admettre

l'un ou l'autre sentiment.

Les protestants ont-ils l'unité de doctrine?— Ils sont

tellement divisés qu'un de leurs ministres a dit qu'il

pourrait écrire sur l'ongle du pouce toutes les vérités

admises par les protestants ; en sorte qu'il y a autant de

croyances que d'individus. Les uns disent que Jésus-

Christ est Dieu ; les autres qu'il n'est qu'un philosophe,

et d'autres encore que ce n'est qu'un personnage fa-

buleux.

Les protestants ont-ils l'unité de gouvernement ? —
Ils n'en ont pas même l'ombre, et ils ne peuvent pas

ravoir. — Pourquoi cela ? — Parce qu'ils admettent le

libre examen pour principe fondamental : Or, si cha-

cun est libre de croire ce qu'il veut, il doit être libre

de faire ce qu'il croit D'où il suit qu'aucun ministre n'a

le droit de commander aux autres. — Peuvent-ils for-

mer une éghse ? — Non ; car une éghse est une so-

ciété ; et pour qu'il y ait société, il faut que les uns

aient le droit de commander, et les autres le devoir d'o-

béir. — A qui donc ressemblent-ils ? — A une réunion

d'enfants perdus qui n'ont ni père ni mère pour les

conduire ; à un régiment sans chefs, à un peuple sans

roi, sans président, sans magistrats. Il n'y a ni famille,

ni régiment, ni nation, lorsqu'il n'y aucun Uen de dé-

pendance entre les membres. — Suffit-il pour former

un édifice de placer des pierres les unes à côté des

autres ? — Non, il faut les unir par du ciment ou du

mortier. — Quel est le lien qui unit les membres d'une
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société ? — L'autorité d'une part et la subordination de

l'autre.

Les protestants possèdent-ils l'unité ? — C'est

impossible ; ils ne forment pas une église ; et le néant

n'a aucune propriété. — N'ont-ils pas la charité ? — La

charité ne saurait former une société ; il faut l'autorité

et la soumission ; et ces deux choses ne peuvent

exister avec le libre examen. Trois commerçants vont

trouver un notaire et le prient d'écrire un traité de

commerce qu'ils ont fait entre eux, et de le terminer

par cet article : chaque sociétaire sera libre d'inter-

préter le présent traité selon les lumières de sa propre

raison. Une telle société est illusoire, le dernier arti-

cle du traité détruit tous les autres. — Ne peut-on pas

dire que toutes les églises protestantes forment une

seule église? — Non; car chaque communauté ou

chaque prétendue église a sa doctrine particulière,

et aucun ministre n'a» le droit de commander aux

autres. ~ Comment donc sont-ils unis ? — Ils sont

unis par la queue comme les renards de Samson, pour

faire la guerre à la véritable Église.

L'Église grecque est-elle une ? — Non ; il est des

grecs qui rejettent certains points essentiels de la foi,

tels que la procession du Saint-Esprit par le Père et le

Fils, et la primauté du Pontife romain. — Ont-ils

l'unité de gouvernement ? — Non ; ils n'ont pas un
seul chef pour tous; les uns dépendent du patriarche de

Constantinople ; et les autres dépendent d'un synode

qui siège à Moscou, et dont le président est un colonel

de cavalerie, aide de camp de l'empereur.

L'unité de l'Église n'est-elle pas une cause de division

et de guerre parmi les chrétiens ? — C'est au contraire

un principe d'union et de concorde. — Comment cela ?

— Parce que l'unité de doctrine produit l'union des

intelligences, et l'union des intelligences conduit
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nécessairement à l'union des cœurs. Toutes les guerres

sont des guerres religieuses ; elles proviennent d'un

désaccord sur la doctrine ouïes principes.

Pourriez-vous nous dire pourquoi l'on a imaginé le

système métrique ? — Pour mettre fin aux divisions et

aux procès que la diversité de poids et de mesures

excitait sans cesse entre les citoyens dans leurs trans-

actions commerciales, l'arpent déterre, la toise, l'aune

n'étant pas les mêmes par toute la France. —Si les

hommes n'ont pas la même mesure pour évaluer leurs

actions pourront-ils s'entendre? — Non ; les uns

appelleront bien ce que d'autres appelleront mal. —
Quelle mesure doit servir à évaluer nos pensées, nos

sentiments et nos actions? — C'est la doctrine de

Jésus-Christ. — Mais si les chétiens sont en désaccord

sur cette mesure, c'est-à-dire sur la doctrine, pourront-

ils s'accorder dans la pratique ? ~ Pas plus que deux

hommes ne s'entendraient sur la contenance d'un ter-

rain que l'un mesurerait à la toise de six pieds de roi

et l'autre à la toise de Lorraine.

Quelle est la source de la guerre civile ? — Ce sont

les divisions politiques. — D'où proviennent ces divi-

sions ? — De ce que les hommes n'ont pas la même
doctrine politique. — Quels sont donc les hommes qui

détruisent l'union des cœurs et des volontés et amè-

nent le désordre et la guerre ? — Tous ceux qui détrui-

sent l'unité de doctrine ou de gouvernement, tels que

les hérétiques et les schismatiques.

De quoi les protestants et les incrédules accusent-ils

encore les catholiques ? — De ne pas vouloir confor-

mer leur croyance à l'esprit du siècle, c'est-à-dire de

ne pas vouloir la changer. — Est-il permis de changer

la doctrine que Jésus-Christ a enseignée ? — Nonj

saint Paul ordonne aux chrétiens de dire anathème

quiconque annoncerait une doctrine aitre que cell(
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de Jésus-Christ, fût-ce même un ange, et il suffit de

rejeter un seul article de foi pour ne pas être membre

de l'Église. — Pourquoi n'est-il pas permis de changer

un seul point de la doctrine ? — Parce que ce qui est

vrai une fois est vrai toujours, et que l'erreur ne peut

jamais devenir la vérité. — Si quelqu'un vous disait :

Mon ami, je veux bien vivre en paix avec vous, à con-

dition que vous croirez que deux fois deux font cinq ou

ne font pas quatre
;
pourriez-vous accepter cette condi-

tion ? — Jamais ; il me sera toujours impossible de

croire que deux fois deux font cinq, ou ne font pas

quatre. — Lorsque les protestants nous disent : Nous

serons des vôtres, si vous voulez rejeter la confession

et le dogme de la présence réelle dans l'Eucharistie ;

pouvons-nous accepter à cette condition ? — Pas

plus que celle dont nous venons de parler. — Pour-

quoi ? — Parce que nous sommes aussi certains que

la confession est d'institution divine et que Jésus-

Christ est réellement présent dans l'Eucharistie, que

nous somm.es 'certains que deux fois deux font quatre.

— Pouvons-nous, pour plaire aux hommes, renoncer à

des vérités que Dieu a formellement révélées ? — Pas

plus que nous ne pouvons rejeter les principes consti-

tutifs des sciences humaines.

Les catholiques sont intolérants pour les doctrines et

ils doivent l'être. Peuvent-ils l'être pour les personnes?

— Au contraire, ils doivent aimer tous les hommes,

même leurs ennemis. — Pourquoi donc les catholiques

ont-ils condamné les hérétiques ci être brûlés ou

pendus ? — Parce que leurs doctrines étaient subver-

sives delà société. — Est-il permis au pouvoir civil de

proscrire de pareilles doctrines et de punir ceux qui les

propagent ? — Oui, de la même manière qu'il peut et

même qu'il doit empêcher la substitution du poison au

pain ou à la viande et punir ceux qui débitent l'un pour
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l'autre. Les mauvaises doctrines tuent les âmes comme
le poison tue le corps.

Que pensez-vous donc de l'inquisition ? Vous

approuvez donc ceux qui brûlent les hérétiques ? —
J'approuve tout pouvoir civil qui condamne aux peines,

en usage dans le temps et dans le pays, tous ceux qui

attaquent la société. — Vous voudriez donc voir

revivre l'inquisition?— Mais elle existe toujours.— Vous

m'étonnez ! Dans quel pays exisle-t-elle ? — Dans tous

les pays ? — Qu'entendez-vous donc par l'inquisition ?

— J'entends la répression du crime que commettent

ceux qui enseignent et propagent des doctrines anti-

sociales. — Le gouvernement a-t-il le droit d'exercer

Tinquisition ? — Oui, c'est son droit et son devoir, —
1° parce que tout pouvoir doit veiller à la conservation

de la société. — Vous condamnez donc la liberté de la

presse?— De la mauvaise presse, oui; de la bonne,

jamais. — Qu'entendez-vous par la mauvaise presse ?

— J'entends tout écrit qui attaque la vérité, et plus

directement les vérités fondamentales de la société.

Rejetez-vous aussi la liberté de conscience ? — Je

réponds d'abord que personne n'a le droit de professer

l'erreur, comme personne n'a le droit de s'empoi-

sonner ; et quiconque publie et propage des doctrines

erronées se rend coupable comme celui qui répand du

poison.

Les tyrans ont donc eu raison de proscrire le chris-

tianisme et ceux qui en faisaient profession, puisqu'ils

le regardaient comme une doctrine erronée et subver-

sive de la société ? — Non ; les tyrans se sont rendus

très-coupables, parce qu'ils n'ont jamais cru le chris-

tianisme faux, subversif de la société, ni les chrétiens

de mauvtiis citoyens. — Que disaient-ils des chétiens ?

— Qu'on ne les voyait ni au spectacle ni dans leurs

temples, mais qu'il n'y avait aucun crime à leur

reprocher.
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Quelles sont donc les conditions à observer par le

pouvoir civil avant de proscrire une doctrine comme
antisociale ? — Il faut: 1" qu'il examine cette doctrine

avec la plus sérieuse attention ; et 1" qu'il soit con-

vaincu qu'elle est contraire au bien de la société. —
Peut-on croire que des princes, après avoir examiné

sérieusement la doctrine catholique, soient convaincus

qu'elle est contraire au bien de la société ? — Non
;

car, pour peu qu'on étudie la doctrine catholique, on

reste bientôt convaincu de son utilité, de sa vérité et

de sa divinité. — D'où vient que certains gouverne-

ments combattent l'Église catholique ? — Parce que

sa doctrine est opposée aux principes des sociétés

modernes. Or, ces principes sont faux. La doctrine

catholique combat tout à la fois le despostime et la

tyrannie, la licence et l'anarchie. D'où il suit qu'elle

doit avoir pour ennemis les tyrans et les despostes, les

fauteurs de désordres et d'injustices.

Le pouvoir civil ne doit donc jamais accorder la

liberté de la presse et de la pensée ?— Non, parce que

les hommes, par suite du péché originel, sont plus

portés au mal qu'au bien ; et par conséquent une

semblable liberté dégénérera toujours en licence. —
Pourquoi donc Dieu a-t-il créé l'homme libre ? — Il a

créé l'homme libre pour faire le bien et non pour faire

le mal. Dieu lui-même est infiniment libre, et cepen-

dant il n'a pas la liberté du mal.

En 1830, une horrible famine désola l'Irlande, au

point qu'un grand nombre de personnes moururent de

faim. Dans cette extrémité, de riches protestants

lisaient aux catholiques : Faites-vous protestants,

lous vous donnerons du pain. Ces pauvres et coura-

geux catholiques répondirent : Nous aimons mieux
oQourir de faim que de renoncer à notre foi. — Voilà,

nés enfants, des héros chrétiens, de vrais martyrs.
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Imitons-les, et, s'il le faut, endurons tous les tourments

plutôt que de cesser dêtre les enfants de l'Eglise

catholique.

Lors de l'affreux massacre de la Saint-Barthélémy,

JeanHennuyer, évêque de Lisieux, à qui le lieutenant

du roi vint communiquer l'ordre qu'il avait reçu de

faire périr tous les huguenots de cette ville, lui

répondit : « Vous n'exécuterez point ces ordres cruels
;

ceux que vous voulez égorger sont mes brebis ; ce

sont, il est vrai, des brebis égarées, mais je travaille

à les faire rentrer dans la bergerie. Je ne vois pas dans

l'Évangile que le pasteur doive laisser répandre le

sang de ses brebis; j'y lis, au contraire, qu'il doit verser

son sang pour elles. » Il ajouta qu'on avait surpris la

religion du roi, et qu'il ne doutait pas que ce prince

n'approuvât son refus. Non content de ces paroles,

il donna un acte de son opposition. Ainsi les calvi-

nistes de Lizieux durent leur salut à ce saint évêque.

Le roi lui-même approuva cette conduite.

Quel fut le nombre des huguenots mis à mort dans

cette circonstance ? — Les protestants le portent à

15,168 ; mais ils n'ont pu en compter que 786 désignés

par leurs noms. — Est-il vrai que ce coup d'état doit

être imputé à l'Église catholique?— C'est une calomnie

forgée par les protestants et les libres-penseurs,

Aucun ecclésiastique n'y a pris part, à l'exception

d'un prêtre qui fut tué dans son lit comme hugue^

not. C'est le pouvoir civil seul qui est responsable de

ce fait.

I
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DE LA SAINTETÉ DE l'ÉGLISE.

Pourquoi dites-vous que VÉglise est sainte ? —
L'Église est sainte, parce que Jésus-Christ son chef

est la source de toute sainteté, que sa doctrine^ ses

sacrements et le culte qu'elle rend à Dieu nous

sanctifient, quHl y a des saints dans VÉglise etjamais

hors de VÉglise.

Qu'est-ce que la sainteté? — C'est l'état d'une âme en

possession de la grâce sanctifiante ou de la vie surna-

turelle et divine. — Pourquoi Jésus-Christ est-il la

source de toute sainteté ? — Parce qu'il est le principe

de la vie divine et que c'est de lui et par lui que cette

Vie se répand dans les âmes. Je suis venu, a-t-il dit, pour

qu'ils aient la vie avec plus d'abondance. —Comment la

doctrine de l'Église est-elle sanctifiante ? — En com-

muniquant une lumière et une force surnaturelles à

l'intelligence et à la volonté. — Comment les sacre-

ments peuvent-ils sanctifier ? — En faisant couler dans

les âmes la vie divine, dont ils sont les canaux. — Com-
ment le culte sanctifie-t-il ?— En faisant produire des

actes de toutes les vertus, et en attirant les grâces et

les bénédictions de Dieu. — Pourquoi y a-t-il toujours

des saints dans l'Église et jamais hors de l'Église ?

— Parce que l'Église n'a été établie que pour former

des saints, et que si elle n'en formait plus, elle cesse-

rait d'exister ; et pour être saint, il faut au moins ap-

partenir à l'âme de l'Église.

Quelles marques font connaître la sainteté de

l'Eglise?— l*' L'expérience des personnes avec les-

quelles on vit ;
2° l'expérience personnelle ;

3° la pra-

tique de vertus évangéliques ;
4° les miracles. — Com-
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ment rexpérience des autres prouve-t-elle que l'Église

est sainte ? — Parce que ceux qui pratiquent sa doc-

trine ont la santé et la vie de rame. — Qui peut

assurer qu'ils ont la vie de l'âme ? — Ils le disent eux-

mêmes et il est facile de le voir ; de même que la

santé du corps se manifeste par certains signes exté-

rieurs, la santé ou la vie de l'âme, se révèle au dehors

de mille manières, mais surtout par la joie, ia paix et

la sérénité. — Comment l'expérience personnelle

apprend-elle que l'Église romaine est sainte ? — En

observant fidèlement sa doctrine, le catholique sent

la vie couler dans son âme à peu près de la même
manière que l'homme sent la vie couler dans ses

membres, quand il est en bonne santé ; en un mot il se

sent heureux. —En est-il ainsi de tous les catholiques?

— Assurément. — Comment le savez-vous ? — Parce

qu'on n'a jamais vu un catholique désirer mourir dans

un autre culte ou quitter la doctrine de l'Église ro-

maine sur le point de mourir, et que très souvent l'on

voit des hérétiques désirer mourir dans le sein de

cette Église, et au moment de la mort renoncer à l'hérésie

ou au schisme, pour se faire catholiques romains. Quand

la vie du corps leur échappe, ils sentent qu'ils ne peu-

vent trouver la vie de Tâme que dans l'Eglise romaine.

— Comment la pratique des vertus évangéliques

montre-t-elle que TÉgiise romaine est sainte ? —
— Parce que ce n'est que dans TÉglise romaine qu'on

pratique la charité parfaite selon que l'a enseignée

Notre-Seigneur. —En quoi consiste cette charité ?—

A

nous aimer tous comme Jésus-Christ nous a aimés.

— Comment Jésus-Christ nous a-t-il aimés?— En se sa-

crifiant personnellement pour nous durant toute sa vie. —
Quels sontceuxqui aiment comme Jésus-Christ?— Ceux

qui renoncent à tout pour se dévouer au soulagement

spirituel et temporel du prochain, comme font les
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bons prêtres, les missionnaires, les religieux et les

religieuses qui ont l'esprit de leur état, et les laïques

vraiment dévoués. — A quelle marque reconnaît-t-on

les vrais disciples de Jésus-Gtirist? —A la charité

évangélique ; Jésus-Christ a dit : « Aimez-vous les uns-

les autres comme je vous ai aimés, afin que le

monde connaisse que je vous ai envoyés. » — En
dehors de l'Église romaine, trouve-t-on des personnes

qui sacrifient leurs biens, leur repos, leur santé, leur

réputation et leur vie même ? — Pas une seule. —
Qu'est-ce que cela prouve ? — Que l'Église romaine

seule possède le caractère de la sainteté, puisque

seule elle produit les vrais disciples de Jésus-Christ.

Comment les miracles font-ils connaître que l'Eglise

romaiue est sainte? — Parce que Jésus-Christ a pro-

mis le don des miracles à ceux qui croiront en

son nom. —Est-il certain qu'il s'est fait des miracles

dans l'Église romaine ? — C'est un fait qu'on ne sau-

rait révoquer en doute : depuis les apôtres jusqu'à

nous des saints, ont opéré des prodiges éclatants,

saint Grégoire, saint Nicolas, saint Martin, saint Domi-

nique, saint François d'Assise, saint François Xavier,

saint Alphonse de Liguori. — Comment ces miracles

prouvent-ils la sainteté de l'Église ? — 1° Ils constatent

que l'Église romaine est la véritable Église ; car si

elle était fausse. Dieu ne l'autoriserait pas par des mi-

racles. Or, la véritable Église est sainte ; donc l'Église

romaine est sainte . 12<^ La puissance des miracles n'est

ordinairement accordée qu'à la sainteté ; il répugne

que Dieu emploie en ses œuvres des instruments de

péché ; et puisqu'on ne trouve de vrais miracles

que dans l'Église romaine, il faut conclure que les

éléments de la véritable sainteté ne se trouve que dans

cette seule Église.

Si l'Église romaine est sainte, comme vous le dites,

T. II. — 3. SOIRÉES CHRÉT.
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d'où viennent donc tant de désordres et de crimes

parmi ses enfants ? — De la fragilité et de la malice

des hommes. L'Église romaine est sainte, c'est-à-dire

qu'elle possède la source de la sainteté ou de la vie

surnaturelle ; nous n'avons pas dit que tous les catho-

liques sont des saints. — A quoi Jésus-Christ compare-

t-il son Église ? — A une hôtellerie.

Un homme, dit-il, descendait de Jérusalem à Jéricho
;

il tomba entre les mains des voleurs qui le dépouil-

lèrent de ses biens, et l'ayant couvert de plaies, le

laissèrent à demi-mort. Un prêtre qui suivait le même
chemin vit cet homme et passa outre ; un lévite en fit

autant. Arrive un samaritain qui, le voyant, s'approche

de lui, et touché de compassion, il verse de l'huile et

du vin sur ses plaies, le charge sur sa monture et le

conduit dans une hutellerie.il donne deux deniers au

maître d'hôtel et lui dit : Ayez soin de lui, ce que vous

aurez dépensé en plus, je vous le rendrai à mon
retour.

Quel est ce voyageur qui tombe entre les mains des

voleurs ? — C'est le genre humain qui marche vers

l'éternité.— Quels sont les voleurs qui l'attaquent ?— Ce

sont les démons qui dans la personne d'Adam ont dé-

pouillé le genre humain de tous les biens surnaturels,

l'ont dégradé dans son âme et dans son corps, dans

son intelligence et dans sa volonté, et l'ont laissé à de-

mi-mort. — Quel est ce prêtre et ce lévite qui suivant le

même chemin, voient ce malheureux et passent outre]

sans lui porter secours ?— Ce sont le sacerdoce patriar-

chaletle sacerdoce lévitique, qui, éclairés par les écrits]

de Moïse et des prophètes, ont vu les maux et les mi-l

sères du genre humain, et ont passé outre, parce qu'ils!

n'avaient pas en main le remède qui devait le guérir.

Quel est le charitable Samaritain ? — C'est Jésus-Christ
j

lui-même : les Juifs l'appelaient samaritain. Il s'est
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fait homme, a voyagé par le monde et suivi la même
route que le genre humain 11 le voit dépouillé de ses

biens, couvert de plaies et demi-mort. Touché de com-

passion, il verse sur ses plaies le vin de la mortification

et l'huile ou Tonction de sa grâce, le charge sur ses

épaules et le dépose dans une hôtellerie, dans l'Église

catholique. — Quel est le maître d'hôtel ? — Le sacer-

doce catholique à qui Jésus-Christ donne, pour soigner

le genre humain, deux deniers, l'amour de Dieu et

'amour du prochain, et à son dernier avènement il lui

rendra le reste.

Ainsi l'Église catholique est une sorte d'hôpital éta-

bli pour guérir les maladies de l'âme, ou pour sauver

les pécheurs. Quelle fin s'est proposée .Jésus-Christ

en fondant son Église ? — De continuer son œuvre

qui est de sauver les âmes. —
- Doit-on s'étonner qu'il

y ait des malades dans un hôpital ? — On devrait au

contraire s'étonner qu'il n'y en eût pas. — Quels sont

les médecins et les infirmiers de cet hospice ? — Ce

sont les pasteurs de l'Église. — Doit-on s'étonner de

voir quelquefois les médecins et les infirmiers tomber

malades eux-mêmes ? — Il serait plus étonnant, au

contraire, qu'ils ne le fussent jamais. — Un chrétien

raisonnable peut-il être surpris de voir des pécheurs

et même des prêtres scandaleux dans l'Église ? — Pas

plus que de voir des malades dans un hospice, des

médecins et des infirmiers tomber malades.

Jé-sus-Christ n'a-t-il pas montré qu'il y aura des justes

et des pécheurs dans son Église ? — Oui, dans la pa-

rabole de l'ivraie qu'il explique ainsi lui-même : Le

champ du père de famille, c'est l'Église ; le bon grain

les justes ; l'ivraie, les pécheurs. Au temps de la mois-

son, à la fin du monde, les moissonneurs, les anges

amasseront le bon grain et le porteront sur le grenier,

et jetteront l'ivraie au f&u.
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Est-il vrai que c'est dans l'Église qu'on rencontre les

plus grands scandales ? — Non, car il est certain que

l'Église catholique procure aux chrétiens les plus effi-

caces moyens pour réprimer leurs passions ; mais les

scandales des chrétiens ont plus d'éclat, parce qu'une

tache légère se fait remarquer sur un habit blanc, tan-

dis que les plus grossières souillures ne se voient pas

sur un vêtement sale. Qu'une hutte de sauvage soit

renversée, on n'en dit mot; mais que la flèche de Stras-

bourg tombe ; on en parlera partout.

Le protestantisme a-t-il le caractère de sainteté ? —
Non, il n'est saint ni dans son auteur, ni dans sa doc-

trine, ni dans son culte. — Quels en sont les auteurs ?

— Luther et Calvin. — Qu'est-ce que Luther ? — C'est

un allemand, né en 1 i83, de parents catholiques, qui se

fit religieux augustin à vingt-trois ans, et prononça ses

vœux de chasteté, de pau\Teté et d'obéissance. A trente-

cinq ans, il foula aux pieds ses vœux, et se maria à

une religieuse qu'il avait enlevée de son couvent. Alors

il se mit à décrier les indulgences et publia un écrit

qui renfermait beaucoup d'erreurs. Des Docteurs le ré-

futèrent ; et il en appela au Pape, promettant de se

soumettre à son jugement. Le Pape le condamna ; il en

appela du Pape mal informé, au Pape mieux informé,

puis du Pape au Concile général, et le Concile général

de Trente le* condamna. Il vomit les plus grossières

injures contre le Pape, et excita une guerre de pillage

et de dévastation qui dura trente ans, la gueiTe des

paysans, qui prétendaient que tous les biens devaient

être communs comme au temps des apôtres. Il fit une

religion à sa mode et ses disciples en inventèrent à

leur tour, et du vivant de Luther, on comptait déjà

parmi les luthériens trente-quatre religions différentes.

Il abolitle sacerdoce, prétendant que tous les chrétiens

sont prêtres ; il nia le purgatoire, le sacrifice de la



NEUVIÈME SOIRÉE. 101

messe, le culte des saints, la confession, le jeûne et

l'abstinence, en un mot, tout ce qui contrarie la nature

et sanctifie les fidèles. Aussi avoue-t-il que le diable lui

apparaissait et lui donnait des leçons.

Comment doit-on regarder Luther ? — Comme un hé-

rétique qui n'a pas écouté l'Église. — Que dit Jésus-

Christ de celui qui n'écoute pas l'Église ? — Qu'on doit

le regarder comme un païen et un publicain. — N'est-il

pas aussi schismatique ?— Évidemment, puisqu'il s'est

séparé de l'Église universelle, quoiqu'il avoue qu'il n'est

pas permis de s'en séparer pour quelque cause que ce

soit.

Pourquoi Luther a-t-il inventé une religion ? — Parce

que la religion catholique était alors la religion de tous

les honnêtes gens, et qu'il en fallait une autre pour les

autres. — Quels furent ceux qui embrassèrent les pre-

miers la réforme de Luther ? — Tous ceux qui ne

voulurent plus jeûner, se confesser, assister à la messe,

mais se livrer sans frein à toutes leurs inclinations sen-

suelles.

Quel était Calvin ? — Il était français ; il naquit en

1509 àNoyon, d'un tonnelier catholique, et sans jamais

avoir été prêtre, il fut pourvu d'une cure. Il embrassa la

docrine de Luther sur laquelle il renchérit. Il se rendit

à Baie en Suisse, et plus tard à Genève, pour dogmati-

ser avec plus de liberté. Il fit brûler vif Michel Servet,

parce que ce sectaire ne pensait pas comme lui sur la

Trinité. Il parlait aussi grossièrement que Luther, et il

est mort d'une maladie horrible et honteuse.

La doctrine de Luther et de Calvin est-elle sainte ? —
Cela ne se peut; car elle fait de Dieu un tyran qui pu-

nit les hommes du mal qu'il opère lui-même en eux. —
Ses partisans y trouvent-ils la paix ou la vie ? — Ceux
qui sont revenus au cathoHcisme avouent qu'ils n'ont

jamais joui de la paix de la conscience et que c'est pour
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posséder cette paix qu'ils se sont faits catholiques. —
Trouve-t-on chez les protestants la pratique de la cha-

rité évangélique ?— Quelques-uns donnent des sommes
considérables pour propager la secte, mais on n'en

connaît aucun qui se soit sacrifié lui-même personnel-

lement pour ses frères. — Quels sont ceux d'entre les

protestants qui se font catholiques ? — Presque tou-

jours les plus instruits, les plus pieux, les plus chari-

tables et les plus honnêtes. — Quels sont, au contraire,

ceux d'entre les catholiques qui se font protestants ?

—-Ceux qui aiment à manger de la viande tous les jours,

à ne pas jeûner, à ne plus se confesser et à vivre à peu

près au gré de leurs passions. — Quelle différence

voyez-vous entre un bon protestant et un mauvais catho-

lique ? — Je n'en vois aucune. — Y a-t-il chez les

protestants des saints qui fassent des miracles ? — Non;

ils disent que par humilité ils n'en veulent pas faire.

Luther disait qu'il n'avait pas été envoyé pour faire

des miracles, mais pour prêcher.

Les grecs schismatiques ont-ils le caractère de la

sainteté? — Il ne le semble pas ; car ceux qui sont

instruits et qui ont le courage de renoncer à leurs em-

plois et à leurs dignités pour entrer dans le sein de

l'Église, avouent qu'ils n'avaient pas auparavant la paix

de la conscience — Trouve-t-on chez eux le dévouement

personnel et des miracles ? — Ni l'un ni l'autre. Tous

les grecs schismatiques sont abâtardis et plongés dans

l'ignorance, Tégoïsme, et la paresse. Ils n'ont ni sœurs

d'école, ni sœurs de charité. S'ils sont chrétiens de

nom, par la conduite ils sont mahométans.
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DE LA CATHOLICITÉ ET DE l'apOSTOLICITÉ DE

l'Église.

Pourquoi TÉglise est-elle appelée catholique ^ c'est-

à-dire universelle ? — Parce que la véritable Église

de Jésus-Christ est répandue par toute la terre.

Pourquoi l'Église doit-elle être catholique ? — Parce

que les prophètes l'ont annoncé, Jésus-Christ l'a

promis et les apôtres ont accompli la prédiction et la

prom.esse. — Que disent les prophètes ? — Qu'Israël

fleurira, germera et remplira l'univers (Isaïe). La petite

pierre que Daniel a vue se détacher de la montagne est

devenue elle-même une montagne remplissant toute la

terre. — Qu'a dit Jésus-Christ ? — Il a ordonné à ses

apôtres d'aller prêcher l'Évangile jusqu'aux extrémités

du monde. — Qu'ont fait les apôtres ? — Ils ont obéi

à Jésus-Christ, et se sont répandus par toute la terre. —
Que dit saint Augustin à ce sujet? — Que la vraie

nlglise est appelée catholique non-seulement par ses

membres, mais encore par les hérétiques. Lorsqu'ils

parlent de l'Église de Jésus-Christ, ils .sont obligés

pour être compris, de l'appeler l'Église catholique. —
Que dit saint Cyrille de Jérusalem ? — Lorsque vous

entrez dans une ville, ne demandez pas seulement où

est la maison de Dieu car les hérétiques appellent de

ce nom, qu'ils profanent, le lieu de leurs assemblées
;

ne demandez pas .seulement où est l'Église, mais bien

où est l'Église catholique, car c'est là son propre nom.
— Que dit saint Patient ? — Chrétien est mon nom, et

catholique est mon surnom.

Comment les Pères raisonnaient-ils contre les héré-

tiques ?—Ils leur disaient : Vous n'êtes pas la vraie
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Église, vous n'avez des prosélytes que dans une pro-

vince ou dans un pays. Or, la véritable Église doit être

catholique, c'est-à-dire répandue par toute la terre. —
Pourquoi l'Église doit- elle être universelle? — Parce

que Dieu veut le salut de tous les hommes ; il faut donc

que tous les hommes puissent en devenir membres,

puisque hors de l'Église point de salut. — L'Église

était-elle catholique avant Jésus-Christ ? — Oui, dans

un sens ; elle se composait du peuple juif et des vrais

croyants répandus parmi les Gentils.

L'Éghse romaine est-elle catholique ? — Sans aucun

doute ; elle est répandue partout, dans les cinq parties

du monde. — Quel est le nombre des catholiques

romains ? — A peu près de 200,000,000 ; la cinquième

partie des habitants de la terre. — Tous les catholiques

romains reconnaissent-ils le même chef?— Oui, tous

lui sont soumis ainsi qu'aux évêques institués par lui.—

Les protestants ne sont-ils pas aussi répandus dans tous

les pays ?— Non, et quand ils le seraient, leur société

ne serait pas catholique, puisqu'ils forment autant

d'églises différentes qu'ils sont de protestants ; chacun

croit ce qu'il veut; en Angleterre ils ont pour chef une

papesse, la reine Victoria, en Prusse le roi Guillaume

etc., etc. — Les protestants d'un pays ne forment-ils

pas une Église ? — Non, il n'y a pas d'Église là ou il

n'y a pas d'autorité. — Les boudhistes des Indes ne

sont-ils pas plus nombreux que les catholiques

romains? — Quand ils seraient un milliard, ils ne

seraient pas catholiques : i^^ parce qu'ils ne sont pas

répandus dans tous les pays ;
2° parce qu'ils sont

divisés ou fractionnés en une multitude de sectes diff'é-

rentes. Or, quelque grande que soit une fraction, elle

ne vaut jamais l'unité. — Connaît-on toutes les sectes

qui divisent le protestantisme?— C'est impossible ; il

y en a presque autant que d'individus. On ne trouve-
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rait pas douze protestants qui aient la même croyance.

L'Église grecque schismatique est-elle répandue par

toute la terre ? — Il s'en faut bien ; et de plus elle ne

forme pas une seule église ; il y a plusieurs chefs et

tous n'ont pas la même foi.

Comment VÉglise est-elle apostolique ? — En ce

lue VÉglise conserve la doctrine des apôtres et que le

Pape et les évêques qui la gouvernent ont succédé aux
zpôtres sans interruption.

Combien faut-il de conditions pour que l'Église soit

ipostolique?— Deux; il faut 1" qu'elle conserve la doc-

:rine'des apôtres, et2° qu'elle soit gouvernée par des pas-

seurs qui ont succédé légitimement aux apôtres. Si

.'une de ces deux conditions fait défaut, elle n'est pas

ipostolique.

Pourquoi l'Église doit-elle être apostolique ?— Parce

qu'elle doit croire la doctrine enseignée parles apôtres,

Duisque Jésus-Christ lésa chargés d'enseigner toutes

es nations. Ils sont les fondateurs de l'Église catho-

lique, en s'appuyant sur Jésus-Christ, l'unique fonde-

[nent. — Une société religieuse qui n'enseigne pas la

loctrine de Jésus-Christ peut-elle être la véritable Église ?

— Non. — Que recommande saint Paul aux évêques

p'il a établis? — De garder précieusement le dépôt de

la foi, c'est-à-dire toute la doctrine de Jésus-Christ,

mseignée par les apôtres.

Pourquoi faut-il que les évêques soient les succes-

>eurs des apôtres ? — Parce que c'est le seul moyen
ie reconnaître ceux qui sont légitimes de ceux qui ne

e sont pas. De même que les apôtres ont été envoyés

Dar Jésus-Christ, et Jésus-Christ par son Père, il faut

lue les évêques soient envoyés ou par les apôtres ou

Darceux qui ont légitimement succédé aux apôtres. —
Pourquoi dites-vous sans interruption ? — Parce que

)'il y a interruption, ceux qui n'ont pas eu de mission
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ne sont pas légitimes, ni leurs successeurs non plus.

Quel est sur ce point l'enseignement des Pères et

des Docteurs ? — Dans leurs disputes avec les héréti-

ques ou les schismatiques, ils leur disent : Vous n'avez

pas la même doctrine que les Églises fondées par les

apôtres ; vos pasteurs ne remontent pas jusqu'aux

apôtres par une succession non interrompue ; vous

n'êtes donc pas l'Église apostolique, votre Église n'est

pas l'Église de Jésus-Christ.

L'Église romaine est-elle arpostolique ? —Évidem-

ment, puisque sa doctrine est la doctrine des apôtres,

et que ses pasteurs ont succédé aux apôtres sans inter-

ruption. — Peut-on savoir que la doctrine de l'Église

romaine est la doctrine des apôtres ? — Oui, en com-

parant la 'doctrine qu'elle enseigne actuellement avec

celle qu'ont prêchée les apôtres. — Faut-il être savant

pour faire cette comparaison ?— Il suffit de bien savoir

son catéchisme.

Comment, dans l'Église romaine, les pasteurs sont-

ils les successeurs des apôtres ? — En ce que les

évêques ont été ordonnés et envoyés par les apôtres,

et que tous leurs successeurs ont été ordonnés et

envoyés par des pasteurs légitimes, successeurs des

apôtres. — En avez-vous la certitude ? — L'histoire

constate ce fait si clairement que personne ne l'a

jamais nié. Nous avons la liste des évêques qui ont

succédé aux apôtres ; nous connaissons tous les Papes

qui ont succédé à saint Pierre, et cela suffit, puisque

le Pape est le chef de toute l'Église. — Quel est le

nombre des Papes depuis saint Pierre jusqu'à l'im-

mortel Pie IX qui fait la gloire et l'admiration de tous

les catholiques ? — Deux cent cinquante-neuf.

Les protestants ont-ils le caractère d'apostolicité ?—
En aucune manière. — Quand Luther a-t-il commencé

à prêcher sa nouvelle doctrine ? — L'an 1517. — Et
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Calvin ? — En 1537. — Y avait-il des Luthériens avant

Luther, et des Calvinistes avant Calvin? — On ne peut

en citer aucun. — Que concluez-vous de là ? — Que ni

les Luthériens ni les Calvinistes ne forment la véri-

table Église de Jésus-Christ, puisqu'il y a 1879 ans que

Jésus-Christ est venu au monde, et qu'il a établi son

Église avant de remonter au ciel. — Que répondent à

cela les protestants ? — Que l'Église a subsisté pure

pendant les quatre premiers siècles, et qu'ensuite la

pureté de la doctrine s'est altérée, jusqu'à l'époque

où Luther et Calvin sont venus la réformer. — Que

pensez-vous de cette réponse ? — Elle est en con-

tradiction avec les paroles de Jésus-Christ qui a

promis d'être tous les jours avec son Église jusqu'à la

consommation des siècles. Ou bien Jésus-Christ se

serait trompé, ou bien il n'aurait pas été avec son

Église tous les jours ; ce qui ne peut se dire sans

blasphème.

Que faut-il demander aux protestants pour les con-

fondre? — 11 faut leur demander où était la véritable

Église avant Luther et Calvin. Ils répondent qu'elle

était invisible
;
que ceux qui pratiquaient leur doctrine

le faisaient secrètement. Mais cette réponse ne vaut

rien ; car alors ils étaient tous des traîtres et des

hypocrites qui ne sauraient former l'Église de Jésus-

Christ. — L'Église peut-elle exister sans être visible ?

— Si elle n'était pas toujours visible, on ne pourrait

pas, selon le commandement de Jésus-Christ, lui

porter ses plaintes et recevoir ses décisions.

Les ministres protestants sont-ils les successeurs des

apôtres ? — Cela ne se peut ; car loin d'être envoyés

par les successeurs des apôtres, ils ont été rejetés et

anathématisés par les évêques qui ont succédé aux

apôtres. — Qui donc les a envoyés ? — Ils se sont en-

voyés d'eux-mêmes. — Que dit Jésus-Christ des pas-
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leurs qui n'entrent pas par la porte, c'est-à-dire qui ne

sont pas envoyés par les supérieurs légitimes ?— Que

ce sont des voleurs et des larrons, qui entrent dans la

bergerie pour tuer et égorger les brebis.

Pourquoi les protestants sont-ils appelés luthéiiens

et calvinistes ? — Parce qu'ils reconnaissent pour leurs

maîtres Luther et Calvin. — Que dit saint Jérôme de

ceux qui portent le nom d'un particulier ? — Qu'on doit

regarder leur assemblée, non pour l'Église de Jésus-

Christ, mais pour l'école de l'antechrist. — Comment
Tertullien réfute-t-il de tels hérétiques ? — 11 leur dit :

Qui êtes vous? D'où et depuis quand êtes-vous ve-

nus ? Que faites-vous dans mes domaines ? Je suis l'hé-

ritier des apôtres ; vous êtes des ennemis et des étran-

gers, puisque vous n'avez pas leur doctrine. — Que

dit saint Augustin d'un certain hérétique nommé Do-

nat ? — Il lui demande quelle est la terre qui l'a pro-

duit ; de quelle mer il est sorti, ou de quel ciel il est

tombé.

Les grecs schismatiques ont-ils l'apostolicité ?— Non

pas plus que les protestants ; ils ont rejeté plusieurs

articles de foi enseignés par les apôtres, et leurs pas-

teurs ne sont pas les successeurs des apôtres? — Leurs

évêques n'ont-ils pas des sièges fondés par les apôtres ?

— 11 ne suftit pas^ pour être successeurs des apôtres,

d'être ordonnés par des évêques ; il faut de plus rece-

voir d'eux la mission et être en communion avec le chef

des apôtres qui vit dans les Papes ses successeurs. Or,

les évêques grecs schismatiques n'ont pas reçu leur

mission des évêques légitimes, surtout du Pape, le

successeur de saint Pierre, et ils ne sont pas en com-

munion avec lui.

Quelle est donc la véritable Église de Jésus-Christ ?

— C'est l'Église romaine seule, puisque seule elle pos-

sède les quatre caractères désignés dans le symbole
;

elle est une, sainte, catholique et apostolique.
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Saint Augustin nous fait connaître ce qui l'attachait à

l'Église romaine : « Plusieurs choses me retiennent

dans l'Église, dit-il ; le consentement des peuples ou

des nations ; l'autorité que celle Église s'est acquise,

autorité commencée par les miracles, nourrie par l'es-

pérance, fortifiée par l'ancienneté. J'y suis retenu par

la succession continuelle des évêques qui ont tenu

jusqu'à ce jour le siège de Pierre depuis cet apôtre à

qui Jésus-Christ, après sa résurrection, a confié le gou^

vernement de ses brebis. J'y suis retenu enfin par le

nom même d'Église catholique, qui, avec raison, est de-

meuré tellement propre à cette Église, que, quoique

tous les hérétiques veuillent passer pour catholiques,

quand un étranger demande où est l'assemblée des

catholiques, il n'y a pas un seul hérétique qui ose

montrer son temple ou sa maison. Tous ces liens si

chers et si graves du nom chrétien retiennent avec

raison un homme fidèle dans TÉgiise catholique, quand

même il n'aurait pas assez d'intelligence ou de vertu

pour connaître la vérité avec évidence. Pour moi, je ne

croirais pas à l'Évangile, si l'autorité de l'Église ne m'y

déterminait. »

A quel culte appartenait le roi Henri IV ? — Au
culte protestant. — Quel raisonnement l'engagea sur-

tout à se faire catholique ? — Après avoir réuni des

évêques et des théologiens catholiques avec des mi-

nistres protestants, il demanda aux catholiques ;

« Peut-on se sauver dans l'Église catholique ? — Oui,

répondirent-ils. — Peut-on se sauver chez les protes-

tants ? — Non. )^ Ayant fait les mêmes questions aux
protestants, ceux-ci répondirent qu'on pouvait se sau-

ver chez les protestants et chez les catholiques. Alors

Henri IV reprit : « Vous convenez tous, catholiques et

protestants, qu'il est possible de se sauver dans l'Église

catholique
; les protestants seuls prétendent que l'on

T. II. — 4 SOinÉES CHRÉT.
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peut se sauver dans leur culte. Mais puisque tous sont

d'accord que je puis faire mon salut dans l'Église ro-

maine, le parti le plus sûr pour moi est de me faire

catholique. »

ONZIEME SOIRÉE.

les caractères de la veritable eglise sont
des miracles permanents qui prouvent que
l'Église romaine est vraiment l'église de
DIEU.

Comment avons-nous prouvé que la révélation mo-

saïque et la révélation chrétienne sont divines ? — En
montrant dans l'une et l'autre quatre caractères qui ne

peuvent venir que de Dieu, savoir: l'unité, la puissance,

la science et la bonté. — Ne peut-on pas les appliquer

aussi à rÉglise ? — Très justement.

Quels motifs déterminent certains hommes à devenir

hérétiques ou schismatiques ? — L'orgueil et l'amour

de l'indépendance ; ils ne veulent pas se soumettre à

l'autorité de l'Église. — Les hommes sont-ils naturelle-

ment portés à obéir à l'autorité ? — Tout au contraire,

ils sont enclins à secouer tout joug. — Comment donc

tous les catholiques se soumettent-ils à l'autorité du

Pontife romain ?— Par la grâce de Dieu. — Peut-on hu-

mainement expliquer cette soumission ? — Non, puis-

qu'elle est opposée à la nature viciée de l'homme. —
La conservation de lunité dans l'Église romaine n'est

donc pas une œuvre humaine ? — C'est un vrai miracle

qui ressemble à celui que fit Jésus-Christ, lorsque

d'une parole, il calma la tempête qui s'était élevée sur

la mer de Galilée, ou mieux encore à celui du Jourdain
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remontant vers sa source à la voix de Dieu.— Comment
cela?— Lorsqu'une discussion s'élève, dans TÉglise, sur

un point de doctrine, les esprits s'échauffent, c'est une

vraie tempête. Le Pape prononce et la cause est jugée;

tous les catholiques se soumettent, et le calme est ré-

tabli. Ou bien encore : Les hommes sont portés à

suivre leurs idées comme les eaux d'un fleuve à couler

dans le lit que la nature lui a creusé ; et de même
qu'il a fallu la parole toute-puissante de Dieu pour faire

remonter les eaux du Jourdain vers leur source, il

faut une parole non moins puissante pour obliger les

hommes à renoncer à leurs propres idées et à se sou-

mettre à l'autorité. — En dehors de l'Église romaine,

a-t-on jamais vu une société de deux cents millions

d'hommes se soumettre à l'autorité d'un seul homme en

fait de doctrine religieuse ? — C'est un spectacle inouï

dans le monde ; on n'y trouverait pas même douze

hommes pour accepter sans difficulté toute la doctrine

qu'un treizième leur proposerait.

En quoi voyez-vous briller la puissance divine dans

l'Église romaine ? — Dans l'unité, comme nous venons

de le voir
;
puis dans la sainteté, la catholicité et l'apos-

tolicité. — Qu'est-ce que la sainteté ? — C'est la puis-

sance de Dieu qui élève les individus et les peuples de

l'ordre naturel à Tordre surnaturel. — Comment la sain-

teté prouve-t-elle l'intervention d'une puissance divine ?

— En ce que personne, en dehors de l'Église romaine,

ni hérétique, ni schismatique, ni philosophe, n'a opéré

la conversion d'une famille, pas même d'un individu. —
Les ministres protestants ne font-ils pas de nombreuses

conversions parmi les infidèles ? — Non ; les infidèles

deviennent protestants sans être convertis. — Qu'appe-

lez-vous conversion ? — La conversion est le change-

ment du cœur, la fuite des péchés capitaux et la pra-

tique des vertus chrétiennes. — Quelle différence y a-t-
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il entre un protestant et un infidèle ? — Pour la con-

duite, je n'en vois aucune.

Comment la sainteté prouve-t-elle encore une puis-

sance divine ? — Par le don des miracles. — Avons-

nous des saints catholiques qui aient fait des miracles,

depuis que les protestants existent ? — Oui, saint Fran-

çois Xavier, saint François de Sales, saint Vincent de

Paul, saint Alphonse de Liguori, et de nos jours le saint

curé d'Ars. — Que prouvent ces miracles ? — Que la

doctrine de l'Église romaine est la vraie doctrine, car

Dieu ne saurait confirmer le mensonge ni soutenir l'er-

reur par des miracles.

Quelles autres œuvres exigent encore une puissance

divine? — L'immolation de soi-même pour le bien ou

le salât du prochain. — Qu'est-ce qu'un prêtre , un

religieux, une religieuse ? — Ce sont des personnes

qui se sacrifient pour le bien et le salut du prochain.—

Les prolestants ont-ils chez eux des personnes qui

s'immolent de la sorte ?— Ils ont essayé d'en établir
;

mais on ne cueille pas de raisins sur des épines. —
A-t-on vu des protestants, des hérétiques et des schis-

matiques se faire catholiques au risque de perdre leur

liberté, leurs biens, leurs dignités et même leur vie ?—
C'est un fait qui se renouvelle tous les jours. — Que

supposent de tels sacrifices ? — Une vertu divine. —
A-t-on vu des catholiques romains se faire hérétiques,

schismatiques ou protestants, au prix de leur liberté,

de leurs biens ou de leur vie ? — Jamais.

Comment la catholicité ou la puissance d'expansion

prouve-t-elle la divinité de l'Église romaine ? — Parce

que le Pape ne par\iendrait jamais à maintenir l'ordre

et la subordination dans son empire, aussi étendu que

l'univers, s'il n'avait qu'une puissance humaine.—

Quel a été le plus puissant des empires ? — L'empire

romain, qui n'était pas aussi vaste que celui du Pape.
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— Par quels moyens s'est-il maintenu ? — Par d'im-

menses trésors et des armées innombrables. — A-t-il

subsisté longtemps? — Non, il s'est affaibli, à mesure

qu'il s'est étendu, et sa décadence a commencé précisé-

ment à l'époque de ses plus vastes conquêtes. —Quels
moyens emploie le Pape pour maintenir l'unité dans

son vaste empire ? — La parole et son autorité divine.

— Peut-on humainement expliquer ce fait, qu'un vieil-

lard, qui n'a ni trésors ni armées, se fasse obéir de

deux cents millions d'hommes répandus sur toute la

surface de l'univers ? — Non, il faut de toute nécessité

admettre l'intervention d'une puissance divine. — Que

concluez-vous de là ? — Que si l'Église romaine n'était

soutenue de Dieu, il lui serait impossible de réunir

deux cents millions de personnes dans la croyance à

une doctrine qui semble révolter la raison, et qui con-

trarie les plus violents penchants de la nature.

Comment l'apostolicité, ou la puissance de conser-

vation prouve-t-elle la divinité de l'Église romaine ?—
Parce qu'elle a contre elle des ennemis nombreux et

puissants qui lui font la guerre. — Quels sont les en-

nemis de l'Église romaine ? — Les ennemis extérieurs

ont été les rois, les empereurs, les philosophes et les

peuples païens ; et, aujourd'hui encore, les hérétiques,

les schismatiques, les excommuniés et les apostats
;

ainsi les ariens, les manichéens, les pélagiens, les

mahométans, les grecs schismatiques et les protestants
;

les ennemis intérieurs sont les chrétiens mauvais ou

libres-penseurs et les pasteurs scandaleux. — Tous

ces ennemis ne sont-ils pas divisés entre eux ? — Oui^

ils se disputent les uns les autres, mais ils se réunis-

sent tous pour faire la guerre à l'Église. — Donnez un

exemple de cette conduite ? — Louis XÏV, voulant do-

miner l'Église, soutenait les protestants d'Angleterre

contre les catholiques, envoyait des secours aux Turcs
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pour faire la guerre au Pape, favorisait les philosophes

qui répandaient partout lïmpiété et scandalisaient les

fidèles par leur libertinage.

Indiquez-nous la puissance des ennemis de l'Église ?

— Ils ont en main la force matérielle, des armées nom-

breuses, des trésors immenses, les dignités et les hon-

neurs, le génie de la destruction et la science du mal.

— Comment ont-ils attaqué l'Église ? — Ils ont em-

ployé contre elle le fer, le feu et les tourments de tous

genres ; et ils ont obtenu pour récompenses les biens

de l'Église, les dignités, les emplois, les places lucra-

tives. Outre la confiscation des biens, la persécution,

l'exil et la mort, ils ont soudoyé des philosophes et des

lettrés ; et ceux-ci ont falsifié l'histoire, déversé sur les

catholiques la calomnie, le mépris et la raillerie ; ils

ont eu recours aux faux raisonnements, à la ruse et

au mensonge ; ils ont fait de l'impiété dans toutes les

sciences et dans tous les arts : en philosophie, en his-

toire, en astronomie, en géologie, en physique, en poé-

sie, en peinture, en musique, en sculpture ; et ils ont

propagé leurs funestes doctrines par des livres de tout

format, par les romans, les journaux, les feuilletons,

les brochures, les chansons, les almanachs.

De quelles armes l'Église s'est-elle servie pour se dé-

fendre ? — De la parole, de la prière et de la patience. —
A-t-elle employé le sabre ? — Jamais ; les chrétiens ont

toujours répondu qu'il recevaient la mort, mais qu'ils

ne la donnaient pas. — A-t-elle séduit par l'appât des

richesses ? — Elle n'a jamais prêché que le mépris des

biens de la terre ; elle a vécu d'aumônes ou gagné son

pain à la sueur de son front, et quand elle a possédé

quelques richesses, ses ennemis les lui ont ravies. —
La science lui est-elle venue en aide? — Jamais elle

n'a manqué d'hommes instruits ; mais souvent elle a

eu contre elle des hommes de talent et de génie. — A-
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t-elle favorisé les passions ? — Elle ne le pouvait ; son

devoir est de les combattre. — Ses membres ont-ils

été toujours unis entre eux ? — Souvent il s'est rencon-

tré des déserteurs et des traîtres, des princes ambi-

tieux, des chrétiens déréglés, quelquefois même des

évêques, des prêtres et des religieux scandaleux. —
Comment les autres cultes non catholiques ont-ils été

défendus ? — Par tout ce qu'il y a de plus puissant. —
Et l'Église romaine ? — Par tout ce qu'il de plus faible.

— Qu'est-il résulté de tout cela?— Ces religions formées

par des hommes et si puissamment soutenues disparais-

sent tour à tour, et l'Église reste toujours la même,

étend son empire et se fortifie avec le temps ; et c'est

en elle que les individus et les sociétés vont puiser la

vie. — N'est-ce pas un vrai prodige ? — C'est le plus

grand de tous les miracles pour quiconque sait un peu

réfléchir.

Supposons deux citadelles, l'une est bâtie avec des

quartiers de rocher, garantie par des bastions, des

redoutes, des forts détachés, et pourvue de toutes sortes

de munitions. Elle est défendue par des soldats nom-

breux et aguerris, des capitaines expérimentés, à qui

l'on prodigue l'or et l'argent, les dignités, les décorations.

Vis-à-vis se trouve l'autre citadelle, bâtie avec un peu

de boue, exposée à tous les traits de l'ennemi, n'ayant

ni forts, ni redoutes, ni remparts. Ses défenseurs n'ont

d'autres armes que la parole, la prière et la patience
;

ils se laissent tuer les uns après les autres. Dénués de

tout, ils manquent souvent du nécessaire. Parmi eux,

il y a des traîtres qui passent à l'ennemi ou qui s'oc-

cupent à démolir les fondements de l'édifice. Depuis

dix-huit siècles, leurs ennemis tirent sur eux à bout

portant , et d'énormes boulets tombent sur la pauvre

citadelle ; on dirait qu'elle va crouler à chaque instant,

et cependant la citadelle de granit s'écroule en détail
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et ensevelit ses défenseurs sous ses ruines ; on la re-

construit, mais elle tombe de nouveau pour être rebâ-

tie par d'autres ouvriers qui ne réussissent pas mieux

que les premiers. La citadelle de boue demeure iné-

branlable et résiste à tous les coups ; les boulets ne

font que balayer la poussière qui s'y était attachée.

Quelle est cette citadelle de boue ? — C'est l'Église

romaine, bâtie et défendue avec tout ce qu'il y a de plus

faible et de plus pauvre. Ses seules armes sont la pa"

rôle, la prière et la patience. Depuis dix-neuf siècles

elle est combattue par les empereurs, les hérétiques,

les schismatiques , les apostats, les incrédules, les

révolutionnaires; les victimes tombent par millions.

Les mauvais chrétiens et les pasteurs scandaleux tra-

vaillent à sa démolition. Cependant l'Église demeure

debout, inébranlable, étendant ses conquêtes de jour

en jour.

D'où vient à l'Église romaine, cette force, qui résiste

à tout et contre laquelle viennent se briser toutes les

forces humaines ?— Du sang d'un Dieu avec lequel a

été pétrie cette boue qui l'a formée. — Cette conserva-

tion est-elle une œuvre humaine ? — C'est un des plus

grands prodiges que nous puissions admirer.

Quand le grand Napoléon fut tombé, ses vieux sol-

dats disaient : il n'y a rien d'étonnant, il a été trahi par

des soldats, par des capitaines et des généraux. Or,

l'Église a été trahie par des chrétiens et des pasteurs

scandaleux. Dans tous les temps, elle a eu à combattre

toutes les puissances du monde conjurées contre elle,

et elle reste immobile comme le rocher battu par les

flots au milieu de l'Océan.

Les incrédules et les libres-penseurs accusent les

pasteurs de l'Église d'être des ignorants et des liber-

tins, que convient-il de leur répondre ? — Que ce sont

d'infâmes calomnies. — Mais en acceptant l'accusation
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comme fondée, que s'ensuivrait-il ? — Que l'Église de-

vrait être détruite depuis longtemps. — Gomment cela?

— Parce que plus le clergé catholique serait mauvais,

plus rapide serait la ruine de l'Église, et plus manifeste

serait la puissance divine qui la soutient, si elle ne

tombait pas. Comment un édifice dont les colonnes

sont pourries peut-il subsister? La conservation de

l'Église est donc l'œuvre de Dieu.

Pourquoi la véritable Église est-elle appelée ro-

maine ? — Parce qu'elle reconnaît pour son chef visi-

ble et pour vicaire de Jésus-Christ sur la terre notre

Saint-Père le Pape, qui estévêque de Rome.

Pourquoi l'évêque de Rome est-il le chef de l'Eglise ?

— Parce qu'il a succédé à saint Pierre qui est mort

évêquede Rome.

Vous voyez, mes enfants, que l'unité, la sainteté, la

catholicité, l'apostolicité, qui se maintiennent dans

l'Église romaine, sont des miracles éclatants pour qui-

conque sait réfléchir, miracles perpétuels et perma-

nents, aussi étonnants que ceux que Jésus-Christ a

opérés. Attachons-nous du fond de nos entrailles à

l'Église romaine ; c'est l'arche de salut, en dehors de

laquelle tout périt. Elle a reçu dans tous les siècles de

bien solennels hommages. Qu'on aime à voir Napoléon,

écrasé, tout grand qu'il était, et s'abaissant sous la

main qui le frappait ! S'il a cru en Dieu et confessé la

force divine de l'Église, un petit-maître peut bien s'y ré-

soudre. Que lebeau-diseursoitgarçon d'écurie,bourgeois

ou académicien, n'en ayez pas peur ; regardez-le en

face, et, lui montrant le clocher de votre église, dites-lui :

Un jour. Napoléon, du haut de son rocher de Sainte-Hé-

lène, contempla le ciel, la terre et les mers ; il consi-

déra les empires, les institutions, les grands hommes

et leurs créations
;
puis, s'étant profondément recueilli,

il s'est écrié d'une voix qui a ému l'univers : Les peuples

passent, les trônes croulent, l'Église demeure!
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DE l'autorité infaillible DE l'ÉGLISE.

Nous venons de voir que l'unité de l'Église romaine

et la puissance divine qui se manifeste dans ses quatre

caractères prouvent évidemment qu'elle est d'institu-

tion divine. Il nous reste à démontrer qu'il y a aussi en

elle une science et une bonté vraiment divines.

En quoi consiste cette science divine ? — Dans le

privilège de l'infaillibilité, qui consiste à ne jamais en-

seigner l'erreur. — Est-il certain que l'Église soit in-

faillible ?— Oui, nous lavons déjà prouvé. Jésus-Christ

a dit à ses apôtres : « Voilà que je suis avec vous tous

les jours jusqu'à la consommation des siècles; celui

qui n'écoute pas l'Église doit être regardé comme un

païen et un publicain. » 11 a dit a Pierre : « Tu es pierre,

et sur cette pierre je bâtirai mon Église et les portes de

l'enfer ne prévaudront pas contre elle. » Saint Paul ap-

pelle l'Église la colonne et le soutien de la vérité ; et

il dit que Jésus-Christ a établi des apôtres, des pas-

teurs et des docteurs pour conserver l'unité de la foi,

afin que nous ne soyons pas flottants comme de petits

enfants et emportés à tout vent de doctrine. Si l'Église

tombait dans l'erreur, les portes de l'enfer auraient

prévalu contre elle ; elle ne serait plus la colonne et le

soutien de la vérité, Jesus-Christ n'aurait point atteint

son but , l'unité de la foi serait brisée.

Lorsqu'il s'est élevé, dans l'Église, des discussions

sur quelques points de doctrine, comment les a-t-on

terminées ? — Le Pape et les évoques se sont réunis,

et après avoir consulté l'Écriture et la tradition, ils ont

décidé les questions débattues. —Citez des exemples?
— Les premiers chrétiens disputaient pour savoir s'ils

devaient observer les cérémonies légales. Les apôtres
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s'assemblent à Jérusalem, décident la question et obli-

gent tous les fidèles à se soumettre à leurs décrets.

Leurs successeurs ont fait de même ; ils se sont assem-

blés à Nicée et ont défini contre l'évêque Arius que

Jésus-Christ est vrai Dieu
;
plus tard à Constantinople,

pour décider contre Macédonius que le Saint-Esprit

est Dieu ; à Ephèse, pour décider contre Nestorius

qu'il n'y a qu'une personne en Jésus-Christ, et que la

Sainte Vierge est vraiment Mère de Dieu ; et enfin à

Trente, pour y condamner les doctrines des protes-

tants. — Quelle a été la conduite des Docteurs et des

Pères dans les cas de discussion?— Ils en ont toujours

appelé à l'autorité de l'Église, ont reçu ses décisions

et les ont enseignées aux fidèles comme dictées par le

Saint-Esprit.

Suffit-il, pour qu'une société soit bien gouvernée, de

mettre le code civil entre les mains de chaque citoyen

et de lui dire : Quand vous aurez des contestations,

vous consulterez les lois et vous prononcerez vous-

mêmes ? — Non, il faut des tribunaux et des juges
;

autrement on ne terminerait aucun procès.— Pour-

quoi ? — Chacun voudrait avoir raison. — Peut-on,

dans rÉglise, mettre TÉcriture entre les mains des

fidèles et leur dire : Quand vous aurez des doutes sur

la doctrine, vous consulterez l'Écriture et vous déci-

derez vous-mêmes la question ? — Ce serait une folie
;

on se disputerait sans fin. — Quelle est la règle des

jugements dans les tribunaux ? Est-ce la loi ou les

juges ? — La loi est la règle, les juges en font l'appli-

cation. — Quelle est la règle des jugements portés sur

la doctrine ? Est-ce l'Écriture ou les pasteurs ? —
L'Écriture et la tradition sont la règle des jugements,

etlesévêques en font l'application.

Qui était juge des contestations religieuses dans

l'ancienne loi ? — C'était le grand-prêtre, et tous
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étaient tenus de se soumettre à son jugement sous

peine de mort. — Pourquoi Dieu avait-il établi ce juge

chez les Juifs ? — Parce qu'ils formaient une société,

et que dans toute société, il faut un juge suprême de

la sentence duquel nul ne puisse appeler. — Quel est

en France, le juge suprême dans l'ordre civil ? — C'est

la Cour de cassation. — Est-elle infaillible ? — Non,

mais on est obligé de respecter ses décisions pour l'or-

dre public.

L'Église n'est-elle pas aussi un bercail ? — Oui, il y

a des brebis et des pasteurs. — A-t-on vu des brebis

se conduire elles-mêmes? —Jamais; c'est aux pasteurs

de lesconduire.— Qu'arriverait-il si les fidèles voulaient

dirimer les questions religieuses ? — Les brebis se

conduiraient elles-mêmes et conduiraient les pasteurs.

— Que deviendraient-elles ? — La proie des loups.

La foi est-elle nécessaire au salut? — Sans la foi, il

est impossible de plaire à Dieu. — Quelles qualités

doit avoir la foi qui sauve ?—Elle doit être : 1° ferme et

inébranlable ;
2' prudente et raisonnable. — Pourquoi

doit-elle être ferme et inébranlable ? — Parce que si

elle n'était pas ferme, ce ne serait plus une foi divine,

mais une opinion humaine ; le fidèle doit plutôt mourir

que de révoquer en doute un seul article de la foi. - -

Pourquoi doit-elle être prudente et raisonnable?— Pour

n'être pas fanatique ou superstitieuse. — Où se trouve

la foi avec ces conditions ?— Uniquement dans l'Église

romaine, parce que seule elle est infaillible.

Qu'entendez-vous par règle de foi ? — J'entends un

motif suffisant pour croire chaque article de foiavecune

fermeté inébranlable. — Quelle est la règle de foi des

catholiques ? — La parole de Dieu sûrement et infaiUi-

blement interprétée par TÉglise. — L'Écriture toute

seule ne suffit-elle pas pour régler la foi ? — Non, on

peut l'interpréter mal. — Que faut-il de plus ? — La
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certitude de posséder le véritable sens de tous les pas-

sages de la Bible — Les catholiques ont-ils cette cer-

titude ? — Oui, ils sont convaincus que l'Église est in-

faillible, et ils reçoivent d'elle l'explication de l'Écriture.

— Ceux qui ne reconnaissent pas l'autorité de l'Église

romaine, ont-ils cette certitude ? — Non ; car ils peu-

vent se tromper, ils ne sont pas infaillibles. — Que

recommande saint Pierre à tous les fidèles ? — Qu'ils

doivent savoir avant toutes choses qu'aucune prophétie

derÉcriture ne doit se faire par une interprétation par-

ticulière. — Doit-on toujours admettre le sens qu'un

particulier donne aux paroles de TÉcriture ? — Il faut

bien s'en garder ; Satan a tenté Jésus-Christ en lui

citant des paroles de l'Écriture.

Pourquoi ceux qui n'admettent pas l'autorité de

l'Église ne peuvent-ils avoir une foi divine ? — Parce

qu'ils ne peuvent avoir la certitude sur les trois points

suivants: 1° sur le canon des Écritures ;
2" sur leur ver-

sion; et 3" sur leur interprétation. — Qu'entendez-vous

par le canon des Écritures ? — J'entends la liste de

tous les livres inspirés. — Pourquoi ne peuvent-ils

connaître infailliblement quels sont les livres inspirés?

— Parce que rejetant l'autorité de lÉglise et de la tra-

dition, ils n'ont plus qu'un seul moyen de les connaître,

l'Écriture elle-même, et elle n'en fait aucune mention.

— Ne peut-on pas les reconnaître à la lecture ?— S'il

en était ainsi, tous les protestants reconnaîtraient les

mêmes livres, et pourtant ils ne sont pas d'accord. Les

uns ont rejeté l'Épître aux Hébreux et l'Apocalypse
;

et d'autres les ont reçus comme divins ; Calvin appelle

l'Épître de saint Jacques une épître d'or, et Luther

l'appelle une épître de paille. — Ne peut-on pas à leur

titre reconnaître les livres inspirés ? — Non, car il y en

a qui portent le nom de saint Thomas et de saint Bar-

thélémy, et ils sont rejetés comme n'étant pas divins.
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— Ne peut-on pas les connaître par la tradition ? — Les

protestants rejettent la tradition. — Que firent ceux de

Strasbourg en 1598?— Ils retranchèrent du canon des

Écritures l'Épître aux Hébreux, TÉpître de saint Jacques

et l'Apocalypse de saint Jean ; et soixante-quatorze ans

après, ils les réintégrèrent. — Que prouve cette con-

duite ? — Que ces sectaires se sont nécessairement

trompés ou la première on la seconde fois.

Qu'appelez-vous version de l'Écriture? — C'est l'Écri-

ture traduite en d'autres langues que celles dont les

auteurs inspirés se sont servis. — Comment s'assurer si

les livres ont été bien traduits ? — Il faut d'abord con-

naître les langues dans lesquelles ils ont été écrits,

l'hébreu, le grec et le latin, et ensuite toutes les langues

dans lesquelles ces mêmes livres ontété traduits. — Ne

peut-on pas s'en rapporter aux témoignages des sa-

vants ? — Les savants ne sont pas d'accord ; et quand ils

le seraient, leur autorité n'est pas infaillible. — Que dit

Zwingle, ce fameux protestant, de la traduction que Lu-

ther a faite du Nouveau Testament ? — Que Luther a

corrompu la parole de Dieu. — Que dit Luther de la

version de Zwingle ? — Que ceux qui y ont travaillé

sont des ânes, des fous et des antechrists. — Que dit

Bèze de la version d'CEcolampade ? — Qu'elle est impie

et contraire à l'Esprit de Dieu. —Quel a été le sentiment

des Anglais touchant la version de Genève ? — Qu'elle

était la plus mauvaise et la plus infidèle qui eiàt encore

paru.

Que dit Luther de sa propre version ? — Que dans ce

texte de saint Paul, nous estimons que l'homme est

Justifié par la foi, il a ajouté, par la foi seule. —
Est-ce le sens de saint Paul? — Non, dans son épitre

aux Galates, il dit que nous sommes justifiés par la

foi qui opère par la charité. — Comment Luther

s'est-il justifié ? — Je sais bien, dit-il, que cette parole
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n'est pas dans le texte ; mais si un papiste (un catho-

lique) vous importune à ce sujet, dites-lui sans hésiter:

Le docteur Martin Luther l'a ainsi voulu ; et il ajoute

qu'un papiste et un àne sont la même chose. « Je suis

fâché, dit-il, de n'avoir pas encore ajouté d'autres pa-

roles. )»— Que prouvent ces aveux?— Qu'on ne peut avoir

aucune confiance aux versions faites par des héré-

tiques; on ne peut savoir s'ils ont bien traduit la Bible.

Que doit faire un protestant pour bien entendre la

Bible ? — Il doit apprendre toutes les langues, lire

toutes les versions de la Bible et les comparer entre

elles. — Combien de temps lui faudrait-il pour un tel

travail ? — Quelques centaines d'années ; ce n'est pas

trop pour apprendre la philosophie, l'histoire, les règles

de la critique, et enfin cinquante ou soixante langues

différentes. ~ Tous les protestants devraient-ils ac-

quérir ces connaissances ? — Assurément ; les culti-

vateurs, les vignerons, les artisans, les domestiques, les

hommes, les femmes, etc.
;
personne n'en serait exempt.

— Pourraient-ils se servir de dictionnaires? — Non
;

on ne doit s'en rapporter à personne. — Quand donc

un chrétien pourrait-il faire un acte de foi ? —Lorsqu'il

serait parvenu à l'âge de Mathusalem.

Suffit-il de connaître le canon des Écritures et les

versions qui en ont été faites pour former un acte de

foi ? — Non ; il faut encore connaître le véritable sens

de l'Écriture. — L'Écriture présente donc des sens diffé-

rents? — Oui, quelquefois même des sens tout opposés;

par exemple : Jésus-Christ dit que celui qui ne hait pas

son père et sa mère ne peut être son disciple. — L'Esprit-

Saint n'indique-t-il pas à chacun de quelle manière il doit

entendre l'Écriture ? — S'il en était ainsi, tous les pro-

testants seraient d'accord sur le sens de ces paroles :

Ceci est mon corps : or, les luthériens les entendent de

la présence substantielle du corps de Jésus-Christ, et
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les calvinistes n'y voient que la figure ouïe signe du

corps. Ils n'ont pas tous raison, car le sens des uns est

contradictoire au sens des autres.

Ne peut-on pas expliquer les passages obscurs par

des passages pi as clairs ? — Il ne le semble pas ; car

les passages que citent les protestants leur paraissent

clairs, et cependant ils se contredisent les uns les

autres. — Que prouvent ces contradictions? — Qu'il

faut nécessairement un juge qui explique le vrai sens

de l'Écriture et termine toutes les discussions reli-

gieuses, comme dans toute société il faut ;Un tribunal

sans appel pour terminer les procès. — Quel sera ce

juge ? — Ce sera l'Église assistée du Saint-Esprit, afin

qu'elle ne puisse se tromper dans ses jugements. —
Quelle est cette Église? — Le Pape seul, ou lesévêques

réunis au Pape.

Comment les catholiques ont-ils la certitude sur les

trois points dont nous avons parlé ? — Par l'autorité de

rÉglise qui leur fait connaître : V quels sont les livres

inspirés ;
2" quelles sont les versions fidèles ;

3° quel

est le véritable sens de l'Écriture. — Quelles sont les

qualités de la règle de foi des catholiques?— Cette

règle est 1° universelle ;
2° certaine ;

3» claire. — Com-

ment est-elle universelle ? — Parce qu'elle est la même
pour tous, pour les savants et pour les ignorants ; elle

enlève tout doute et toute incertitude ; elle épargne aux

ignorants la peine d'un examen dont ils sont incapables.

— Comment cette règle est-elle certaine ? — Parce

que c'est l'Esprit-Saint dont l'Église est animée qui ex-

plique la parole de Dieu. — Comment cette règle est-

elle claire ? — Parce que l'Église explique clairement

ce que chaque chrétien doit croire et savoir.



TREIZIEME SOIREE.

l'autorité de l'église est une loi nécessaire

et providentielle. — conditions pour que
ses décisions soient infaillibles.

Les catholiques ne raisonnent-ils pas mal; ils se ser-

vent de l'autorité de l'Église pour expliquer l'Écriture

et ils prouvent par l'Écriture l'autorité de l'Église ? —
Non; car l'Église catholique, fondée par Jésus-Christ, a

été établie avant qu'aucun livre du Nouveau Testament

eût existé. — Comment serez-vous certain de l'Église

sans l'Écriture?— Delà même manière que les apôtres

ont prouvé la divinité de leur mission près des peuples.

— Que faisaient les apôtres ? — Ils disaient : Nous ve-

nons vous parler au nom du Seigneur et vous prêcher

la doctrine qu'il nous a lui-même enseignée. Pour vous

convaincre que nous vous parlons en son nom, voyez

les prodiges que nous opérons par sa puissance. — Les

Juifs |et les Gentils étaient-ils déraisonnables en ajou-

tant foi à la parole des apôtres ? — Ils étaient au con-

traire souverainement raisonnables; car il était évident

pour eux que c'étaient des hommes envoyés et inspirés

de Dieu. — Que font aujourd'hui les pasteurs de l'Église

catholique? — Ils raisonnent comme les apôtres; ils

disent : Voyez l'établissement de l'Église ; c'est un fait

historique qui date de dix-neuf siècles bientôt ; or,

dans cette société, les premiers magistrats, ou les

évêques, décident infailliblement toutes les questions

religieuses. — Ce fait est-il certain ? — Plus certain

qu'aucun autre fait ; car il est cru par deux cents mil-

lions de catholiques ; la plupart des hérétiques, des

schismatiques et des philosophes l'ont reconnu dans

tous les temps. Or, le fait est de la plus haute impor-

tance pour les catholiques et les non catholiques ; car
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cette Église impose à tous les hommes l'obligation de

croire les mystères qu'elle enseigne et de remplir les

devoirs si pénibles et si contraires à la nature, qu'elle

prescrit. Est-il possible que tel fait soit faux?— S'il

n'était pas certain, il faudrait douter de tous les faits

historiques.

Comment l'Église prouve-t-ellesa mission divine ? —
Comme autrefois Jésus-Christ. Elle dit aux hommes :

Je suis descendue des cieux, et je suis venue pour en-

seigner la vérité ; ma doctrine n'est pas ma doctrine,

c'est la doctrine de celui qui m'a envoyée, et je dis

toujours la vérité. Si vous ne voulez pas me croire,

croyez à mes œuvres. — Quelles sont donc les œuvres

de l'Église? — Nous avons montré qu'elles sont vrai-

ment divines, et que la puissance de Dieu se révèle de

la manière la plus éclatante dans l'unité, la sainteté,

la catholicité et l'apostolicité de l'Eglise, et que ce sont

là des miracles aussi étonnants que ceux que Jésus-

Christ lui-même a opérés. — Les hommes qui ne

veulent pas croire à la divinité de l'Église sont-ils moins

coupables que les Juifs qui n'ont pas cru à la divinité

de Jésus-Christ?— Ils sont aussi coupables les uns

que les autres et pour les mêmes raisons.

Pourquoi l'Eglise prouve-t-elle par l'Écriture ses

caractères et ses prérogatives ? — Par surabondance

de droit, comme Notre-Seigneur prouvait parles pro-

phéties qu'il était le Messie. Comme ses titres sont

consignés dans l'Écriture, elle les montre à ceux qui

veulent les examiner. — Pourquoi ne veut-elle pas

que d'autres les discutent ? — Parce que seule elle a

le droit de les expliquer et de taire connaître le vrai

sens de lÉcriture. — Comment peut-elle connaître

seule le vrai sens de l'Ecriture ? — Parce qu'elle était

là, quand les auteurs inspirés ont écrit et ils lui ont

fait connaître le vrai sens de l'Écriture. — Expliquez

ceci par une comparaison ? — Un roi envoie pour le
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représenter, dans une cour étrangère, un ambassa-

deur qui n'y est pas personnellement connu. Ce mi-

nistre présente ses lettres qui l'accréditent, signées par

le souverain. La signature du roi étant constatée

comme authentique, il est reconnu comme l'envoyé de

ce roi. Si des doutes s'élèvent sur l'étendue de son

pouvoir et de son autorité, il produit ses lettres de

créance et se réserve le droit exclusif de les interpré-

ter. Mon maître, dit-il, m'a tout expliqué, et voici

comment il faut entendre tel mot et telle phrase.

Ce grand roi, c'est Dieu ; l'ambassadeur, l'Église

catholique ; la cour étrangère, l'univers tout entier.

L'Église se fait connaître comme l'envoyée de Dieu

pour sauver les âmes ; les œuvres merveilleuses qu'elle

opère sont la signature de Dieu. S'il s'élève des dis-

cussions sur son autorité, elle montre les livres inspirés

qui sont ses lettres de créance ; elle en explique le

vrai sens en disant : Mon Maître qui est mon Époux

m'a donné le vrai sens de toute l'Écriture.

Voyez-vous quelque différence entre les moyens

que Dieu a établis pour donner et conserver la vie du

corps et ceux qu'il a établis pour donner et conserver

la vie de l'âme ? — Je n'en vois aucune. En venant au

monde, j'avais des yeux, et je ne voyais pas ; des

oreilles, et je n'entendais pas ; des pieds et je ne

marchais pas ; des mains, et je ne travaillais pas.

Cependant j'avais besoin de nourriture de lumière, et

d'instruction. La Providence a pourvu à tous mes
besoins; les yeux, les pieds et les mains de mes
parents étaient mes yeux, mes pieds et mes mains. Ma
mère m'a parlé et m'a expliqué le sens des mots que

jene comprenais pas. Mon estomac était trop faible pour

digérer la nourriture ordinaire, ma mère m'a nourri de

son lait. S'il survenait quelque danger, ma mère me
prenait dans ses bras et m'arrachait au péril.
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Que fait la Providence pour la vie de l'âme ? — A
peu près la même chose. J'ai reçu l'existence, comme
chrétien, de Jésus-Christ mon Père et de l'Église ma
mère. A mesure que mon intelligence s'est développée,

l'Eglise ma mère m'a instruit ; mais la vérité, telle

qu'elle est dans l'Écriture, était une nourriture trop

substantielle pour ma faible intelligence ; l'Église qui

s'en nourrit me la présentait ensuite comme un lait

excellent. Je ne pouvais travailler pour me procurer

l'aliment et le vêtement de l'âme ; mon père et ma
mère me les fournissaient, et, pour me soustraire aux

dangers qui me menaçaient, ils m'ont confié aux soins

maternels des pasteurs de l'Église.

Que seriez-vous devenu, s'il vous eût fallu vous

procurer ces secours, par vous-même ? — Je serais

mort mille fois avant d'y parvenir. — Peut-on croire les

protestants, lorsqu'ils obligent chaque fidèle de lire

l'Écriture et de se faire une croyance et une morale ?

— Pas plus que ceux qui prétendraient qu'un enfant

qui vient au monde est capable de se procurer ce qui

est nécessaire à la vie. — Pourquoi? — Parce que

c'est exiger de chaque fidèle mille choses impossibles,

comme nous l'avons vu. Les protestants ressemblent

aux individus qui obligeraient un enfant qui vient au

monde à travailler comme un homme de vingt-cinq

ans. — N'est-ce pas nier la Providence ? — Oui, car si

elle pourvoit abondamment aux besoins d'un enfant en

lui donnant un père et une mère pour lui conserver la

vie du corps, la vie la plus grossière et la moins noble,

il n'est pas croyable qu'elle l'abandonne à lui-même,

lorsqu'il s'agit de la vie de l'âme, mille fois plus pré-

cieuse que la vie du corps ; autrement il n'y aurait pas

de Providence dans Tordre moral et religieux ; or, le

penser serait un blasphème.

Pourquoi TÉglise défend-elle aux fidèles de lire
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l'Écriture ? — Par la même raison qu'une mère ne veut

pas qu'on donne pour nourriture à son enfant au ber-

ceau du bœuf, du mouton ou du jambon. — Expliquez-

vous ? — L'Écriture sans aucune explication est une

nourriture trop substantielle pour la plupart des fidèles

qui ne sont que des enfants. Il faut que FÉglise leur

délaye cette nourriture dans des explications courtes et

simples. Elle leur permet de lire l'Ecriture avec des

notes qui en donnent le véritable sens ; elle les

exhorte même à la lire fréquemment. — L'Ecriture est

donc bien difficile à comprendre?— Saint Pierre dit

expressément qu'il y a dans les Épîtres de saint Paul

des choses difficiles à comprendre et que des hommes
ignorants et légers expliquent pour leur damnation.

Comment appelle-t-on encore l'Ecriture sainte ? —
On l'appelle la parole de Dieu écrite, pour la distin-

guer de la parole non écrite, ou de la tradition. —
Qu'est-ce que la tradition ? — C'est la doctrine ensei-

gnée de vive voix aux apôtres et que leurs succes-

seurs se sont transmise verbalement. — Sommes-nous

obligés de croire ce que la tradition enseigne, aussi

fermement que l'Ecriture ? — Oui ; les apôtres n'ont

pas moins dit la vérité en prêchant qu'en écrivant,

et le Saint-Esprit s'est exprimé aussi bien par leur

bouche que par leur plume. — Que dit saint Paul en

sa deuxième épître aux Thessaloniciens ? — « Gardez

les traditions que vous avez apprises, soit par nos

paroles, soit par notre Epître. » — Les protestants

n'admettent-ils pas certains points de dogme qui ne

sont pas dans l'Ecriture ? — Oui, c'est sur le témoi-

gnage de la tradition qu'ils regardent comme livres

divins les quatre Evangiles, les Actes et les Epîtres

des Apôtres, qu'ils admettent le Baptême des enfants et

la sanctification du dimanche au lieu du sabbat.

Qu'ont enseigné les Pères touchant la tradition ? —
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Qu'il faut l'admettre comme l'Écriture, et que par elle

seule on peut savoir quels sont les livres inspirés. —
Pourquoi dit-on que l'Ecriture est la parole de Dieu?—
Parce que cette parole a été prononcée avant d'être

écrite. — Quelle différence voyez-vous donc entre

l'Ecriture et la tradition ? —La tradition est une parole

vivante et l'Ecriture une parole morte. — Laquelle des

deux l'emporte sur l'autre ? — La parole vivante pré-

cède et explique la parole écrite. — Que veut dire

saint Paul par ces paroles : La lettre tue et Vesprit

vivifie ? — Que ceux qui s'attachent à la lettre de

l'Écriture y rencontrent la mort au lieu d'y trouver la

vie. Il faut conserver l'esprit, ou la tradition qui

explique la lettre.

Combien y a-t-il d'espèces de lois dans la société

civile? — Deux : les lois écrites, et les lois non écrites

qu'on appelle la jurisprudence ou la tradition, les

usages ou les coutumes. — Explique-t-on les usages

par les lois ouïes lois par les usages ? — On explique

les lois par les usages ou la jurisprudence
,
parce que

les lois sont une lettre morte ; la tradition qui les

vivifie est une parole vivante qui passe de génération

en génération.

A quel caractère peut-on reconnaître qu'une sen«

tence prononcée par l'Eglise est une décision infail-

lible? — Toutes les fois qu'elle est portée sur un

point de dogme ou de morale oude discipline générale,

soit par le Pape seul, soit par la majorité des évêques

unis au Pape, et exprimée en des termes qui indiquent

qu'elle oblige tous les fidèles sous peine de faute

grave. — Faut-il que les évêques soient réunis en

concile? — Assemblés ou dispersés, les évêques en

majorité unis au Pape représentent toute l'Église. —
Pourquoi le consentement de tous n'est-il pas exigé?

— Ni l'Écriture, ni la tradition ne le requièrent
;



TREIZIÈME SOIRÉE. 131

l'Église suit le principe admis en toute société^ que la

majorité fait la loi.

Pourquoi les fidèles ne prennent-ils aucune part aux

décisions de l'Église ? — Parce qu'aux apôtres et à

leurs successeurs seuls Jésus-Christ a promis l'infail-

libilité. — N'a-t-on pas autrefois admis dans les con-

ciles des prêtres et même des laïques?— Oui, mais

seulement comme délégués des évêques, ou bien

appelés pour donner quelques renseignements jugés

nécessaires par les évêques ; mais ils n'avaient pas

voix délibérative. — Les évêques n'auraient-ils pas

usurpé le droit des prêtres et des laïques ? — S'il en

était ainsi, il s'ensuivrait que l'Église ne serait pas

infaillible, que Jésus-Christ n'aurait pas été avec elle

tous les jours et qu'il serait menteur ; et personne ne

peut le dire sans blasphème.

Comment appelle-t-on les assemblées des évêques ?

~ On les appelle Conciles, et ils sont généraux ou

particuliers. — Qu'est-ce qu'un concile général ou

œcuménique ? — C'est une assemblée à laquelle sont

appelés tous les évêques, présidée par le Pape ou

par ses légats, ou du moins confirmée par lui. — Un
concile général peut-il enseigner l'erreur ? — Non, car

il représente toute l'Église qui est infaillible selon la

promesse de Jésus-Christ. — Comment devons-nous

regarder les décisions des conciles généraux? —
Comme des oracles rendus par le Saint-Esprit. — Rap-

portez les paroles prononcées au concile des apôtres à

Jérusalem. — IL a semblé bon au Saint-Esprit et à

nous de ne vous imposer aucun autre fardeau. —
Est-ce un grand péché de ne pas se soumettre aux

définitions et aux décisions de l'Église ? ~ C'est pré-

férer son sentiment particulierà celui de l'Église ; c'est

la détruire autant que possible ; c'est plus qu'un crime

de lèse-nation.
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Les ennemis de l'Église ont-ils prouvé que.l'Église se

soit trompée dans ses décisions ? — Ils ont essayé,

mais sans succès. — A-t-on jamais rencontré une

société semblable à l'Église romaine qui, depuis dix-

neuf siècles, ait traité toutes les questions religieuses

sans tomber dans aucune erreur ? — On n'a jamais vu

et on ne verra jamais rien de semblable. — Que

suppose un tel fait ? — Que Dieu assiste tous les jours

son Eglise et lui communique une science ou une con-

naissance divine.

Après la bataille de Marignan, où François l^% roi de

France, remporta une célèbre victoire, le Pape Léon X
jugea à propos daller complimenter le vainqueur. Après

le dîner, il fut introduit au consistoire, où parurent

ensemble un roi compté parmi les héros à l'âge de vingt-

deux ans, et l'un des plus grands Papes âgé de quarante

ans. Après avoir rendu ses hommages religieux au sou-

verain Pontife, le roi lui dit d"un air de gaîté : « Saint-

Père, je suis charmé de voir ainsi face à face le sou-

verain Pontife, le vicaire de Jésus-Christ. Je suis le fils

et le serviteur de Votre Sainteté ; elle me voit prêt à

suivre ses ordres. » Le Pape lui répondit de la manière

la plus gracieuse ; et cette entrevue fut également satis-

faisante pour l'un et pour l'autre. Le lendemain, dans

la célébration des saints mystères, le monarque français

ne se contenta pas de rendre au Pontife les honneurs

accoutumés ; mais le Pape allant à son trône pour y
prendre les ornements pontificaux, le roi voulut absolu-

ment lui servir de caudataire, quoique le Pape pût dire

pour l'en empêcher : le roi répondit qu'il se tenait très

honoré de rendre les moindres services au vicaire de

Jésus-Christ. On lui avait préparé un fauteuil ; il ne

voulut point s'en servir; il se tint debout jusqu'à la

consécration, et de là jusqu'à la communion, il demeura

prosterné, les mains jointes devant le visage.
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Quand verra-t-on assis sur le trône de France des
rois animés de ces pieux sentiments ?

QUATORZIÈME SOIRÉE.

DE LA BONTÉ DIVINE QUI RELUIT DANS l'ÉGLISE.

En quoi consiste la bonté de Dieu qui reluit dans
l'Église? —Dans les immenses avantages que procure

à tous les fidèles la conservation de l'unité, de la sain-

teté, de la catholicité, de l'apostolicité et de l'infaillibi-

lité de l'Église. — Quels sont les avantages de son

unité? — L'égalité religieuse, l'union, le dévouement.
— Comment l'unité de l'Église produit-elle l'égalité ?

— Parce que tous les fidèles, grands ou petits, riches

ou pauvres, savants ou ignorants sont obligés de pro-

fesser la même foi, la même morale et le même culte.

— En est-il de même en dehors de l'Église catholique ?

— Non; les savants, les riches, les grands de la terre

veulent avoir une doctrine, une religion différente de

celle des ignorants, des pauvres et des petits. — Luther

avait-il la même morale pour ses adeptes? — Non; il

enseignait que l'homme ne devait avoir qu'une femme,

et il permettait à un seigneur libertin, landgrave de

Hesse, d'en avoir deux, parce qu'une seule, ne pouvait

lui suffire.

Pourquoi donc dans les églises catholiques, les riches

sont-ils assis et les pauvres debout, les riches enterrés

avec pompe et les pauvres sans éclat? — Parce que les

philosophes ont volé les églises et que les législateurs

obligent les fabriques à louer les bancs et les chaises

pour se procurer des ressources; et les pauvres se

plaignent encore moins que les riches de cette fâcheuse

T. n. — 4. SOIRÉES CHRÉT.
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nécessité ; ils se montrent bien plus généreux pour

l'Église que les riches. — Que devraient faire les riches

,

s'ils parlaient ainsi par amour pour les pauvres? —
Doter les fabriques, et l(;s pauvres assisteraient gratui-

tement aux offices.

Pourquoi l'Église donne-t-elle plus de pompe aux

enterrements des riches ([u'à ceux des pauvres? — Par

ce qu'ils lui demandent cette pompe, et que les frais

que font les riches dans cette circonstance contribuent

à l'entretien de l'Église et tournent ainsi au profit des

pauvres. — Les âmes des pauvres souffrent-elles de

cette simplicité du convoi fuuèbre des pauvres? — Pas

le moins du monde ; l'Église accorde les mêmes prières

aux pauvres qu'aux riches, et o gage souvent les fidèles

à prier et à faire prier pour les âmes abandonnées du

purgatoire. —La pom}>equi accompagne les funérailles

des riches leur est donc peu avautageuse ? — Évidem-

ment ; et de fer vents chiétiens ilemandent d'être enter-

rés comme les pauvres ; entre autres le général Drouot.

— Les pauvres ne doivent donc point porter envie aux

riches? — Loin de là; car il est dit dans l'Évangile:

Heureux les pauvres ; le royaume des cieux leur appar-

tient; il est aussi difficile à un riche d'entrer dans le

royaume des cieux qu'à un chameau de passer par le

trou d'un aiguille. C'est pourquoi on se réunit en grand

nombre pour faire monter les riches au ciel ; ce sont de

lourds fardeaux.

Quel est le plus grand de tous les biens pour la fa-

mille et la société? — C'est la paix et la concorde. —
D'où vient la concorde?— De l'union des volontés. —
Les volontés sont-elles d'accord, quand les esprits sont

divisés?— Il faut unir les intelligences pour unir les

volontés. — Que doit donc produire l'unité de doctrine

et de gouvernemeut dans l'Église? — La paix et la con-

corde. — Pourquoi cela? — Parce que l'Église est un
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seul corps, dont Jésus-Christ est le chet, et dont les

fidèles sont les membres; ils doivent donc compatir

aux maux les uns des autres. De là la charité et le

dévouement.

Quels sont les avantages que produit la sainteté dans

l'Église? — Elle détruit les péchés capitaux et plante

sur leurs ruines les vertus chrétiennes ; elle convertit

les pécheurs et fortifie les justes. — Que devient le

fidèle qui se rend docile à la voix de l'Église ? — Il fait

sans cesse de nouveaux progrès dans la connaissance

de la vérité et dans la pratique de la vertu. — Quel est

le principe de cette sainteté ? — Elle résulte de l'unité;

car la sainteté est la possession de la vie divine, et

pour avoir la vie divine, il faut être uni à Dieu.

Quels avantages procure aux fidèles la catholicité de

l'Église ? — Trois principaux : 1° elle les fortifie :
2" elle

excite en eux la confiance en Dieu ; et 3° elle les soutient

et les défend contre les oppresseurs et les tyrans. —
Comment les fortifie-t-elle dans la foi? — En formant

une autorité à laquelle nulle autre pareille ne peut lui

être comparée : chaque fidèle peut se dire : il n'y a pas

un seul article de ma foi qui n'ait été cent fois étudié

et très sérieusement examiné par huit ou neuf cents

évêques, deux cent cinquante mille prêtres et une mul-

titude de catholiques savants et vertueux; il n'est donc

pas possible que je sois dans l'erreur. — Faut-il beau-

coup de science pour reconnaître la véritable Église ?

— C'est une simple question de géographie qu'un enfant

de dix ans peut résoudre; il suffît de constater qu'elle

est la société qui est catholique et répandue par toute

la terre.

Quelle est la véritable Église selon les protestants ?

— C'est celle qui enseigne la pure doctrine. — Et où

s'enseigne la pure doctrine?— Dans la véritable Église.

— Que pensez-vous de ces réponses? — Elles ne signi-
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fient rien. — Montrez-le. — Un paysan vient en ville et

demande où demeure l'évêque?— A l'évêché, lui dit-on.

— Mais où est l'évêché ? — A l'endroit où loge l'évêque.

— Ne penserait-il pas qu'on veut se moquer de lui? —
11 aurait raison.

Comment la catholicité ranime-t-elle la confiance des

fidèles? — Parce que tous les catholiques étant les

membres de la même famille, travaillent les uns pour les

autres et prient aussi les uns pour les autres, en sorte

que les pécheurs qui n'ont rien à offrir à Dieu, peuvent

lui présenter néanmoins les mérites de Jésus-Christ, de

la sainte Vierge, des apôtres, des martyrs et de tous les

saints; ils peuvent lui ofltVir toutes les bonnes œuvres

qui se font dans l'Église.

Comment la catholicité devient-elle un point d'appui

et un soutien pour les fidèles contre leurs oppresseurs?

— Parce qu'étant les membres d'un même corps et les

enfants d'une même famille, c'est un devoir pour eux

de se secourir et de se défendre mutuellement. — Citez

des faits?— Les croisades ont été entreprises pour

secourir les chrétiens d'Orient persécutés par les Turcs.

—Quels avantages les croisades ont-elles procurés aux

chrétiens ?—Elles ont délivré les chrétiens de l'esclavage,

fondé à Jérusalem un royaume pour les soutenir, élevé

si haut le nom cathûHque qu'il a fait trembler les mu-
sulmans, préservé l'Europe de leur fureur, sans comp-

ter le développement qu'elles ont provoqué pour le

mouvement des sciences et des arts.

N'est-ce que par les armes que les catholiques peu-

vent secourir leurs frères? — Ils disposent aussi d'une

force morale incalculable. — Qui a fait trembler les

tyrans et les despotes et sauvé la liberté au moyen
âge ? — Les Papes en les menaçant de l'excommunica-

tion. Et aujourd'hui que le Pape est prisonnier au Vati-

can, sa parole les effraie encore ; ils voudraient
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rétouifer, mais cette parole si courageuse, si ferme et

si prudente dévoile leurs injustices et leurs cruautés à

tous les catholiques de l'univers. — Quel a été le

principe de la belle et intéressante association pour la

propagation de la foi ? — Le catholicisme. — Pourquoi

rÉglise travaille-t-elle à la conversion des infidèles et

des sauvages ? — Parce qu'elle est et doit être univer-

selle, elle doit tout sacrifier, même la vie de ses prêtres

et de ses enfants, pour ne faire du genre humain tout

entier qu'une seule famille, en répandant partout la

lumière de l'Évangile et les bienfaits de la civilisation.

Quels avantages procure aux fidèles l'apostolicité de

l'Église ? — Elle fortifie leur foi ; chacun d'eux peut se

dire : Je professe la même religion que celle qu'ont

professée, aimée et défendue les plus sages, les plus

éclairés et les plus vertueux d'entre les hommes de

tous les temps, depuis les apôtres jusqu'à nous. Il est

impossible que le moindre doute sur la foi s'élève en

son cœur. — En quoi l'apostolicité est-elle un moyen
de perfectionnement pour les fidèles ? — En ce qu'ils

sont les fils de tous les catholiques qui ont vécu

jusqu'ici, et ils sont leurs héritiers dans les sciences et

dansles arts. —En est-il de môme en dehors de l'Église ?

— En matière religieuse, chacun est réduit à son

propre symbole, et il ne peut rien transmettre à ses

descendants. — A quoi comparez-vous l'œuvre des

uns et des autres ? — A un édifice auquel chaque

génération apporte sa pierre ; chez les catholiques , il

s'élève progressivement et ne sera terminé qu'à la fin

du monde ; en dehors de l'Eglise, chaque individu en

est réduit à son propre travail, et il ne parvient pas à

asseoir solidement les bases de sa construction. Ou
bien je compare la science catholique à un fleuve qui

a pris sa source dans le paradis, traverse les siècles

en se grossissant des eaux d'une multitude de ruis-
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seaux jusqu'à ce qu'il se perde lui-même dans l'océan

de l'éternité ; toutes les nations peuvent y aller étancher

leur soif de science et de lumière. En dehors de l'É-

glise la science religieuse est semblable à des torrents

formés par des orages qui renversent tout sur leur

passage, et se dessèchent bientôt, ne laissant après eux

que la trace des ravages qu'ils ont causés.

Quels avantages procure aux fidèles l'infaillibité?

— Elle exclut tout doute, rend le salut facile, même
aux plus ignorants, permet à chacun de suivre sa

vocation et perfectionne l'intelligence humaine.

— Comment bannit-elle toutdoute?— Parce que, quand

l'Église parle, elle est dirigée par le Saint-Esprit.

— A quoi peut être comparée l'Eglise enseignante ?

— A un grand vaisseau qui vogue sur la mer, mais

qui est tellement bien équipé qu'il ne peut Jamais

faire naufrage. — Et la raison privée des individus ?

— A une barque légère lancée aussi sur l'océan, mais

battue par les flots contre lesquels elle ne peut lutter,

et qui finissent par l'engloutir. —Que devient la rai-

son des catholiques en s'appuyant sur l'autorité infail-

lible de l'Eglise ? — Ce que deviendrait une barque

légère, si on l'attachait au grand vaisseau dont nous

avons parlé, elle ne peut plus faire naufrage.

Comment l'infaillibilité rend-elle le salut plus facile?

~ En ce que les plus ignorants peuvent aisément savoir

ce qui est nécessaire au salut ; il leur suffit de se

montrer dociles envers l'Église comme un enfant en-

vers sa mère. — En est-il de même chez les protes-

tants ? — Non, chacun doit lire l'Écriture et former sa

croyance ; tant pis pour ceux qui ne savent pas lire
;

leur salut est impossible. — Que dit l'Église catho-

lique aux ignorants ? — Gravez dans votre mémoire

les principales vérités que je vais vous apprendre, et

vous pourrez vous sauver; la foi vient de l'ouïe. — Un
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incendie éclate dans une maison où se trouve un pa-

ralytique, et on lui dit : Levez-vous et sauvez-vous !

mais il répond : Je ne puis ni me lever ni me sauver,

je suis perclus de mes membres. Cependant une

femme se présente et lui dit : laissez-moi, mon fils,

vous prendre dans mes bras pour vous arracher aux

flammes ; et il se laisse emporter, et il regarde cette

femme comme sa mère. — Quel est ce paralytique ?

— L'ignorant qui ne sait pas lire. — Celui qui crie :

sauvez-vous ?— Le protestant ou le philosophe. — Et

cette bonne femme ? — L'Église catholique qui prend

dans ses bras ceux qui ne peuvent marcher.

N'est-ce pas agir en aveugle que de s'en rapporter

ainsi à l'Eglise ? — C'est agir en homme raisonnable.

Un aveugle pénétré de son incapacité de marcher seul

me tend la main et me prie de le conduire. Je lui

rends ce service, et il marche avec confiance à mon
côté. Encore qu'il ne voie rien, il sent qu'il est bien

conduit, puisqu'il ne fait aucune chute. — Qui repré-

sente cet aveugle ? — Le chrétien ignorant. — Et

col ni qui se charge de le conduire ? — L'Église

catholique. — Comment sait-il qu'il est bien conduit ?

— Parce qu'il ne tombe pas dans le péché et qu'il sent

la vie qui coule dans son âme.

Comment l'autorité infaillible de l'Église aide-t-elle

l'homme à perfectionner son intelligence? — En lui

faisant connaître les livres qui renferment quelque

erreur. —Si l'on parvenait à placer des signaux partout,

ou sous les eaux de la mer, il y a des écueils à redou-

ter, ou si, quand un vaisseau apnroche de ces lieux

dangereux ; une voix avertissait du danger ; un tel

établissement ne serait-il pas bien précieux ? — En
vérité, et l'inventeur serait considéré comme un bien-

faiteur de l'humanité. — Mais la science religieuse est

comme une vaste mer remplie d'écueils contre les-
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quels les plus fermes intelligences vont sombrer ; et

l'Église fait entendre sa voix aux capitaines de vais-

seaux, et leur dit : N'approchez pas, vous ferez nau-

frage : acceptez la doctrine que l'Église vous enseigne

dans ses conciles et dans son Syllabus ; et vous ne

tomberez dans aucune erreur. Si, dans un pays de

montagnes où les voyageurs sont exposés à tomber

dans d'affreux précipices, un ingénieur établissait une

route sûre et commode, de telle sorte que les accidents

devinssent impossibles, à moins qu'ils ne fussent vo-

lontaires, ne serait-ce pas un grand progrès ? — Oui,

et c'est ce que Dieu a établi dans le monde depuis dix-

huit siècles. Le pays de la vérité est plus vaste que le

monde et les précipices y sont nombreux. Dieu y a

ménagé une route large, facile et sûre, que les voya-

geurs peuvent suivre à la suite des Pères et des Doc-

teurs, et de tous les savants catholiques, que l'Eglise

propose comme des guides très sûrs. Nul ne peut tom-

ber dans une erreur, à moins qu'il ne veuille librement

s'y jeter.

Que pensez-vous des chemins de fer ?—C'est une ma-

gnifique invention ; on parcourt en quelques mois

plus de pays qu'autrefois on n'en aurait parcouru en

cinquante ans. — Ne voyez-vous pas une invention

semblable dans l'Eglise ? — Oui, un enfant de dix ans

en Tespace de quelques mois sait son catéchisme, et

alors il connaît plus de vérités que les plus célèbres

philosophes n'ont pu en apprendre pendant toute leur

vie. Il a fait plus de chemin en quelques jours dans le

pays de la vérité que les plus grands hommes de

l'antiquité durant cinquante ans.

Cette autorité qu'exerce l'Eglise pour régler la

croyance ne détruit-elle pas la liberté ? — Pas plus

qu'un gouvernement qui fait de belles routes dans un

pays, ou qui signale les écueils de la mer aux capi-
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laines des vaisseaux. Les voyageurs peuvent se tuer,

s'ils le veulent, mais ils ne peuvent imputer leur mort

qu'à eux-mêmes.

En dehors de l'Eglise romaine, voyez-vous une so-

ciété qui procure aux chrétiens de pareils avantages,

qui satisfasse aussi pleinement à tous les besoins

de l'intelligence et du cœur?— Non, il faut que l'a-

mour qu'elle a pour les hommes soit vraiment divin,

qu'elle soit animée de l'amour même de Jésus-

Christ. Elle souffre pour le salut des hommes ; elle

fait le sacrifice de son repos, de sa liberté, de son

honneur et de sa vie ; elle est en butte aux calomnies,

aux mépris, aux opprobres ; elle est persécutée et

sacrifiée comme Jésus-Christ et avec Jésus-Christ.

— Jésus-Christ n'a-t-il pas prédit ces persécutions

contre l'Eglise ? — Il a dit à ses apôtres : « Le disciple

n'est pas au-dessus du maître ; comme on m'a persé-

cuté, on vous persécutera. »

Quels bienfaits procure aux hommes l'Eglise catho-

lique ?— A peu près les mêmes que ceux dont Jésus-

Christ les a comblés ; elle continue pour eux son

œuvre et leur fait l'application de ses mérites. Par les

ordres religieux quelle a fondés, elle vient au secours

de toutes les misères. — Tous ces actes ne sont-ils pas

l'effet d'un amour divin ? — Aucun amour naturel ne

s'élève à cette hauteur ; c'est pourquoi ce n'est que

dans l'Eglise romaine qu'on trouve ce dévouement

personnel qui fait le sacrifice de tous les biens et

même de la vie pour le salut du prochain.

Pourquoi avez-vous dit que dans l'Eglise romaine,

chacun est libre de suivre sa vocation ? — Parce

qu'il existe des sociétés et des ordres religieux de tous

genres, pour toutes les aptitudes et pour toutes les

vocations. — Pourquoi, en parlant de l'Eglise, disons-

nous : notre mère la sainte Eglise ? — Parce que
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l'Église est véritablement notre mère, et qu'elle nous

aime infiniment plus qu'une mère de famille n'aime

ses enfants.

N'oubliez-pas, mes bons amis, que sous le rapport

religieux, nous sommes de pauvres aveugles, des voya-

geurs dans un pays du parcours le plus dangereux,

des nautonniers jetés sur l'océan, des paralytiques

étendus sur un lit de douleur, et l'Église romaine

nous tend les bras, nous donne la main pour nous

conduire, nous montre les précipices et les écueils

pour les éviter ; c'est pour nous la plus tendre des

mères. Disons donc avec les illustres évêques de

Meaux et de Cambrai : « sainte Eglise romaine, que

ma langue se dessèche dans mon palais, que ma
main droite s'oublie elle-même, plutôt que je t'oublie

jamais. »

Saint Pie V, Pape, déploya autant de génie pour

soutenir dignement le rôle que la Providence l'appela

à jouer dans les affaires de son temps, qu'il mit de

charité et de vertu à accomplir ses devoirs de chrétien

et de successeur de saint Pierre. Son humilité était

admirable. Il allait souvent dans les quartiers les plus

reculés de Rome pour prodiguer des secours aux

pauvres et aux malades. Un jour qu'il s'était arrêté

devant un malheureux lépreux couché contre une

borne, un jeune seigneur anglais, protestant, vint à

passer ; à la vue du souverain Pontife occupé à bander

les plaies d'un des plus misérables de ses sujets, le

seigneur, frappé d'admiration, tomba à genoux, et

l'impression que ce spectacle fit sur lui fut telle qu'il se

convertit à la religion catholique.

Une princesse persécutrice de l'Église demanda à un

évêque de lui indiquer une veuve malheureuse pour

lui faire une aumône. « Précisément, madame, lui

répondit celui-ci, je connais une veuve affligée et
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pauvre, qui s'est vue dans une grande aisance et à qui

on a volé tous ses biens : le secours de votre Majesté

lui arrivera bien à propos. — Comment se nomme-t-

elle? demanda la reine. — L'Église, madame ; c'est

l'indigente qui attend tout du ciel par les mains de

votre Majesté. » La reine un peu surprise, répondit:

« Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour que

cette infortunée ait les consolations qu'il est si juste de

lui accorder. »

QUINZIEME SOIRÉE.

DE LA COMMUNION DES SAINTS. — POURQUOI ET
COMMENT LES BIENS SPIRITUELS SE COMMUNIQUENT.

Que croyons-nous par cette autre partie du neu-

vième article : la communion des saints f — Nous
croyons que les fidèles participent tous aux mérites

des bonnes œuvres les uns des autres.

Quels sont les biens spirituels qui se communiquent

entre les membres de l'Eglise ? — Ce sont les sacre-

ments, le saint Sacrifice de la Messe, les prières, les

bonnes œuvres et les mérites de tous les fidèles.

Dans une famille bien réglée, les avantages se parta-

gent-ils entre tous les membres qui la composent ? —
Il est juste qu'il en soit ainsi, puisqu'ils sont tous

enfants du même père et de la même mère. — Quand

les enfants travaillent avec courage, que font-ils de

leurs économies ? — Ils les mettent en réserve. —Il
y a donc deux sortes de bien dans la famille ? — Oui ;

les biens nécessaires à la vie de chacun des enfants

et les biens mis en réserve. — Un enfant peut-il se

priver des biens nécessaires à la vie ? — Non ; charité
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bien ordonnée commence par soi-même. — Son père

peut-il l'en priver? — Non, à moins qu'il n'ait commis

une faute grave qui mérite la mort. — Que deviennent

les biens mis en réserve ? — Quand le temps est venu,

ils sont partagés entre les enfants. — D'après quels

principes sont-ils distribués ? — D'après les principes

de la justice distributive, c'est-à-dire selon le travail

de chacun au profit de la communauté ; celui qui a

plus travaillé reçoit davantage et celui qui a moins

travaillé reçoit moins, comme dans une société de

commerce. Jésus-Christ nous dit que nous avons tous

reçu des capitaux et que nous devons les faire valoir

par le commerce.

Combien y a-t-il de sortes de biens dans l'Église ? —
Deux sortes ; les uns nécessaires à la vie de l'âme et

les autres qui sont mis en réserve. — Un fidèle peut-il

se priver des biens nécessaires à la vie de l'âme ? —
Il ne le peut sans péché : Dieu lui fait un devoir de

conserver cette vie, même aux dépens de la vie du

corps. — Dieu peut-il le priver de cette vie ? — Il a le

droit de priver le chrétien coupable des biens néces-

saires à la vie de Tâme ; cependant il les lui

présente toujours, pendant qu'il reste sur la terre.

— Que deviennent les biens mis en réserve ? — Ils sont

partagés entre les fidèles. — Quand doit se faire ce

partage? — Tous les jours et à tous les instants une

partie de ces biens est partagée ; l'autre ne sera dis-

tribuée que dans le ciel. — Que procurent ces biens

aux fidèles ? — Dans ce monde, une plus grande abon-

dance de vie ou une augmentation de grâce, ce qui

est la vraie richesse, et dans l'autre une plus grande

abondance de vie encore, c'est-à-dire plus de bonheur

et plus de gloire. A peu près comme si dans une

société de commerce on partageait chaque jour une

partie des bénéfices et que l'autre partie ne fût dis-

tribuée qu'à une certaine époque.
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Tous les fidèles participent-ils également à la com-

munion des saints ? — Non ; ceux qui ont plus de foi, de

charité et de sainteté participent plus abondamment

que les autres k la communion des saints.

Écoutez ce récit : Ildephonse était le fils d'un pauvre

berger ; né avec une intelligence rare, il quitta son

père à l'âge de dix ans, et servit en qualité de domes-

tique chez un seigneur très riche. Comme il était sage

et laborieux, son maître le prit en affection et l'envoya

à l'école pour apprendre à lire, à écrire et à calculer.

En peu le temps, il fit de très rapides progrès dans

les sciences et dans les arts. Quand il se crut suffisam-

ment instruit, il quitta son maître pour se livrer au

commerce. Il y fut si heureux qu'en quelques an-

nées il amassa d'immenses richesses, qu'il voulut

partager avec ses frères. Lorsque ses amis d'enfance

allaient le voir, il leur montrait ses belles et vastes

propriétés. Voyez-vous, leur disait-il, ces bois, ces prai-

ries et toutes ces fermes ; tout cela m'appartient. J'ai

dix mille fermes semblables et dix mille fermiers qui

cultivent mes terres. J'ai en outre cent mille ouvriers

occupés dans des ateliers à divers travaux
;

j'ai placé

à leur tête un directeur intelligent, actif et dévoué, qui

soigne mes intérêts comme les siens propres. Com-

prenez, si vous le pouvez, combien je gagne chaque

jour, puisque des milliers de bras travaillent pour

moi... » Et cet homme semblait se plaire dans son

immense fortune.

Que représente ce fils de berger ? — Le chrétien qui,

en venant au monde, est destitué de tout bien spiri-

tuel. — Quel est ce grand seigneur qui le prend à son

service ? — C'est Dieu qui l'adopte pour son enfant

dans le sacrement de Baptême. — Qui lui apprend à

lire, à écrire et à calculer? — C'est TÉglise qui

apprend à lire, à écrire et ù calculer pour le ciel. —
T. II. — .") SOI-iHES iJHRLT.
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Quelle profession exerce le chrétien ? — Celle de

commerçant dans l'ordre surnaturel. — Peut-il devenir

bien riche ? — Beaucoup plus riche qu'Ildephonse.

Mais comme chrétien, un fils de berger ou un men-

diant a plus de deux cents millions d'ouvriers qui tra-

vaillent pour lui ; il doit avoir part aux richesses spi-

rituelles de Jésus-Christ, de la très sainte Vierge, des

saints anges, des apôtres, des martyrs, et de tous les

saints qui ont vécu depuis le commencement du

monde jusqu'à nos jours. D'où il faut conclure que,

quand un homme posséderait le monde entier et que

tous les habitants du globe travailleraient pour lui, il

ne serait pas encore aussi riche que peut l'être spiri-

tuellement le mendiant dont nous parlons.

Quels biens le chrétien doit-il estimer le plus ? —Les
biens spirituels qui procurent à l'âme des jouissances

plus douces, plus pures et plus durables que les biens

terrestres : au lieu de satisfaire ses désirs, ceux-ci

ne font que les irriter davantage ; il ne les acquiert

qu'avec des peines infinies, il ne les conserve qu'avec

de vives inquiétudes, il ne les perd qu'avec douleur et

angoisse, et il ne les possède qu'un instant.

Qui sont ceux qui ont une plus large part aux biens

spirituels de l'Église ?— Ceux qui donnent davantage.

— Les riches de la terre seront donc encore les plus

riches dans le ciel? — Ils peuvent l'être; mais les

pauvres peuvent encore être plus riches, s'ils le veu-

lent. La sainte Vierge et les apôtres étaient bien pau-

vres sur la terre : et ils sont les plus riches dans le

ciel. — Les pauvres peuvent donc donner plus que les

riches ?— Oui, s'ils le veulent. — Comment cela? —
Il ne s'agit ici d'or ni d'argent ; mais de mérites que

produit la pratique des vertus chrétiennes. Or, un

pauvre peut avoir plus de foi, plus de charité, plus

d'humilité, plusde sainteté qu'un riche, et il peut dé-
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poser dans le trésor de l'Église plus qu'un riche. Il n'a

qu'à sanctiiier son travail, ses peines, ses souffrances,

ses privations pour acquérir de très grands mérites ;

tandis qu'il est très difficile aux riches de se détacher

de leurs biens, et de pratiquer la vertu de pauvreté et

de mortification.

Pourquoi donc portent-ils envie aux riches ?—
Parce qu'ils ne comprennent ni les avantages attachés

à la pauvreté, ni les inconvénients des richesses. —
Et que deviendront les malades ? — Ils peuvent gagner

par leurs souffrances infiniment plus que ceux qui sont

en bonne santé ; Jésus-Christ a dit : Heureux ceux

qui souffrent. — Que doit faire un chrétien pour être

un des plus riches dans le ciel ? — 11 doit être plus

riche de mérites que ses frères, avoir plus de foi, plus

d'abnégation, plus d'amour de Dieu, plus de patience,

plus de dévouement, etc., s'approcher souvent des sacre-

ments et avoir des intentions plus pures dans toutes

ses actions.

Pourquoi ce chrétien reçoit-il une plus grande part des

biens spirituels de l'Église ? - Parce qu'il apporte une

plus grande part au trésor. Dans une société de com-

merce, le sociétaire qui double sa part afférente, reçoit

aussi une part double dans les bénéfices. Dans le corps

humain, les membres qui ont plus d'activité, ont aussi

plus de vie. — Peut-on gagner en faisant faire des

bonnes œuvres aux autres, sans en faire soi-même ? —
Non, il faut d'abord que chaque chrétien travaille lui-

même et pour lui-même
;
puis il augmente la somme

de ses mérites en travaillant au salut des autres.

Cette communication des biens spirituels ne se fait-elle

qu'entre les fidèles sur la terre ? — Ceux qui sont au

ciel ou en purgatoire peuvent y avoir aussi leur part.—
Les anges y participent-ils ? ~ Oui ; Jésus-Christ est le

chef de toute TÉglise, des anges et des saints et des
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fidèles. — Quels biens les anges peuvent-ils recevoir,

puisqu'ils sont heureux? — Us reçoivent une augmen-

tation de bonheur et de gloire. — Et les âmes qui sont

en purgatoire ? — Elles obtiennent du soulagement à

leurs souffrances, et peuvent même en être délivrées

entièrement.

Pourquoi donne-t-on le nom de saints aux fidèles ? —
Parce que les fidèles ont été sanctifiés par le Saint-

Esprit, et qu'ils sont tous appelés à la sainteté, quoique

plusieurs, par leur faute, ne soient pas saints. — Est-il

permis d'appeler saints tous les fidèles ? — Oui, dans

le sens que nous venons d'expliquer, saint Paul, dans

ses épîtres, appelle saints tous les chrétiens. — Quels

sont les saints qu'il soit permis de prier et d'invoquer

publiquement ? — Ceux que l'Église a béatifiés ou ca-

nonisés, c'est-à-dire déclarés bienheureux ou saints.

Pourquoi tous les fidèles ne sont-ils pas saints ? —
Parce qu'ils n'ont pas soin de conserver en eux la vie

de la grâce ; et c'est de leur faute slls se perdent. —
Quel a été le dessein de Jésus-Christ en formant son

Église ? — Le dessein de Jésus-Christ a été de former

un peuple saint consacré à rendre à Dieu un culte digne

de sa majesté.

Pourquoi Dieu nous a-t-il créés et mis au monde ? —
Pour deux raisons principales : pour sa gloire et pour

notre bonheur. Dieu devait se proposer une fin aussi

noble que lui-même
;
par conséquent, il devait créer

les êtres pour sa gloire. — Pourquoi Jésus-Christ nous

a-t-il rachetés ? — Également pour sa gloire et pour

notre bonheur. — Pouvons-nous sansla grâce être heu-

reux et rendre à Dieu un culte digne de lui ? — Nous

ne pouvons, sans la grâce, ni lui être agréables ni lui

rendre un culte digne de sa majesté.

Quelle est donc la mission de l'Éghse ? — De conti-

nuer fœuvre de Jésus-Christ, de procurer la gloire de
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Dieu et le salut des hommes. — Comment l'Église pro-

cure-t-elie la gloire de Dieu ? — En lui rendant un

culte digne de sa majesté infinie. -Pourquoi ce culteest-

H digne de Dieu? — Parce que les fidèles, ne formant

qu'un seul corps avec Jésus-Christ, offrent à Dieu, par

Jésus-Christ, en Jésus-Christ et avec Jésus-Christ, tous

les mérites de ce divin Sauveur qui sont infinis ; ce

culte est donc digne d'une majesté infinie. — Ce n'est

donc pas le culte des fidèles qui est digne de Dieu ? —
Si les hommes étaient réduits à leurs propres ressources,

leur culte ne serait pas en proportion avec la majesté

divine ; mais unis à Jésus-Christ comme les membres

à leurs corps, et à cause de cette union, leur culte est

d'une valeur infinie.

Comment l'Église procure-t-ellc le salut des hommes ?

— En leur prêchant l'Évangile de Jésus-Christ, et en

leur faisant, par le moyen des sacrements, l'application

des mérites de ce divin Sauveur. — Dieu ne pouvait-il

pas employer quelques apôtres à cette grande œuvre ?

— Sans aucun doute, mais il était plus convenable d'é-

tablir une société qui brave les temps et pénètre en

tous lieux ; tandis que les particuliers sont bornés par

le temps et par l'espace. — L'Église ne rendra-t-elle

un culte à Dieu que pendant sa durée sur la terre ? —
Elle continuera pendant toute l'éternité son adoration

en union avec Jésus-Christ qui ne cessera de s'offrir à

son Père pour l'adorer, le louer, le bénir et le remer-

cier.

Mes amis, si vous pouviez placer des fonds sur toutes

les sociétés commerciales ou industrielles du monde^

et les voir s'augmenter chaque jour, vous deviendriez

excessivement riches en peu de temps, et vous vous

croiriez très heureux. Eh bien ! Dieu vous a accordé ce

privilège dans l'ordre du salut. En votre qualité d'en-

fants de l'Église, vous avez part aux travaux des mission-
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naires,aiix mortifications des religieux et des religieuses,

au dévouement des frères et des sœurs de charité de

tous les ordres, en un mot, à tout ce qui se fait de bien

dans le monde. Quel bonheur pour vous d'être enfants

de rÉglise, puisque par elle vous pouvez amasser des

richesses immenses pour le ciel. Conservez donc pré-

cieusement le titre d'enfants de l'Église, et surtout la

grâce sanctifiante. Si, quand cette mère partagera ses

biens, vous n'aviez pas votre titre en bonne forme, elle

vous renverrait les mains vides. Aimez-la de tout votre

cœur, cette excellente et divine mère; réjouissez-vous

de ses joies et compatissez à ses souffrances.

SEIZIEME SOIREE.

CE QUE c'est que LA GRACE.

Comment est-ce que Dieu nou^ rend saints ?

—

Bleu nous rend saints par sa grâce en nous accor-

dant la rémission de nos 'pèches.

Dieu ne pouvait-il rendre les hommes saints autre-

ment que par la grâce ?— Il pouvait leur accorder une

sainteté ou une innocence naturelle, mais avec cette

sainteté ils n'auraient pu entrer dans le ciel ni jouir du

bonheur de Dieu. — Auraient-ils donc été damnés avec

cette sainteté ? — Oui, en ce sens qu'ils auraient été

privés de la vision intuitive de Dieu ; mais ils auraient

joui d'un bonheur naturel en le contemplant dans ses

œuvres.

Qu'est-ce que la grâce ? — La grâce est un don

intérieur et sur7iaturel que Dieu nous fait en vue des

mérites de Jésus-Christ, pour nous conduire au salut

éternel.
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PoiiT'(iuoi dites-vous que la grâce est un don ? —
Parce que Dieu ne la doit pas, et qu'elle est un pur

offel de sa bonté et de sa miséricorde. — Pourquoi dites-

vous que c'est un don intérieur ? — Pour la distinguer des

[uitres dons qui sont extérieurs, tels que la prédication,

les bons exemples, les avis sages, etc.— La grâce s'ap-

plique-t-elle directement à l'âme ? —• Précisément, elle

donne à l'âme une vie nouvelle ou la dispose à la rece-

voir. — Pourquoi dites-vous que la grâce est un don

surnaturel ? — Parce qu'elle est un don au-dessus de

Loute nature créée ou créable et qu'elle élève l'homme à

un état plus parfait que celui de tout être créé, quand

même Dieu donnerait à cet être toute la perfection pos-

sible.

Une grande intelligence, un cœur magnanime ne sont-

ils pas de grandes grâces ? — Oui, dans l'ordre naturel;

tout ce que nous avons reçu de Dieu en vertu de notre

création, notre âme avec ses facultés, notre corps avec

ses organes sont autant de grâces de Dieu, mais pure-

ment naturelles.

Pourquoi dites-vous que la grâce est un don que

Dieu nous fait en vue des mérites de Jésus-Christ? —
Parce que toutes les grâces que nous recevons ne nous

sont données que par les mérites de Jésus-Christ notre

Sauveur. — La grâce accordée aux anges vient-elle du

même principe ? — Plusieurs Pères de l'Église l'ont

cru. ~ Pourquoi ajoutez-vous que le don de la grâce

nous est donné pour nous conduire au salut éternel?—
Parce que c'est la fm que Dieu lui-même se propose.

Combien distingue-t-on de règnes dans la nature?—
Trois : les minéraux, les végétaux et les animaux. —
Dieu peut-il créer des minéraux plus parfaits que ceux

qui existent ? — Évidemment. — Peut-il en créer

d'aussi parfaits que les végétaux ? — Jamais, à moins

qu'il ne leur donne ce qui constitue la nature des vé-
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gétaux. Une pierre, quelque parfaite qu'elle soit,

sera toujours infiniment au-dessous d'une plante qui

est d'un ordre plus élevé. — Une plante, en restant ce

qu'elle est, pourra-t-elle égaler un animal ? — Jamais,

quelque parfaite qu'elle soit, parce que les animaux

sont d'un ordre plus élevé que les végétaux. — Un
animal pourra-t-il jamais égaler l'homme ? — Jamais,

à moins que Dieu ne lui donne ce qui constitue la

nature humaine. Quelque parfait que soit un animal,

ses actes ne seront jamais des actes humains.

Dieu peut-il créer des hommes qui, par leur nature,

soient aussi parfaits que ceux qui sont ornés de la

grâce ? — Jamais
;
quelque parfait que soit un homme

par sa nature, ses actes ne seront jamais que des actes

humains ; tandis que les actes d'un homme orné de la

grâce sanctifiante, sont des actes divins. — Comment
sont-ils des actes divins? — Parce que la grâce est

une participation à la nature divine. — Expliquez ceci

par une comparaison ? — De même que le fer mis au

feu ne perd pas sa nature de fer, mais acquiert les

propriétés du feu, il éclaire, échauffe et brûle comme
le feu, dont la substance le pénètre ; ainsi, par la

grâce sanctifiante, l'âme est pénétrée de la substance

de Dieu ; elle est capable de connaître Dieu comme
Dieu se connaît, de l'aimer comme il s'aime, d'agir

comme il agit; par conséquent, cet homme fait des actes

divins ; ce n'est plus lui qui vit ; c'est Jésus-Christ

qui vit en lui.

Si Dieu accordait à une pierre la vie de la plante,

que serait un tel don ? — Surnaturel, par rapport à la

pierre qui n'^ droit qu'à la vie des minéraux. — S'il

donnait à une plante la vie animale ? — Un don sur-

naturel pour la même raison. — S'il donnait à un

oiseau la vie humaine ? — Ce serait un don surnaturel

pour l'oiseau qui n'a droit qu'à la vie animale. — Et
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quand il donne à l'homme une participation à la nature

divine?— Il lui accorde un don surnaturel proprement

dit, parce qu'il n'a droit qu'à ce qui constitue la vie

humaine.

Combien y a-t-il de vie dans l'homme ? — Deux, la

vie du corps et la vie de l'âme raisonnable. — Ces

deux vies existent-elles dans tous les hommes, justes

ou pécheurs, chrétiens ou infidèles? — Oui, à moins

qu'ils ne perdent l'usage de la raison. — Combien de

vies en Jésus-Christ ? — Trois ; la vie du corps, la vie

de l'âme raisonnable, et la vie divine. — Pourquoi a-t-il

trois vies? — Parce qu'il a deux natures, la nature

divine et la nature humaine ; comme homme, il a la vie

du corps et la vie de l'âme raisonnable ; et comme
Dieu il a la vie divine. — Combien de vies dans le

chrétien orné de la grâce sanctifiante? — Trois, comme
en Jésus-Christ, la vie du corps, la vie de l'âme rai-

sonnable et la vie surnaturelle et divine ; le chrétien

est un autre Jésus-Christ ; il n'est pas Dieu par sa na-

ture, comme Jésus-Christ ; il est seulement déifié ou

divinisé par la grâce.

Quelle différence voyez-vous entre la grâce sancti-

fiante et une grâce naturelle ? — La même que celle

qui existe entre ce qui est divin et ce qui est humain.—
Quelle est la valeur de la grâce surnaturelle ? — Elle

vaut mieux que tous les biens du monde. — Que dit

saint Thomas à ce sujet ? - Que le plus petit bien

surnaturel vaut mieux que le plus grand bien naturel.

Ainsi un acte de foi ou d'amour, fait en état de grâce,

vaut mieux que la fondation d'un empire qui compren-

drait tous les peuples du m.onde. — Qu'y a-t-il à pré-

férer entre gagner un milliard et souffrir un affront

pour Jésus-Christ? — Souffrir un affront pour Jésus-

Christ vaut mieux que tous les trésors du monde.

Dieu nous fait un devoir de conserver la vie du
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corps, et nous devons en prendre soin ; mais Notre-

Seigneur nous dit : '< Ne craignez pas ceux qui ne

peuvent tuer que le corps, mais craignez celui qui peut

perdre 1 àme et le corps en enfer. >> La vie par excel-

lence, c'est la vie de la grâce ou la vie divine. mes

chers amis, faisons tout au monde pour conserver et

augmenter en nous cette vie ; elle est indispensable

pour entrer dans le ciel. Celui qui ne l'a pas au mo-

ment de la mort, eût-il été sur la terre le plus riche

le plus savant, le plus puissant, il est perdu pour

l'éternité.

Le trait suivant montre ce que peut la grâce dans un

cœur bien disposé.

Voici le dialogue que le célèbre Thaulère eut avec un

pauvre berger. — Mon ami, je vous souhaite le bonjour,

lui dit Thaulère. — Je vous suis obligé du bon jour que

vous me souhaitez ; mais je n'en ai jamais eu de

mauvais. — Je prie le Seigneur de vous donner non-

seulement une journée, mais toute la vie heureuse. —
Je l'ai eue telle jusqu'à présent, grâce à Dieu. — Com-

ment, mon ami, vous n'avez pas eu de mauvais jours

depuis que vous êtes au monde? Votre état est s!

triste et vous donne tant à souffrir ! Expliquez-vous un

peu plus, je vous prie, comment entendez-vous ce

que vous dites?

— Je l'entends peut-être mal ; mais puisque vous le

voulez, voici ce que je pense. Je me dis à moi-même :

Le bon Dieu règle tout en ce monde ; il est notre

Maître, notre Père ; il ne veut que notre bien. Ainsi,

dans tout ce qui arrive, je regarde sa sainte volonté et je

m'y conforme en tout
; je reçois comme un bien tout

ce qui m'arrive, parce que Dieu le permet, et la conso-

lation que j'ai de faire sa sainte volonté me rend vé-

ritablement heureux ; enfin, je veux en tout ce que

Dieu veut
; je m'en tiens-là, assuré qu'il ne permettra

rien que pour mon plus grand bien.
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— Vous avez raison, la volonté de Dieu doit être ac-

complie en tout ; mais si Dieu voulait en ce moment

vous précipiter en enfer, que feriez-vous? — Je sais

((ue Dieu ne le veut pas ; en tout cas, j'ai deux bras,

je le serrerais si étroitement, que je le tirerais avec

moi; et si j'étais avec Dieu, je serais en paradis.

— Qui êtes-vous, mon cher ami ? — Je suis roi. —
Où est votre royaume ?— Dans mon cœur. — Qu'est-ce

que régner? — C'est dominer ses sujets. — Et quels

sont vos sujets? — Ce sont mes passions, et je tâche

de les combattre et de les assujettir en tout à la loi de

Dieu. — Ah ! mon ami, que vous êtes heureux !
—

Chacun peut commencer à Têtre dans ce monde
;

mais nous ne le serons parfaitement que dans l'autre.

— Ainsi finit la conversation.

DIX-SEPTIÈME SOIREE.

DE LA GRACE SANCTIFIANTE OU HABITUELLE ET DE

QUELQUES-UNS DE SES EFFETS.

Ne distingiie-t-on pas deux sortes de grâces ? —
Oui, la grâce sanctifiante ou habituelle, et la grâce

actuelle.

Qu'est-ce que la grâce sanctifiante ou habituelle ?

— C'est une grâce que Bien met et conserve dans

nos âmes^ qui nous rend justes et saints, et par Z«,

dignes de la vie éternelle.

Qu'est-ce que la vie éternelle ? — C'est le bonheur

même de Dieu. — En quoi consiste le bonheur de

Dieu ? — Il consiste à se connaître tel qu'il est, à

s'aimer autant qu'il est aimable, et à jouir de lui-
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même. — Est-ce là un grand bonheur ? — C'est un

bonheur infini, puisqu'il est la vérité, la beauté et l'a-

mabilité infinies. — Peut- on offrir une faible image de

ce bonheur ? — Le plaisir qu'éprouve une personne

d'une beauté ravissante en se regardant dans une

glace. — Dieu en se contemplant voit-il son image,

comme une personne qui se regarde dans une glace?

— A peu près, et cette image est son Fils. — Quelle

différence voyez-vous entre ces deux images ? — L'i-

mage formée dans une;glace n'est ni réelle, ni vivante,

c'est une simple représentation ; et l'image de Dieu

est substantielle, vivante, infinie et parfaite comme
lui.— Doit-il l'aimer beaucoup? —Il l'aime infiniment-

Comment le Fils aime-t-il son Père? — Autant qu'il

est aimable, infiniment. — Que produit cet amour du

Père et du Fils? — Le Saint-Esprit.

Pouvons-nous, par nos propres forces, obtenir le

bonheur de Dieu ? — Non, pas plus qu'une pierre ne

peut s'élever par elle-même à la vie d'une plante, ni la

plante s'élever à la vie animale, ni l'animal s'élever à la

vie humaine. — Que devrait faire un homme qui vou-

drait élever un rossignol jusqu'à la ^ie humaine ? — Le

rendre participant de la nature humaine. — Que doit

faire Dieu pour nous rendre capables d'obtenir son

bonheur ? — Nous rendre participants de sa nature et

de ses perfections divines; en sorte que nous connais-

sions avec rintelligence de Dieu, que nous aimions

Dieu avec son amour, et que nous jouissions de Dieu

comme il jouit de lui-même. — Comment appelle-t-on.

cette participation de la nature divine ? — On l'appelle

la grâce sanctifiante.

Commeiit La grâce sanctifiante nous rend-elle Justes

et samts'i. — E71 effaçant nos péchés^ en changeant

nos cœurs, et en ornant nos drnes des vertus chré-

tiennes.
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Quel effet produit dans l'âme le péché mortel ? — Il

lui donne la mort. ~ Qu'est-ce que la mort? — C'est la

séparation de l'âme d'avec le corps. — Que devient

le corps, quand l'âme en est séparée ? — Il n'a plus de

vie, il devient hideux, il tombe en pourriture. — Qu'est-

ce que la vie du corps? — C'est l'union de l'âme avec

le corps. — Quel est l'effet de cette union ? — L'âme

donne au corps, la vie, la beauté et la force d'agir. —
Qu'est-ce que la vie surnaturelle de l'âme ou la grâce ?

— C'est l'union de l'âme avec Dieu. — Quel est l'effet

de cette union ? — Elle donne à l'âme une vie divine,

une beauté divine, et la force de faire des actes divins.

— Qu'est-ce que la mort de l'âme ? — C'est la sépara-

tion de l'âme d'avec Dieu. — Quel est l'effet de cette

séparation ? — La perte de la vie, de la beauté et de la

force divines.

Que signifient ces paroles : La grâce sanctifiante

nous rend justes et saints, en effaçant nos péchés? —
Elles signifient que la grâce sanctifiante ressuscite

l'âme qui était morte par le péché. — L'âme perd-elle

sa vie intellectuelle et raisonnable par le péché mortel?

— Non, elle perd la vie surnaturelle et divine. — Com-

ment savez-vous que la grâce efface entièrement les

péchés? — La foi l'enseigne. — Que dit l'Église à ce

sujet? — Que les hommes sont justifiés ou rendus

justes, non seulement parce que leurs péchés leur sont

remis, mais encore parce que la grâce et la charité

sont répandues dans leurs cœurs. — Qu'est-ce que la

justification ? — L'Église appelle justification le pas-

sage de rhomme de l'état de péché à l'état de justice et

de divine rédemption. L'homme est véritablement juste.

Un assassin n'est-il pas un homme injuste ? — Oui,

il a commis une grande injustice, et il mérite la mort.

— Si on lui remet la peine, est-il redevenu juste ? —
Non, il reste coupable, tant qu'il n'a pas réparé son
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injustice ou rendu la vie qu'il a ôtée.— Quand Thomme
commet un péché mortel, est-il injuste ? — Oui, il

commet une injustice envers Dieu, il attente à sa vie,

et il mérite la mort éternelle. — Si Dieu se contente de

lui remettre sa peine, est-il juste? — Il reste injuste,

tant que son injustice n'est pas réparée. — Que produit

donc Dieu par la grâce sanctifiante dans Tâme du pé-

cheur? — Il efface tout à fait le péché en réparant

l'injure faite par le péché et par conséquent :
1° il re-

met au pécheur la peine qu'il avait méritée ;
2° il lui

rend la vie de l'âme qu'il avait perdue ;
3° et avec cette

vie, la beauté et la force d'agir.

Pour effacer tout à fait l'injustice d'un assassin,

suffit-il de rendre sa beauté au cadavre de l'homme

assassiné ? — Non, il faut encore lui rendre la vie et la

force dont il jouissait auparavant. — Pour effacer le

péché, suffit-il de rendre à Tâme sa beauté ? — Non
;

il faut lui rendre tout ce qu elle a perdu par le péché,

savoir : la vie divine, une beauté divine, et la force de

faire des actes divins, comme avant le péché.

Les protestants croient-ils que la grâce produit dans

rame ces trois effets? — Non, ils prétendent qu'elle ne

produit que le premier, sans la vie et la force. — Sur

quoi fondent-ils leur prétention ? — Sur les paroles de

David qui dit que les péchés sont cachés. — L'Écriture

se contente-t-elle de dire que les péchés sont seule-

ment cachés par la grâce ? — Elle dit de plus qu'ils

sont effacés, et que l'homme est renouvelé comme
celui qui a été créé dans la justice et dans la sainteté.

— Que promet le Seigneur aux hommes par le pro-

phète Ézéchiel c. 36, v. 25?— De les purifier de leurs

souillures, de leur donner un esprit et un cœur nou-

veau, et cet esprit qu'il doit leur donner, c'est son

propre esprit. Jésus-Christ leur rend tout ce que le

péché leur a fait perdre, c'est-à-dire la vie de la grâce

avec tous ses précieux effets.
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A quoi saint Grégoire le Grand compare-t-il les pé-

chés effacés par la pénitence? — Aux Égyptiens

poursuivant les Hébreux et engloutis dans la mer
Rouge, de manière qu'il n'en est point resté la moindre

(race. — Et saint Jean Chrysostome ? — A un vieillard

décrépit et redevenu tout à coup un jeune homme plein

de vie et de beauté. — Et saint Basile ? — A la faculté

de voir qui est dans l'œil sain ; de même l'opéra-

raiion du Saint-Esprit est dans l'âme purifiée.

La justification du pécheur est donc une œuvre
merveilleuse ? — Elle est plus merveilleuse que la ré-

surrection des morts qui en est la figure. 11 est plus

grand de la part de Dieu de justifier le pécheur par sa

grâce, que de créer l'univers. — Serait-elle aussi mer-

veilleuse, si l'homme n'eût pas péché ? — A peu près
;

[a grâce aurait élevé l'homme à l'ordre surnaturel.

Que veulent dire ces paroles : la grâce nous rend

justes et saints en changeant nos cœurs ? — Que Dieu

change nos cœurs, de la même manière qu'il change-

;\ait un cadavre en lui rendant la vie. — Qu'enseigne

l'Église sur ce point ? — Elle déclare expressément

que la justification n'est pas seulement la rémission

des péchés, mais encore la sanctification et la réno-

vation de l'homme intérieur, ce qui signifie que la

grâce change et renouvelle entièrement le cœur où

9lle habite. — Que dit l'Écriture ? — Que Dieu, par sa

grâce, purifie l'homme de ses péchés et lui donne un

cœur nouveau.

Que signifient ces paroles : la grâce sanctifiante nous

rend justes et saints en ornant nos âmes des vertus

chrétiennes ? — Elles signifient que la grâce efface le

péché, donne une vie nouvelle à l'âme, et l'incline à

faire toutes sortes de bonnes œuvres surnaturelles. —
Quels effets sont produits sur un cadavre par la ré-

surrection? — 1" Sa laideur disparaît; 2« la vie lui
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est rendue ;
3° toutes ses facultés lui sont restituées.

Or, ces effets représentent ceux que la grâce produit

dans les âmes.

Qu'appelez-vous une vertu ? — Une inclination ou

une disposition permanente à faire le bien. — Qu'est-ce

qu'une vertu naturelle? — C'est une inclination bonne

qui vient de la nature et qui porte au bien. — Combien

y a-t-il de vertus naturelles ? — Sept principales, les

trois vertus théologales et les quatre vertus morales.

Qu'entendez-vous par vertus chrétiennes ? — J'en-

tends des inclinations saintes et surnaturelles qui nous

portent à faire le bien et à éviter le mal. — Combien

y en a-t-il ? — Également sept, comme dans l'ordre

naturel. — Quelle différence y a-t-il entre les unes et

les autres ? — Par les vertus naturelles, l'homme ne

mérite que des biens temporels ou naturels ; tandis

que par les vertus surnaturelles, il mérite les biens

surnaturels et le ciel.

Comment recevons-nous les vertus surnaturelles ? —
Dieu nous les accorde avec la grâce sanctifiante. —
Dieu se contente-t-il de donner la vie à un enfant

quand il vient au monde ? — Il lui donne encore les

moyens de conserver et de perfectionner cette vie. —
Quels sont ces moyens ? — Les principaux sont les

facuUés : 1" de voir les objets; 2" de se porter vers eux
;

3" de se les approprier ou de s'en servir. — Comment
donc peuvent vivre les aveugles, les paralytiques et

les nouveaux-nés? — Les parents ou des personnes

charitables suppléent à ce qui leur manque. Ainsi les

enfants et les autres faibles d'intelligence, vivent de la

vie de leur mère la sainte Église, quand ils ont reçu

le Baptême. — Des moyens analogues sont-ils aussi

nécessaii'es dans Tordre surnaturel ? — Évidemment
;

c'est pourquoi avec la grâce. Dieu communique la foi

pour connaître les vérités de l'ordre surnaturel ; l'es-
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pérance pour se diriger vers les biens spirituels et la

charité pour se les approprier et s'en nourrir. L'œil

naturel représente la foi ; la force qui nous fait mou-

voir, l'espérance, et l'estomac, la charité.

Comment vivent les plantes ? — La plante vit par ses

racines, par sa tige et par ses feuilles. — Que repré-

sente la racine?— Elle représente la foi ; de même que

les racines s'enfoncent dans le sein de la terre pour y
puiser les sucs nécessaires à la vie de la plante, ainsi

la foi est la racine de la vie surnaturelle, et elle s'enfonce

dans les profondeurs de Dieu pour y puiser les sucs

nécessaires à la vie divine. — Que représente la tige?

— Elle représente l'espérance : de même que la tige

se tourne sans cesse vers la lumière qui l'échauffé et

la vivifie, ainsi l'espérance est la tige du chrétien qui

s'élève vers Jésus-Christ, le soleil des intelligences,

pour y trouver lumière et chaleur. — Que représentent

les feuilles, les fleurs et le fruit? — La charité; de

même que les feuilles, la fleur et le fruit absorbent l'air,

la lumière et la chaleur pour avoir la vie et la donner à

la plante ; ainsi le chrétien par la charité, attire Dieu

à lui et s'en nourrit.

Que faut-il à l'homme qui voyage sur mer ? — Une

boussole pour le diriger, des voiles ou la force de la

vapeur pour pousser le vaisseau qui le porte, et enfin

des vivres. — N'est-ce pas l'image du chrétien sur la

terre ? — Oui ; il est ici-bas comme sur une mer ora-

geuse : la foi est sa boussole, l'espérance ses voiles, et

la charité sa nourriture.

Que reçoit encore le chrétien avec la grâce sancti-

liante?— Il reçoit le noble cortège de toutes les vertus,

dit le catéchisme de Trente. — Que dit saint Augustin?

— Que les quatre vertus cardinales lui sont données

avec la grâce sanctifiante dans cette vallée de larmes.

— Et saint Thomas? — Que toutes les vertus morales
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sont répandues dans l'âme avec la charité ou la grâce

sanctifiante. — Comment prouve-t-il cette vérité? —
L'homme ne peut aller au ciel sans observer toute la

loi de Dieu ; or, pour observer toute la loi de Dieu, il

faut pratiquer toutes les vertus morales ; donc Dieu

doit les accorder avec la grâce sanctifiante pour le

conduire au ciel. — Ne sentons-nous pas le besoin de

ces vertus?— Oui, souvent nous offensons Dieu par

défaut de prudence, de justice, de force ou de tempé-

rance,

A quoi peut-on comparer la grâce sanctifiante et les

sept vertus qui l'accompagnent? — A une couronne

d'or du plus grand prix, enrichie de sept pierres pré-

cieuses qui en rehaussent l'éclat.

Que recevons-nous encore avec la grâce sanctifiante?

— Les sept dons du Saint-Esprit. —Qu'est-ce qu'un don

du Saint-Esprit ? — C'est une perfection surnaturelle

qui nous dispose à suivre les inspirations du Saint-

Esprit. — Combien y a-t-il de dons du Saint Esprit? —
Il y en a sept : l'Intelligence, la Science, la Sagesse, le

Conseil, la Piété, la Force et la Crainte de Dieu ; le don

d'Intelligence perfectionne la foi ; celui de Science,

l'espérance; celui de Sagesse, la charité; celui de Con-

seil, la prudence; celui de Piété, la justice ; celui de

Force, la force ; celui de Crainte de Dieu, la tempé-

rance.

Comment savez-vous que nous recevons les dons du

Saint-Esprit avec "la grâce sanctifiante? — Parce que le

Saint-Esprit habite dans l'âme ornée de la grâce sanc.

tifiante ; or, le Saint-Esprit ne réside dans une âme que

pour y répandre ses dons. — Qu'est-il arrivé au bap-

tême de*Iésus-Christ ? — Le Saint-Esprit est descendu

sur Jésus-Christ pour le remphr de ses dons. — Rap-

portez les paroles d'isaïe. — L'Esprit du Seigneur

repose sur lui, Esprit de sagesse et d'intelligence,
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Esprit de conseil et de force, Esprit de science et de

piété, et l'Esprit de crainte du Seigneur le remplira.

Que représente le baptême de Jésus-Christ? — Le

baptême de tout chrétien : ce qui s'est passé visiblement

au baptême de Jésus-Christ se passe d'une manière

invisible au baptême des chrétiens. — Que promet le

Seigneur par le prophète Ézéchiel ? — De mettre son

Esprit au milieu de nous, afin que nous observions ses

commandements, et par conséquent de nous communi-

quer ses dons pour pratiquer toutes les vertus. — Que

dit saint Paul? — Que ceux-là sont les enfants de Dieu

qui sont conduits par l'Esprit de Dieu, et que celui qui

n'a pas l'Esprit de Dieu ne lui appartient pas.

Les Pères de l'Église parlent-ils dans le même sens

que saint Paul ? — Tous enseignent qu'avec la grâce

sanctifiante le chrétien reçoit les dons du Saint-Esprit.

— Que dit saint Jean Chrysostome en parlant du bap-

tême? — Que le baptême n'efface pas seulement le

pèche, mais qu'il confère encore neuf prérogatives à

celui qui le reçoit : il le fait libre, juste, saint, enfant

de Dieu, héritier de .Dieu, cohéritier de Jésus-Christ,

membre de Jésus-Christ, temple et organe du Saint-

Esprit. — Que dit saint Thomas? — Que nous recevons

les dons du Saint-Esprit pour perfectionner en nous les

vertus chrétiennes, et il prouve que ces dons nous sont

nécessaires pour diriger notre conduite.

A quoi peut-on comparer l'âme ornée de la grâce

sanctifiante, des vertus chrétiennes et des dons du

Saint-Esprit?— A un orgue : la grâce sanctifiante est

l'instrument ; les sept vertus chrétiennes sont les sept

cordes qui répondent aux sept notes de la gamme mu-
sicale ; les sept dons du Saint-Esprit sont les sept tou-

ches, et le Saint-Esprit est l'organiste. Chaque pensée,

chaque parole, chaque action, chaque désir, ayant une

vertu pour objet, est une note qui fait résonner lïnstru-
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mont: en sorte que tous les mouvements d'un cœur
chrétien forment une céleste harmonie qui ravit le cœur
des anges et des saints, et même le cœur de Dieu. —
Que sont les mauvais mouvements du cœur? — Des

sons" aigus et discordants, qui font rugir l'enfer d'une

horrible joie et qui attristent le ciel. — A quoi peut-on

comparer l'Église tout entière? — A un orgue immense
dont chaque chrétien forme un jeu, et aux accompa-

gnements duquel elle célèbre les louanges de Dieu, elle

chante ses triomphes et soupire ses douleurs, tandis

que les saints et les anges forment un second chœur
en exécutant leur partition dans ce divin et admirable

concert. — Quel est le chrétien qui accompagne le

mieux le spirituel instrument de musique ? — C'est le

plus vertueux. — Que font les pécheurs ? — Ils prélu-

dent au concert infernal des démons et des damnés.

Vous voyez, mes amis, que rien n'est plus précieux

que la grâce sanctifiante. En entrant dans un cœur, elle

lui communique la vie surnaturelle et divine, les trois

vertus théologales, les quatre vertus cardinales et enfin

les dons du Saint-Esprit. Elle rend le chrétien partici-

pant de la nature divine ; elle le pénètre comme le feu

pénètre le fer : il voit par la foi, comme avec les yeux

de Dieu; il aime par la charité, ou avec le cœur de

Dieu
; il est vraiment déifié ou divinisé. Quelle grandeur,

quelle gloire, quelle dignité ! C'est une participation à

la grandeur et à toutes les perfections de Dieu. Conser-

vez donc avec le plus grand soin la grâce sanctifiante

et augmentez-la tous les jours en vous.

Un pauvre mendiant disait un jour : « Je n'ai jamais

eu de mauvais jours, et je suis toujours très content.

Quand j'ai faim, je loue Dieu; quand il pleut, je le bénis;

quand on me méprise, qu'on m'injurie et que j'éprouve

d'autres misères, j'en rends gloire à mon Dieu, parce

que je veux tout ce que Dieu veut, sans aucune réserve.

i
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Je reçois tout ce qui m'arrive avec beaucoup de joie,

comme m'étant plus avantageux que toute autre chose ;

et c'est là ce qui me rend heureux. »

DIX-HUITIÈME SOIREE.

DE QUELQUES AUTRES RICHESSES QUE PROCURE LA

GRACE SANCTIFIANTE.

La rémission des péchés se fait-elle sans la grâce

sanctifiante? — Non, Dieu n'eftace le péché qu'en ré-

pandant dans l'âme la grâce sanctitiante. — Pourquoi

cela ? — Parce que la grâce sanctifiante n'effacerait

pas totalement le péché, si elle ne rendait au chrétien

tout ce que le péché lui a fait perdre. — Expliquez-vous

par une comparaison? — Lorsqu'un homme se tue, il

commet un péché mortel dans l'ordre physique
;
pour

effacer ce péché, il faut lui rendre la vie avec la beauté

du corps et l'usage de ses sens et de ses facultés. Ainsi

par un péché mortel le chrétien perd la vie surnatu-

relle, les vertus et les dons du Saint-Esprit. Pour effacer

entièrement son péché, il faut lui rendre la vie divine^

les vertus chrétiennes et les dons du Saint-Esprit.

Comment savez-vous que Dieu ne remet jamais le

péché mortel sans répandre la grâce dans l'âme? —
L'Église l'enseigne, et la sainte Écriture nous répète

souvent que quand le pécheur obtient la rémission de

ses péchés, il devient enfant de Dieu et héritier du ciel.

— Peut-il posséder ces titres sans la grâce sanctifiante?

— Non, puisque seule elle nous communique la vie

surnaturelle et divine.

Par quels moyens Dieu remet-il les péchés?— Par les

sacrements et par la contrition parfaite. — Quand les
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péchés sont effacés, les sacrements ne produisent-ils

plus d'effet ? — Ils augmentent la grâce ou la vie divine.

— La grâce est-elle la même pour tous les fidèles? —
Non, il en est qui la possèdent plus abondante que

d'autres, comme il y en a qui ont plus de santé que

d'autres. — Quel est l'homme dont la santé est la plus

robuste ? — Celui qui a reçu de la nature la constitution

la plus forte, et qui a le mieux observé les lois propres

au développement du corps. — Quel est le chrétien qui

a le plus de grâce ou de vie divine ? — Celui à qui Dieu

la donne avec le plus d'abondance, et qui se montre

le plus fidèle à y coopérer. — Pourquoi Dieu donne-t-

il plus de grtàces aux uns qu'aux autres ?— Pour qu'il

y ait de la variété dans ses œuvres. D'ailleurs il es!

libre dans ses dons.

Sommes-nous obligés de faire des progrès dans la

grâce ? — Oui ; l'apôtre saint Jean dit : Que celui qui

est juste, se justitie encore, et que celui qui est saint

se sanctitie davantage. — N'est-ce pas une loi univer-

selle? — Oui, l'arbre qui ne grandit pas périt ; le fruit

qui ne mûrit pas pourrit. — Que faut-il faire pour

augmenter la vie divine ? — A peu près ce que l'on

fait pour perfectionner la vie du corps : respirer un air

pur, prendre une nourriture substantielle, et s'exercer

par le travail ; ainsi prier avec ferveur, fréquenter les

sacrements et pratiquer les vertus chrétiennes.

Quels autres avantages nous procure la grâce sanc-

tifiante ? — Elle nous fait enfants adoptifs de Dieu,

frères de Jèsus-Christ et les temples du Saint-

Esprit.

Qu'entendez-vous quand vous dites que la grâce

sanctifiante nous fait enfants adoptifs de Dieu ? —
J'entends que^ par la grâce sanctifiante ^ Dieu donnant

à nos âmes une vie surnaturelle et divine^ il devient

notre Père et nous devenons ses enfants.
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Ne sommes-nous pas les enfants de Dieu en venant

au monde ? — Nous le sommes, parce que nous tenons

la vie de lui ; mais par la grâce, nous vivons de la vie

de Dieu. — Est-il certain que nous vivons de la vie de

Dieu ? — Saint Pierre enseigne que les fidèles sont

participants de la nature divine. — Que dit saint Jean

au chapitre premier de son Évangile ? — Que les fidèles

sont nés de Dieu et que le Verbe divin a donné à ceux

qui croient en son nom le pouvoir d'être enfants de

Dieu. — Que dit saint Paul ? — Que nous avons reçu

l'Esprit d'adoption des enfants de Dieu, et qu'il rend

témoignage que nous sommes les enfants de Dieu, les

héritiers de Dieu et les cohéritiers de Jésus-Christ.

Que dit saint Augustin ? — Que le Fils de Dieu s'est

fait homme, pour que l'homme fût fait Dieu. —
Comment l'homme est-il fait Dieu. — Par l'union

que la grâce établit entre l'âme et Dieu. — Quelle

est cette union ? — C'est une union substantielle

semblable à celle qui existe entre les trois per-

sonnes divines, suivant cette parole de Jésus-Christ,

parlant à son Père : Qu'ils soient en moi comme je suis

en vous. — De quelles comparaisons se servent les

Docteurs pour exprimer cette union ? — De même,

disent-ils, qu'une goutte d'eau jetée dans une grande

quantité de vin prend la couleur et le goût du vin ; de

même que le fer rougi au feu acquiert toutes les pro-

priétés du feu ; de même que l'air éclairé des rayons

du soleil devient lui-même lumière ; de même que l'or

et le cuivre fondus ensemble ne font qu'une même
masse de métal ; ainsi l'âme unie par la grâce à la

substance divine devient comme une même chose avec

Dieu.

Quel est le modèle de cette filiation divine ? — Celle

du Verbe, Fils de Dieu, à qui Dieu le Père a dit de toute

éternité :. Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré
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aujourd'hui. — Les chrétiens sont-ils fils de Dieu

comme le Verbe ? —Non, le Verbe est Fils de Dieu par

nature, né de la propre substance divine et possédant

cette même substance comme Dieu le Père; et les

fidèles sont enfants de Dieu par adoption ; ils ne sont

pas nés de la substance de Dieu ; mais ils y partici-

pent. — Quelle différence voyez-vous entre un fils par

nature et un fils par adoption?— On appelle fils par

nature celui qui est né de la substance du père, et qui

a la même nature que le père. Un fils par adoption est

né d'un autre que celui qui Ta adopté ; mais il a droit

d'hériter des biens comme le fils par nature. — Est-ce

ainsi que nous sommes les enfants adoptifs de Dieu?

— Notre adoption est beaucoup plus précieuse. Car

Dieu ne se contente pas de nous donner droit à hériter

de ses biens, mais il nous fait vivre de sa vie divine ; à

peu près comme un père qui en adoptant un enfant lui

communiquerait quelque chose de son sang et de son

âme. Alors on pourrait dire que cet enfant participe à

la nature et à la vie de son père adoptant.

Peut-on dire que le chrétien est un dieu ? — Oui,

dans un certain sens ; comme saint Paul, lorsqu'il dit :

Ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en

moi. On peut dire que du fer rougi au feu est du feu
;

mais il vaut mieux dire qu'il est ignifié, et dire du

chrétien qu'il est déifié ou divinisé. L'Écriture appelle

dieux les anges et même les chrétiens.

Quels avantages procure la filiation divine ? — lis

sont presque infinis; en voici quelques-uns : 1° le titre

d'enfant de Dieu élève Thomme à une si haute dignité,

que Dieu avec toute sa puissance ne saurait l'élever

plus haut ;
2"^ par cette adoption, l'homme acquiert un

vrai droit à tous les biens de Dieu son Père, par con-

séquent à participer à ses divines perfections ; S** les

actions de Ihomme ont un mérite infini, parce que
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Dieumême les opère en lui par sa grâce et leur com-

munique ce prix infini.

Vous voyez, mes enfants, qu'il n'y a pas de plus

haute dignité au ciel et sur la terre que celle d'enfant

de Dieu. Efforcez-vous donc d'être toujours dignes de

cette adoption divine ; soyez bons, soyez patients,

soyez saints, soyez charitables, soyez miséricordieux,

soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait.

Élevez-vous au-dessus de ce monde ; et que tout en y
travaillant, vos pensées, vos sentiments et vos actions

soient toujours conformes aux pensées, aux sentiments

et aux actions de Dieu votre Père. Si vous pouviez dire

en toute vérité : Je suis le fils d'un roi, le frère d'un

roi, ou l'épouse d'un roi, vous vous croiriez un très

grand personnage. Mais vous pouvez dire : Je suis le

fils d'un Dieu, le frère d'un Dieu, et mon âme est

l'épouse d'un Dieu. Que sont toutes les grandeurs de la

terre à côté de la vôtre ? Tout au plus de superbes

bagatelles. Elles ne valent pas la peine de fixer vos

pensées ou vos regards.

Comment la grâce sanctifiante nous rend-elle les

frères de Jésus-Christ ? — Parce que la grâce sanc-

tifiante nous fait enfants adoptifs de Dieu dont

Jésus-Christ est Fils unique par nature.

Pourquoi le Verbe divin est-il Fils par nature ? —
Parce qu'il est né de son Père etqu'iJ possède la même
nature que son Père ; et si la nature du Père est d'or,

celle du Fils est aussi d'or. — Quelle est la nature des

hommes ? — C'est la nature humaine qui peut être

représentée par le cuivre. — Qu'arrive-t-il si l'on fond

l'or avec le cuivre ? — Le cuivre acquiert les propriétés

de l'or, et il devient le frère de l'or ; non pas dans

toute la force du terme
;
puisque le cuivre n'est pas

changé en or ; il est seulement mêlé avec de l'or. — En

est-il ainsi des fidèles à l'égard de Jésus-Christ ? —
T. II. — 5. SOIRÉES CHRÉT.
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Oui ; les fidèles ne sont pas changés en Dieu; ils con-

servent la nature humaine ; mais la nature humaine
est pénétrée par la nature divine ; elle est divinisée.

Qui vous a dit que nous sommes frères de Jésus-

Christ?— C'est lui-même lorsqu'il dit à Madeleine:

Allez dire à mes frères : Je monte à mon Père et à

voire Père, à mon Dieu et à votre Dieu. Et saint Paul dit

qu'il n'a pas rougi de nous appeler ses frères. — Pou-

vez-vous dire en toute vérité : Mon frère le Roi des rois,

mon frère le Seigneur des Seigneurs ? — Le dernier

des mendiants, s'il est chrétien, peut le dire comme
moi. — Que sont les rois à côté de lui? — Des agents

de police, des cantonniers ou des gardes champêtres.

— Que pensez-vous du chrétien qui rougit de Jésus-

Christ ? — C'est un lâche à qui Jésus-Clirist dira un

jour: Parce que vous avez rougi de moi sur la terre, je

rougis de vous devant mon Père.

Comment la grâce sanctifiante nous fait-elle les

temples du Saint-Esprit .<? — C'est que le Saint-

Esprit demeure d'une manière 'particulière dans les

âmes ornées de la grâce sanctifiante.

Qu'est-ce qu'un temple ? — C'est un édifice plus

grand et plus élevé que les habitations ordinaires ; les

fondations en sont plus profondes. Il est plus orné à l'in-

térieur qu'à l'extérieur. Une tour ou une flèche s'élève

vers le ciel ; dans cette tour sont des cloches qui sont

comme la voix de Dieu annonçant aux hommes les

éternelles vérités. Dans l'intérieur est un orgue pour

chanter les louanges de Dieu. Ordinairement sept

colonnes placées de chaque côté soutiennent l'édifice.

Au milieu du sanctuaire est dressé le maître-autel sur

lequel on offre à Dieu le saint sacrifice
;
plus bas sont

les autels collatéraux dédiés à la sainte Vierge et à

quelques saints. Le temple est tenu dans une très

grande propreté, parce que Dieu y habite substantiel-
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lemcnt, et les fidèles y vont prier, chanter, écouter la

parole de Dieu et assister au Sacrifice.

Quel rapport y a-t-il entre ce temple matériel et le

chrétien ?— Le vrai chrétien est plus humble et plus

élevé par ses sentiments que les philosophes eux-mê-

mes. Son extérieur est d'une grande simplicité, mais

l'intérieur est magnifiquement paré. Sa tète est la tour

qui s'élève vers le ciel. Sa parole est le son de la cloche

qui appelle ses facultés dispersées à rentrer dans

l'intérieur de l'âme pour y prier et méditer la parole

de Dieu. Sa parole devient un orgue pour chanter les

louanges de Dieu ou annoncer la vérité aux hommes.
Les sept colonnes de chaque côté sont les sept vertus

et les sept dons du Saint-Esprit qui soutiennent le

fidèle.

Le cœur du chrétien est un sanctuaire, un autel où

Dieu réside sans vouloir céder sa place à personne.

Plus bas sont des autels dédiés à la Sainte-Vierge, au

saint patron, à la famille, aux amis. Le cœur est tou-

jours pur, Dieu y habite substantiellement. Le chrétien

y prie comme dans une église, il y chante les louanges

de Dieu, il y écoute sa parole, il y offre des sacrifices,

et c'est lui-même qui est tout à la fois le prêtre et la

victime. — A qui ressemble le chrétien orné de la grâce

sanctifiante ? — A la sainte Trinité ; la foi le rend sem-

blable au Père, l'espérance au Fils et la charité au Saint-

Esprit.

Que perdons-nous, en perdant la grâce sanctifiante ?

— Nous perdons la qualité de fils de Dieu et de frère de

Jésus-Christ, et au lieu d'être les temples du Saint-

Esprit nous devenons les réceptacles du démon ; nous

perdons tout droit au ciel, et nous méritons l'enfer. —
Perdons-nous aussi toutes les vertus chrétiennes ?—
Le péché mortel nous fait perdre la charité, les vertus

morales et les dons du Saint-Esprit; mais nous conser-
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VOUS la foi etrespérance, à moins que le péché commis

ne soit contraire à ces vertus. Mais la foi et l'espérance

sans la charité sont des vertus mortes. Elles forment

un commencement de vie surnaturelle, mais cette vie

n'est complète que par la charité. Sans elle, l'homme

est un corps qui a tous ses membres, excepté le cœur
;

il est donc sans vie. Ainsi en est-il du pécheur qui

meurt avec la foi et l'espérance sans la charité, il ne

peut rien posséder dans le ciel ; il n'est pas né viable

pour l'autre monde.

Que sont tous les trésors de la terre à côté du ciel ?—
Une vile poussière. — Pourquoi les saints, tels que Jo-

seph, fils de Jacob, Suzanne, saint Laurent, sainte

Lucie, sainte Agnès, etc., ont-ils mieux aimé être jetés

en prison, soufirir tous les tourments et mourir plutôt

que de perdre la grâce sanctifiante ? — Parce qu'ils l'es-

timaient au-dessus de tous les biens du monde. — Que

perd rhomme en perdant la vie du corps ? — Quelques

années d'existence, après lesquelles il faut toujours

mourir. — Que devient le fidèle qu'on fait mourir,

parce qu'il ne veut pas offenser Dieu ?— Il monte au

ciel, sans passer par le purgatoire; il passe d'une vie

misérable aune vie infiniment heureuse. — Pourquoi

les premiers chrétiens désiraient-ils si vivement le

mart^TC ?— Pour arriver plus vite et plus sûrement au

paradis.

Que doit faire un chrétien lorsqu'on veut lui ravir la

vie divine par l'appât des plaisirs ou des richesses ? —
Il doit imiter les martyrs et souffrir tous les tourments

plutôt que d'offenser Dieu. Il fera bien de se rappeler

ces paroles de Jésus-Christ : Que sert à Thomme de

gagner l'univers, s'il vient à perdre son âme ? — Ne
pourrait-on pas accepter les richesses et les plaisirs,

sauf à faire pénitence de ses péchés ? — On ne doit of-

fenser Dieu pour rien au monde ; et si la mort frappe
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le coupable aussitôt après son péché, il est perdu pour

toujours. Supposez qu'il vive, il n'est pas assuré de re-

couvrer la grâce sanctifiante.

Pouvons-nous mériter la grâce sanctifiante? — Non,

Dieu nous donne la grâce sanctifiante par un pur effet

de sa miséricorde en vuedes mérites de Jésus-Christ.

Qu'est-ce que mériter la grâce sanctifiante ? — C'est

s'élever par ses propres forces à l'ordre surnaturel ; or,

de même qu'un animal ne peut par sa nature faire des

actes humains ; ainsi l'homme avec sa nature humaine

ne pourra jamais faire des actes divins. — Si l'homme

étant sans péché, comme Adam après sa création,

pourrait-il mériter cette grâce ? — Pas plus qu'il ne

pourrait s'élever au-dessus du sol en se prenant par

les cheveux, ou toucher le ciel avec sa main. — Peut-il

la mériter aujourd'hui ? —Pas plus qu'un mort ne peut

se ressusciter.

Avons-nous la certitude de posséder la grâce sancti-

fiante? — Non, à moins que Dieu ne le révèle expressé-

ment. L'Écriture nous dit que personne ne sait s'il est

digne d'amour ou de haine. Ma conscience ne me re-

proche rien, disait saint Paul ; et je ne suis pas pour

cela justifié. — Ne pouvons-nous pas en avoir la certi-

tude morale ? — Oui; et cela doit nous suffire. — A
quelles marques reconnaîtrons-nous que nous sommes
en état de grâce? — 1° A la joie et à la paix de la cons-

cience ;
2" au mépris des biens de la terre comparés

aux biens du ciel ;
3" à une vive horreur du péché,

même véniel. Un seul de ces signes serait insuffisant
;

mais les trois réunis peuvent donner à l'âme le calme

et la sécurité. — Pourquoi Dieu n'a-t-il pas voulu

donner à l'homme une certitude absolue qu'il est en

état de grâce? — Pour le faire travailler à son salut avec

crainte et tremblement, pour le maintenir dans Thumi-

lité, la vigilance, la prière et la pratique des bonnes



174 DIX-HUITIÈME SOIRÉE.

œuvres ; car celui qui saurait certainement posséder la

grâce serait tenté d'orgueil et porté à se relâcher dans

la prière et la pratique de la vertu.

Pouvons-nous être assurés de notre persévérance

dans la grâce ? — Pas davantage. — Cette incertitude

ne doit-elle pas détruire en nous la confiance en Dieu ?

— Non; nous avons l'assurance que Dieu ne nous

abandonnera pas, si nous ne l'abandonnons les pre-

miers ; cette incertitude n'est donc propre qu'à nous

inspirer beaucoup de défiance de nous-mêmes et une

grande confiance en Dieu. De plus, elle nous faitrendre

à Dieu une très grande gloire. — Comment cela ? —
Parce que le pécheur sachant qu'il a offensé Dieu, et

ignorant s'il lui a pardonné, se jette entre ses bras

comme dans un refuge assuré ; et par là il montre qu'il

a de Dieu les sentiments les plus élevés.

Vous voyez, mes enfants, ([ue lorsqu'on chante la

généalogie de Jésus-Christ à la messe de minuit, on ne

fait que chanter vos titres de noblesse ; vous êtes frères

de Jésus-Christ ; vous avez donc pour ancêtres les rois

de Juda, les patriarches jusqu'à Adam qui fut de Dieu
;

soyez donc toujours nobles, toujours grands par vos

pensées, par vos sentiments, par vos actes ; évitez avec

grand soin tout ce qui pourrait vous avilir, c'est-à-dire

tous les vices ; car il n'y a que les vices qui dégradent

l'homme.

M. Boudon, grand archidiacre d'Évreux, fut calomnié

auprès de son évoque par des hommes qui ne pou-

vaientlui pardonner sa piété et ses vertus, parce qu'elles

étaient une censure continuelle de leurs désordres. Il

fut déposé et interdit. Il se \it dans l'état oii son divin

Maître se trouva pendant sa Passion. Toutes les voies

de la douleur s'ouvrirent pour lui, toutes celles de la

consolation lui furent fermées. Trahi par les uns, aban-

donné parles autres, méprisé de tous, il fut un but que



DIX-NEUVIÈME SOIRÉE. 175

nulle llèclie n'épargna. Il ne paraissait dans les rues

(lue ceint du bandeau de l'ignominie. On le montrait au

doigt, on le chargeait d'injures ; on lui prodiguait les

plus grossières qualifications ; la plupart évitaient son

approche comme celle d'un chien enragé. On en vint

jusqu'à faire le signe de la croix devant lui comme de-

vant un démon, et à lui jeter de l'eau bénite comme à

an possédé. Si cette conduite toucha l'archidiacre, ce

ne fut que parce qu'elle offensait Dieu en blessant la

justice. Pour lui, il y trouvait son compte, parce qu'il

y trouvait de quoi souft'rir. Modèle accompli de patience

et d'abandon à la divine Providence, il n'ouvrit pas une

seule fois la bouche pour se plaindre, il ne dit pas un

seul mot pour sa justification, et demeura huit années

sous le poids de la calomnie, content et joyeux d'avoir

quelque ressemblance avec son divin Maître.

L'innocence de M. Boudon fut enfin reconnue. Il fut

démontré que de toutes les accusations portées contre

lui, il n'y en avait pas une qui ne tiit le fruit de l'envie

et de l'imposture. Mgr l'évequed'Évreux lui rendit toute

son estime et toute son affection, et voulut que tant

qu'il demeurerait à Évreux, il n'eût point d'autre table

que la sienne.

C'est ainsi que la grâce élève l'homme bien au-

dessus de la nature.

DIX-NEUVIÈME SOIRÉE.

CE QUI FAIT PERDRE LA VRAIE VIE. — MOYENS DE LA

RECOUVRER.

Pourquoi appelez-vous la grâce sanctifiante,

grâce habituelle ? Parce que la grâce sanctifiante
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demeure en nous, lors même que nous n'agissons

pas, à moins que nous ne la 'perdions par le péché

mortel.

Les vertus naturelles demeurent-elles dans l'âme,

lorsque nous n'agissons pas ? — Il n'y a aucun doute.

— Doit-il en être de même des vertus surnaturelles ?

— Cela doit être, puisque les unes et les autres sont

des inclinations vers le bien. — Un enfant qui a reçu

le Baptême a-t-il la foi, l'espérance et la charité?

— Avec le Baptême, il reçoit toutes les vertus chré-

tiennes et les dons du Saint-Esprit. — A quoi lui

servent ces vertus ? — Elles ornent son âme surna-

turalisée ; il en fera des actes quand il aura l'âge de

raison.

Pourquoi ajoutez-vous : A moins que nous ne la

perdions par le péché mortel ? — Parce qu'il n'y a

que le péché mortel qui fasse perdre la vie de la

grâce. -— Combien de crimes dignes de la peine capi-

tale faut-il commettre pour être condamné à mort?

—Un seul. — Exige-t-on plusieurs défauts graves dans

un domestique pour le chasser de la maison ?—Non,un
seul suffit. — Combien de lois physiques faut-il violer

pour perdre la vie du corps ? — Une seule, si elle est

nécessaire à la conservation de la vie. — En est-il

de même des lois morales ? — Oui, il suffit d'en violer

une seule ou de commettre un seul péché mortel pour

perdre la vie surnaturelle.

Est-il nécessaire de violer les lois de l'âme par des

péchés d'action ?— Non, il suffit de pécher par omission

ou de négliger de remplir un devoir important. Il n'est

pas nécessaire de se brûler la cervelle pour perdre la

vie du corps, il suffit de ne plus prendre de nour-

riture. — Que faut- il faire pour conserver la grâce

sanctifiante ? — Eviter le péché mortel. — Pouvons-

nous, avec la grâce de Dieu, Éviter tous les péchés
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mortels ? — Assurément ; il n'est pas rare de rencon-

trer des personnes qui ne commettent pas un seul

poché mortel dans l'espace de trente ou quarante ans.

— Cela n'est-il pas bien difficile ? — Il ne faut que

deux choses ; la grâce de Dieu qui ne nous manque

jamais, si nous le voulons, et la bonne volonté qui est

en notre pouvoir.

Celui qui perd la grâce sanctifiante, n'a-t-il plus que

la grâce actuelle ? — Il peut encore avoir un reste de

la grâce habituelle. — Comment cela ? — La foi est

la racine de la justification, l'espérance en est la tige,

et la charité en est le fruit. Celui qui pèche contre

la foi ne peut plus rien avoir, comme celui qui arrache

la racine d'une plante ; celui qui pèche contre l'espé-

rance peut encore avoir la foi, comme celui qui en-

lève la tige d'une plante peut conserver la racine ; et

celui qui pèche contre la charité peut conserver la foi et

l'espérance; comme celui qui perd le fruit d'une plante,

peut conserver encore la racine et la tige.— Mais la foi et

l'espérance, sans la charité, ne sont-elles pas des

vertus mortes ? — Ce sont des vertus surnaturelles et

habituelles, dont les actes ne seront pas récompensés

dans le ciel, mais ils disposent le chrétien à recouvrer

la grâce sanctifiante.

Le péché véniel nous fait-il aussi perdre la grâce

sanctifiante ? — Non^ mais il Vaffaiblit en nous.

Qu'est-ce que le péché véniel? — C'est une désobéis-

sance à la loi de Dieu en chose légère, ou bien en chose

grave, mais sans un parfait consentement. — Si quel-

qu'un prend une forte dose de poison, qu'arrive-t-il ?

— 11 meurt ; c'est l'image du péché mortel. — S'il n'en

prend qu'en petite quantité ?— Il ne meurt pas, mais il

est malade, la vie s'affaiblit en lui. Ainsi en est-il de la

vie de l'âme. — Un grand nombre de péchés véniels

forment-ils un péché mortel ? — Non, mais en com-
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mettant facilement des péchés véniels, on tombe bien-

tôt dans le péché mortel, comme des maladies fré-

quentes conduisent au tombeau. — Comment éviter

ce malheur ? — En s'abstenant de tout péché véniel

de propos délibéré. — Et comment se repentir de ces

péchés légers ? — En réfléchissant que le péché véniel

est quelque chose de révoltant pour quiconque aime

Dieu, comme une grossièreté faite à un grand person-

nage, et que c'est un mal plus grand que tous les

maux temporels.

Que faut-il faire pour recouvrer la grâce sanctifiante,

(juand on Ta perdue ? — Il faut concevoir une vraie

douleur de ses péchés, commencer à aimer Dieu comme

source de toute justice et renoncer à tout ce qui pour-

rait être une occasion de rechute. — Comment conce-

vrons-nous une vraie douleur de nos péchés ? — i°En

réveillant notre foi, en croyant fermement les princi-

pales vérités de la religion comme lejugement de Dieu,

l'enfer, l'éternité des peines, la gravité du péché

mortel ;
2» en nous tournant ensuite vers Jésus-Christ

notre Sauveur, et nous excitant à la confiance à la vue

de ses miséricordes et de ses mérites ;
3° en commen-

çant à aimer Dieu parce qu'il est infiniment bon
;

-4° en formant une résolution généreuse et sincère

d'observer les commandements.

Qu'est-ce que pécher ? — C'est s'éloigner de Dieu,

comme fit l'enfant prodigue en quittant la maison pa-

ternelle. — Qu'est-ce que se convertir ou se disposer

à recouwer la grâce sanctifiante ? — C'est revenir à

Dieu, comme fit le prodigue en revenant chez son

père. (Voir l'explication de cette parabole.)

Pouvons-nous de nous-mêmes nous disposer à

recouvrer la grâce sanctifiante f — Nous ne pouvons

nous disposer à recouvrer la grâce sanctifiante sans

le secours de la grâce actuelle.
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Comment, selon Luther, le pécheur est-il justifié?

— Par la foi seule. — Sur quoi fonde-t-il sa prétention?

— Sur les paroles de saint Paul qui enseigne que

l'homme n'est pas justifié par les œuvres de la loi, ou

qu'il ne peut mériter la justification par l'accomplis-

sement de la loi, mais que Dieu le justifie par un pur

effet de sa miséricorde. — L'Eglise catholique en-

seigne-t-elle le contraire ? — Non ; elle a déclaré que

l'homme ne peut mériter la grâce sanctifiante par les

œuvres qui précèdent la justification. — En quoi donc

consiste l'erreur de Luther? — A prétendre que la

foi seule justifie le pécheur, sans qu'il fasse rien pour

se disposer à la justification. — Pœndez ceci sensible

par une comparaison? — Dieu nous donne la lumière

gratuitement; cependant elle ne pénètre pas dans un

appartement, à moins qu'on ne construise des fenêtres.

La construction de ces fenêtres ne produit pas la lu-

mière; mais c'est une condition essentielle pour que

la lumière pénètre dans l'appartement. Ainsi les actes

qui sont nécessaires pour se disposer à la justification,

ne produisent pas la grâce, mais sont une condition

essentielle pour l'obtenir.

Que dit saint Paul dans son épître aux Galates? — Il

dit que nous sommes justifiés par la foi qui opère par

la charité. — Et dans son épître aux Cor., ch. 13? —
Quand j'aurais une foi capable de transporter les mon-
tagnes, si je n'ai pas, la charité, je ne suis rien. » —
Que dit le Sauveur en parlant de la femme pécheresse?

— Beaucoup de péchés lui ont été pardonnes, parce

qu'elle a beaucoup aimé. » - Que dit saint Jacques au

chap. II de son épître ? — « Abraham notre père ne

fut-il pas justifié par les œuvres, lorsqu'il offrit son

fils Isaac sur l'autel ? Vous voyez donc que l'homme
est justifié par les œuvres et non pas seulement par la

foi. »
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Quelle est la loi universelle pour la formation des

êtres ? — Tout être commence par une semence ou

un germe, et il se développe sous l'action de deux

agents, l'un intérieur et l'autre extérieur. — Appliquez

cette loi à une plante ? — On jette une semence en

terre, et si le sol est bien préparé, la semence germe
;

il y a en elle une certaine force qui attire les sucs de

la terre ; c'est l'agent intérieur
;

puis à V^i<ÏB de la

pluie, de la lumière et de la chaleur du soleil, elle

parvient à sa maturité ; c'est l'agent extérieur. — En
est-il de même de la justification du pécheur ? — A
peu près ; Dieu dépose dans son âme une première

grâce; c'est la semence; cette première grâce, lorsque

le pécheur y coopère, en attire d'autres; et ainsi

l'homme juste se développe sous l'action de Dieu et par

la coopération du pécheur jusqu'à ce qu'il soit com-

plètement formé, c'est-à-dire qu'il ait obtenu la grâce

sanctifiante.

Le pécheur peut-il mériter la première grâce? —
Non

;
pas plus que la terre la plus fertile ne saurait

par elle-même produire une semence.— Si cette se-

mence divine ne renfermait pas une force qui attire à

elle les sucs de la vie spirituelle, le pécheur obtien-

drait-il la justification ? — Non
;
pas plus qu'une se-

mence ne germerait, s'il n'y avait en elle une force qui,

pour la nourrir, attirer les sucs de la terre. —Pourquoi

faut-il que le pécheur prépare son cœur ? — Par la

même raison qu'il faut préparer la terre pour y jeter la

semence. — Et pourquoi faut-il encore d'autres grâces

pour arriver à une vie complète ? — Parce que, outre

la semence et une terre bien préparée, il faut encore

de la pluie, de la lumière et de la chaleur, pour que la

plante parvienne à sa maturité.

L'enfant se forme de la même manière dans le sein

de sa mère. C'est pourquoi, notre Seigneur compare les
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apôtres à une mère dans l'enfantement, et la justifica-

tion à une nouvelle naissance.

Que faut-il pour que la vie de Fâme raisonnable se

forme et se développe ? — Trois choses :
1° une intelli-

gence ;
2° des maîtres qui lui communiquent les vérités

;

3° de l'étude et du travail. — Un enfant peut-il être ins-

truit, si l'une de ces trois choses manque ? — C'est

impossible-. — Que faut-il à un adulte pour obtenir la

vie surnaturelle et divine ? — Trois choses : 1° une pre-

mière grâce intérieure ;
2^ d'autres grâces, qui sont ac-

cordées gratuitement comme la première, pour nourrir

et développer le germe de l'homme surnaturel ;
3° la

coopération du pécheur. — Quels actes doit-il faire

pour se disposer à la justification ? — Des actes de

toutes les vertus, de foi, d'espérance, de charité,

de contrition, etc.
;
quoique ces vertus ne soient

qu'ébauchées en lui et point encore animées par la

charité, elles sont néanmoins surnaturelles^ parce

qu'elles ont pour principe la foi et l'espérance chré-

tiennes et peut-être encore la charité imparfaite.

Si, au commencement de cette instruction, je vous

avais dit : Mes amis, je vais vous faire connaître la

cause de toutes les maladies qui affligent l'humanité,

et vous indiquer les moyens de n'être jamais malades
;

si vous êtes dociles à mes leçons, vous vivrez heureux

et contents pendant cinq ou six mille ans ; et s'il vous

arrivait de tomber involontairement dans une maladie

mortelle, je vous indiquerai des remèdes qui vous

guériront infailliblement
; vous n'eussiez pas manqu >

de prêter une oreille très attentive, et en rentrant chez

vous, vous eussiez mis par écrit les instructions que
vous auriez reçues. Eh bien ! mes chers amis, par le

Baptême, Dieu vous a communiqué une vie divine et il

veut que vous viviez éternellement. Il n'y a que le péché
mortel qui puisse vous faire perdre cette vie, et je vous

T. II. — 6 SOIRÉES CHRËT.
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ai indiqué les moyens de l'éviter. Dans le cas où vous

tomberiez dansune maladie mortelle, il y aurait encore

pour vous du remède, ce serait de vous disposer à obte-

nir la grâce de la justification, et la vie divine vous se-

rait rendue. Ne manquez donc pas, mes bons amis,

d'écrire ces instructions si intéressantes, non sur du

papier, mais sur les tables de votre cœur ; ou plutôt

priez avec ferveur l'Esprit de Dieu qu'il les y grave lui-

même en caractères ineffaçables et qu'il vous en rap-

pelle sans cesse le souvenir.

VINGTIÈME SOIREE.

DE LA GRACE ACTUELLE, OU DES MOYENS DE CONSER-

VER ET DE PERFECTIONNER EN NOUS LA VIE SUR-

NATURELLE ET DIVINE.

Qu est-ce que la grâce actuelle ? — La grâce ac-

tuelle est une sainte pensée qui éclaire notre esprit,

ou une pieuse affection qui touche notre cœur et que

Dieu nous donne pour faire le bien et éviter le mal

librement.

Comment la grâce actuelle éclaire-t-elle notre esprit?

— En nous faisant connaître le bien que nous devons

faire et le mal que nous devons éviter. — A quoi peut-

on comparer la raison humaine ?— A un flambeau. —
Et que fait la grâce actuelle ? — Elle élève la raison hu-

maine à l'ordre surnaturel en l'éclairant d'une lumière

divine. — Comment la grâce actuelle touche-t-elle le

cœur ? — En disposant la volonté à pratiquer les vertus

chrétiennes. — Qu'est-ce que la volonté ? — C'est une

force morale avec laquelle nous faisons le bien ou le

mal librement. — Pouvons-nous par elle-même prati-
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quer toutes les vertus ? -— Nous ne pouvons pratiquer

que quelques vertus naturelles ; elle est impuissante

pour tout ce qui est de l'ordre surnaturel. — Qu'est-ce

donc que la grâce actuelle considérée comme agissant

sur la volonté ? — C'est une force divine que Dieu sura-

joute k la force naturelle pour rendre la volonté ca-

pable de pratiquer les vertus chrétiennes.

Que veut dire le mot librement ? — Il signifie que

l'homme peut faire ou ne pas faire le bien vers lequel

la grâce l'incline, selon qu'il lui convient. Il n'est

pas forcé à faire le bien.

Pourquoi cette grâce est-elle nommée grâce actuelle?

— Parce que c'est un secours particulier que Dieu

nous donne pour chacune des actions que nous avons

à faire dans Tordre du salut.

Quelle différence, y a-t-il entre la grâce habituelle et

la grâce actuelle ? — La grâce habituelle demeure en

nous, pour nous surnaturaliser, et la grâce actuelle est

un secours particulier et momentané. — Expliquez ce-

ci par une comparaison ? — La vie du corps est perma-

nente comme la vie surnaturelle ; cependant il faut la

soutenir par des aliments, comme il est nécessaire de

conserver et de fortifier la vie divine par la grâce ac-

tuelle.

Combien distinguez-vous de grâces actuelles ? — Il y
en a de deux sortes, les grâces extérieures et les grâces

intérieures. — Quelles sont les grâces extérieures ? —
Ce sont celles qui existent hors de l'homme, comme un

miracle, une instruction, une lecture de piété, un bon

exemple, etc. —- Quelles sont les grâces intérieures ? —
Celles qui sont au dedans de nous et qui agissent di-

rectement sur rame, comme les saintes inspirations et

les pieux sentiments. — Les grâces extérieures suffisent-

elles pour conduire au ciel ? — Non
;
pas plus qu'il ne

suffit de voir un homme fort agir, pour être fort soi-
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même. — Sont-elles nécessaires ? — Les unes et les

autres sont nécessaires ou utiles. — A quoi pouvez-vous

les comparer ? — Les grâces extérieures peuvent être

comparées à tout ce que fait dans son champ le la-

boureur pour recueillir une abondante moisson, et

les grâces intérieures, à la rosée du ciel, à la lumière

et à la chaleur du soleil, qui donnent directement la

vie à la plante. Le travail du laboureur est nécessaire :

cependant il ne produirait absolument rien, si Dieu

n'envoyait un temps favorable : de même les grâces

extérieures, quoique nécessaires, ne produisent rien

sans les grâces intérieures.

Pouvons-nouSy sans la grâce de Dieu, faire le bien

et éviter le mal f — Nous ne pouvons sans la grâce de

Dieu, faire le bien et éviter le mal d'une manière

utile pour le salut.

Pourquoi ajoutez-vous : d'une manière utile pour le

salut '^ — Parce que sans la grâce, l'homme peut faire

quelque bien naturel. — Pouvons-nous, sans la grâce,

connaître toutes les vérités et observer tous lès pré-

ceptes de l'ordre naturel ? — Non ; l'intelligence de

l'homme a été obscurcie, et sa volonté a été dépravée

par le péché originel ; mais il peut encore connaître

quelques vérités et faire quelque bien sans la grâce. —
A qui saint Thomas compare-t-il l'homme sans la grâce

dans l'état actuel ? — A un malade qui ne peut faire

tous les travaux, mais seulement les plus faciles -,

comme labourer la terre, aimer ses parents et ses amis

etc. — Avant son péché, Adam pouvait-il, sans la grâce,

connaître toutes les vérités et observer tous les pré-

ceptes de l'ordre naturel ? — Oui, parce que sa raison

était éclairée, et sa volonté droite. —Aurait-il pu, sans

la grâce, faire quelque bien surnaturel ? — Non, pas

plus qu'un rossignol ne peut faire un acte humain, ou

qu'un enfant qui n'est pas né ne peut faire un sabot. —
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Pourquoi cela ? — Parce qu'un bien surnaturel est

quelque chose de divin ; or, pour faire un acte divin, il

faut avoir une vie divine, ou être né dans l'ordre surna-

turel et divin, ou au moins y être conçu ; ce qui ne

peut se faire sans la grâce.

Un enfant qui viendrait au monde sans le péché ori-

ginel et sans la grâce, pourrait-il aller au ciel ? — Non,

pas plus qu'une hirondelle, en demeurant ce qu'elle

est, ne peut atteindre à la perfection de l'homme. —
Pourquoi cela ? — Parce que le ciel est le vrai bonheur

de Dieu et que pour l'obtenir, il faut avoir une vie di-

vine, ou la grâce sanctifiante.

La grâce nous est-elle plus nécessaire qu'à Adam
avant son péché ? — Saint Thomas enseigne formelle-

ment que la grâce était aussi nécessaire à Adam qu'elle

l'est à nous-mêmes ; mais elle ne lui était nécessaire

que pour une chose, pour l'élever à Tordre surnaturel
;

et elle nous est nécessaire pour deux choses, pour gué-

rir notre nature dépravée, et pour l'élever ensuite à

l'ordre surnaturel et divin.

Gomment savez-vous que sans la grâce l'homme ne

peut rien faire pour le salut ? — L'Église l'a ainsi

défini ; et tous ceux qui enseignent le contraire sont

hérétiques. — Ne dit-on pas dans le monde qu'il suffit

d'être honnête homme pour aller au ciel ? — On le dit,

en effet, mais l'enfer est rempli d'honnêtes gens. Sans

la grâce sanctifiante il est impossible d'entrer dans le

ciel.

Que dit Jésus-Christ ? — Il a dit : « Je suis la vigne

et mon Père est le vigneron. Il retranche toutes les

branches qui ne portent point de fruit en moi, et il

taille toutes celles qui portent du fruit, afin qu'elles

en portent davantage... Demeurez en moi comme je

demeure en vous. De même que la branche de la vigne

ne saurait porter de fruit d'elle-même, mais, qu'il faut
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qu'elle demeure unie au cep, ainsi vous ne pouvez

porter aucun fruit, si vous ne demeurez en moi... Vous

ne pouvez rien faire sans moi. » La grâce est donc

aussi nécessaire pour faire des œuvres surnaturelles

que la sève de la vigne est nécessaire aux branches

pour porter du fruit. — Que dit encore Jésus-Christ?—
« Personne ne peut venir à moi, si mon Père ne l'at-

tire. » — Que dit saint Paul sur ce point? — Que nous

ne pouvons pas même avoir une pensée comme venant

de nous-mêmes, mais que toute notre capacité vient de

Dieu.

Rapportez quelques paroles de la 2" ép. de saint Paul

aux Cor., ch. ii? — « L'œil n'a pas vu, l'oreille n'a pas

entendu, le cœur de l'homme n'a jamais connu ce que

Dieu réserve à ceux qui l'aiment ; mais il nous a révélé

ces choses par son Esprit, parce que cet Esprit pénètre

tout, jusqu'aux plus profonds secrets de Dieu. L'esprit

de l'homme connaît les choses de l'homme. C'est pour-

quoi l'homme raisonnable, ne peut (sans la grâce)

connaître les choses de Dieu. « — Pouvons-nous, sans

la grâce, faire quoi que ce soit pour le salut?— Non,

pas plus qu'un chou ne peut chanter comme un rossi-

gnol ni courir comme un lièvre
;
pas plus qu'un lièvre

ne peut raisonner comme Aristote. — Qu'a fait Dieu

pour élever l'homme jusqu'à lui ? — Il lui a envoyé le

Saint-Esprit pour l'éclairer et l'échauffer, comme le

soleil envoie ses rayons à la plante.

Que pensez-vous donc de la religion de l'honnête

homme? — C'est la religion des Pélagiens condamnés

par l'Église comme hérétiques. — En quoi consiste leur

doctrine ? — Ils prétendent que l'homme peut mériter

le ciel sans la grâce, par la pratique des vertus natu-

relles ; comme si l'homme pouvait s'élever jusqu'au

ciel en se prenant par les cheveux.

Le chrétien orné de la grâce sanctifiante a-t-il encore
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besoin de la grâce actuelle ? — Saint Paul l'enseigne.

Il veut que les fidèles prient souvent pour qu'ils ne

soient pas vaincus dans le combat qu'ils livrent aux

démons. — Que leur recommande-t-il encore ? —
D'être armés de toutes pièces comme des soldats, de

prendre la foi pour bouclier, la parole de Dieu pour

casque et pour épée, la vérité pour ceinture et la jus-

tice pour cuirasse. — Qu'enseignent ces figures ? —
Que l'homme a toujours besoin des grâces de Dieu

pour faire le bien et éviter le mal.

Ce besoin de secours est-il particulier à l'homme

pour atteindre sa fin? — C'est une loi universelle;

tous les êtres ont besoin de quelque chose pour at-

teindre leur fin, les plantes, les arbres, les ani-

maux, etc.

Bien nous accorde-t-il toujours les grâces qui nous

sont nécessaires'^.— Owi, Dieu nous donne toujours au

moins la grâce de la 'prière^ avec laquelle nous pou-

vons obtenir les autres grâces dont nous avons besoin.

Dieu accorde-t-il aux justes toutes les grâces qui

leur sont nécessaires? — Oui, l'Église a condamné

comme hérétiques ceux qui soutiennent que l'obser-

vation des commandements de Dieu est impossible au

juste. — Que dit saint Paul dans sa l^^^ épît. aux Cor.,

ch. X, V. 12 ? — « Dieu est fidèle ; il ne souffrira pas

que vous soyez tentés au delà de vos forces ; mais il

fera en sorte que, lorsque la tentation sera venue,

vous puissiez la soutenir, ou en sortir victorieux. » —
Quelle est la doctrine des protestants touchant les

commandements de Dieu ? — Qu'il est impossible de

les garder. ~ Que dit le Sauveur au ch. xi, de saint

Mathieu ? — « Mon joug est doux et mon fardeau

léger. » ~ Et saint Jean, l'-« épît., ch. v, v. 3 ? — « Notre

amour envers Dieu consiste à garder ses commande-

ments, et les commandements qu'il a faits ne sont pas
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difficiles. » — Que lisez-vous au chap. xxx, v. H du

Deutéronome ? — « Le commandement que je vous

prescris n'est ni au-dessus de vous ni loin de vous. Il

n'est point dans le ciel pour vous donner lieu de dire :

Qui de nous peut monter au ciel pour apporter ce

commandement, afin que, l'ayant entendu, nous l'ac-

complissions. y<

Les pécheurs ont-ils aussi les grâces nécessaires au

salut ? — L'Église enseigne que les méchants ne pé-

rissent pas, parce qu'ils n'ont pu être bons, mais parce

qu'ils n'ont pas voulu l'être. — Que dit le Seigneur à

ce sujet ? — « Je jure par moi-même, dit-il, que je ne

veux point la mort de l'impie, mais qu'il se conver-

tisse et qu'il vive. » — Comment l'hérétique Jansénius

explique-t-il ces paroles? — Il ne les explique pas,

mais il prononce un affreux blasphème, en disant que

l'Ancien Testament a été une grande comédie. —
Qu'est-ce à dire ? — Que Dieu est un comédien, un

menteur et un hypocrite.

Dieu abandonne-t-il les grands pécheurs? —Jamais
;

il jure qu'il veut le salut de l'impie ; et il n'y a pas

de péché qui ne puisse être effacé. — Le péché contre

le Saint-Esprit, a dit Jésus-Christ, ne peut être remis

ni dans ce monde, ni dans l'autre ? — On entend par

là la mort dans le péché mortel, et cela se conçoit.

Les gi'âces que Dieu nous donne sont-elles propor.

tionnées à la difficulté des devoirs à remplir ? — Cela

me paraît juste. — Expliquez ceci par une comparai-

son ? — Un voiturier est chargé de conduire une cer-

taine quantité de marchandises à Strasbourg. Le che-

val peut à peine traîner la voiture en plaine. Mais voici

une petite montagne à franchir. Là il trouve un cheval

de renfort ; un peu plus loin, il en trouve deux, parce

que la montagne est plus raide ; et ainsi de suite.

Que représente ce voiturier? — Chacun de nous. —
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Elle poids des marchandises qu'il conduit ? —L'en-

semble de nos devoirs. — Et la route qu'il doit suivre ?

— La vocation particulière, ou l'état spécial que

chacun embrasse. — Et ces montagnes à franchir ? —
Les difficultés ou les obstacles qui se rencontrent dans

l'accomplissement de nos devoirs. — Et ces chevaux

de renfort? — Les grâces plus fortes et plus abon-

dantes proportionnées aux obstacles. — Et ce maître

qui trace la route et fait préparer ces chevaux de con-

duite ? — C'est Dieu qui destine chacun de nous à un

genre de vie, à une profession particulière et qui lui

prépare des grâces nécessaires pour en remplir tous

les devoirs, même les plus difficiles.

Si le Yoilurier eût suivi une autre route que celle que

lui a tracée son maître, aurait-il eu des montagnes à

franchir ? — Sans aucun doute. ~ Aurait-il trouvé des

chevaux de renfort? — Non. — Et que serait-il de-

venu ? — Il aurait péri. — Que devient le chrétien qui

ne suit pas sa vocation ? — Il s'engage dans une route

où il ne trouvera pas les moyens d'atteindre le terme

de son voyage et s'expose à périr en route. — Dieu

est-il tenu de lui envoyer du secours ? — Non, il ne

lui doit rien. — Mais s'il reconnaît sa faute et s'en

repent sincèrement, peut-il espérer son pardon? —
Dieu lui accordera par bonté ce que sa justice ne

l'oblige nullement à lui procurer. — Ceux qui, par

devoir, se trouvent dans des occasions de péché, peuvent-

ils compter sur le secours de Dieu ? — Très certaine-

ment ; dès lors qu'ils sont où Dieu les veut, ils font sa

volonté, et il leur doit son secours. — En est-il de

même de ceux qui recherchent les occasions du péché?
— Non, ils s'exposent à périr. L'Esprit-Saint dit que

celui qui aime le danger, périra dans le danger.

Pourquoi dites-vous que nous avons toujours la

grâce de la prière ? — Parce qu'en effet nous pouvons
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toujours prier. — Qu'est-ce donc que la prière ? — C'est

la monnaie avec laquelle on achète tout ce qui est né-

cessaire à la vie de l'âme ; comme avec l'argent on se

procure tout ce qui est nécessaire à la vie du corps.

Suffit-il de prier pour obtenir les grâces nécessaires

au salut ? — Non ; il faut encore agir. — Que faut-il

faire ? — Il faut :
1° commencer par accomplir en

toutes choses la volonté de Dieu ;
2° fuir les occasions

du péché ;
3» recourir aux sacrements ;

4° prendre

tous les moyens que la religion nous indique, soit

pour recouvrer la grâce sanctifiante, soit pour la con-

server ou la perfectionner. — A qui comparez-vous le

chrétien ? — Au laboureur ; il doit cultiver son champ,

comme si la moisson ne dépendait que de ses travaux,

et il doit en même temps prier Dieu de lui accorder un

temps favorable et attendre de Dieu seul tout le succès

de ses efforts, parce que c'est Dieu seul qui fait mûrir

les moissons.

S'il vous arrive, mes enfants, de commettre un

péché mortel, vous perdrez plus d'un milliard ; vous

perdrez Dieu, la vie divine, les vertus chrétiennes, les

dons du Saint-Esprit ;et si vous mourriez en cet état,

vous seriez ensevelis dans les enfers pour l'éternité.

Quel épouvantable malheur! Ne tardez pas de revenir

à Dieu ; vous n'êtes pas certains de vivre un seul jour :

recourez à Dieu sur-le-champ, implorez votre pardon
;

courez à votre confesseur, jetez-vous à ses pieds et

faites-lui l'aveu de vos fautes avec un sincère repentir.

Et, réconciliés avec Dieu, ne négligez rien pour persé-

vérer
;
priez le matin, priez le soir, priez en travaillant,

priez en voyageant
;
que votre cœur prie toujours.

Fréquentez les sacrements une fois par mois, s'il est

possible, évitez les occasions du péché, efforcez-vous

de pratiquer toutes les vertus chrétiennes.

Saint Thomas d'Aquin ayant rencontré deux rabbins



VINGT-UNIÈME SOIRÉE. 191

à la maison de campagne d'un cardinal, entra en dis-

cussion avec eux et leur prouva solidement que le

Messie était venu, que ce Messie était Jésus-Christ, Dieu

et homme tout ensemble, et qu'il fallait par conséquent

se soumettre à l'Évangile. On convint de part et d'autre

de reprendre la conférence le lendemain. Saint

Thomas passa la nuit au pied des autels et conjura

Celui qui peut seul convertir les cœurs d'achever l'ou-

vrage qu'il avait déjà commencé; sa prière fut exau-

cée. Les deux rabbins vinrent le trouver le lendemain

matin, non pour recommencer la discussion, mais pour

embrasser la religion catholique ; leur exemple fut

suivi de plusieurs autres.

VINGT-UNIEME SOIRÉE.

AU LIEU DE DÉTRUIRE LA LIBERTE, LA GRACE

LA PERFECTIONNE.

Devons-nous coopérer à la grâce ? — Oui, nous

devons coopérer à la grâce, et cest elle-même qui

fait que nous y coopérons.

Qu'est-ce que coopérer à la grâce ? — C'est suivre

les bonnes pensées et les pieux sentiments que la

grâce met en nous et qu'elle nous inspire. — En venant

au monde, auriez-vous conservé la vie, si vous n'aviez

pas mangé, quand l'appétit vous poussait à prendre la

nourriture ? — Je serais mort infailliblement. — Qu'y

a-t-il en vous qui vous fait marcher et manger quand

vous voulez ? — Un principe actif qu'on appelle la

liberté. — Qu'est-ce que la liberté ? — C'est la faculté

d'agir ou de ne pas agir, de faire une chose ou d'en

faire une autre. — La vie du corps et de l'âme raison-
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nable est-elle une grâce de Dieu ? — Oui, c'est une

grâce naturelle. — Qu'est-ce qui fait que vous pouvez

agir pour conserver cette vie naturelle ? — C'est la

volonté et la liberté. — Sont-ce là aussi des grâces de

Dieu ? — Évidemment ; l'homme ne peut ni se donner

ni mériter la volonté et la liberté.

Que signifient ces paroles, coopérer à la grâce, en

les appliquant à la vie naturelle ? —Elles signifient que

nous suivons les inclinations de la nature pour con-

server et perfectionner en nous la vie naturelle. —
Devons-nous coopérer à la nature ? — Oui, nous devons

coopérer à la nature, et c'est elle-même qui fait que

nous y coopérons. — Comment cela ? — Parce que

c'est notre nature elle-même qui nous incline à suivre

ses mouvements.

L'homme peut-il mériter la grâce, c'est-à-dire se donner

la vie surnaturelle et divine ? — Non, pas plus qu'il ne

peut se donner la vie naturelle. — Lorsqu'il a reçu cette

vie surnaturelle, peut-il faire des actions surnaturelles?

— Certainement. — D'où lui vient cette impulsion qui

le porte à faire ces actions ? — Elle lui vient de la

grâce. — Doit-il suivre cette impulsion ? — Oui ; de

même qu'il doit suivre les bons désirs de la nature

pour faire ce qui est nécessaire pour conserver et per-

fectionner la vie naturelle. — Qui le fait coopérer à la

grâce ? — C'est la grâce elle-même ; comme c'est la

nature qui lui fait suivre les bons sentiments qu'elle

lui inspire.

Que produit en l'homme la première grâce qu'il

reçoit ? — Elle y établit un principe d'activité ou un

germe qui, fortifié par d'autres grâces, le fait parvenir

à la vie complète de la grâce et accomplir des actes

surnaturels. — C'est donc la gi'âce qui produit tout

dans l'homme et sans lui ? — Non, car la grâce agit

avec l'homme et l'homme agit avec la grâce ; c'est-à-
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dire que la grâce est tellement unie à l'âme qu'elle ne

forme avec elle qu'un seul principe actif, la liberté

surnaturalisée. — Un homme tombe en faiblesse par

défaut de nourriture. Si quelqu'un le fait marcher en

donnant du mouvement à ses jambes, est-ce lui qui

agit? — Non, puisque le mouvement ne vient pas de

lui-même. — Mais si un homme charitable lui procure

une nourriture substantielle, s'il recouvre ses forces

peu à peu et s'il travaille, quelle est la cause de son

action ?— C'est la nourriture qu'il a reçue. —C'est donc

la nourriture qui fait tout en lui et sans lui ? — Non,

la nourriture lui a communiqué une force qu'il n'avait

pas, et cette force s'est identifiée en lui, ou est devenue

une même chose avec lui.

Citez-nous des exemples des saints qui ont coopéré

à la grâce ? — Samuel qui dit à Dieu qui l'appelle : Me
voici. Saint Paul qui dit à Jésus-Christ : Seigneur, que

voulez-vous que je fasse ? David, en disant au pro-

phète : J'ai péché. Saint Pierre, après que Jésus eut

jeté un regard de miséricorde sur lui. Marie-Madeleine,

se jetant aux pieds du Sauveur et les arrosant de ses

larmes. — Citez des exemples contraires ? — Les

hommes qui vivaient du temps de Noé ; les parents de

Loth ; Les Juifs indociles aux prédications de Jésus-

Christ.

Dieu nous faisant faire le bien et éviter le mal par sa

grâce, ne blesse-t-il pas notre liberté ? — Non ; nous

sentons que nous restons libres sous l'action de la

grâce. — Comment savez-vous que nous sommes libres

avec la grâce ? — L'Église a déclaré hérétique quicon-

que prétend que depuis le péché d'Adam le libre arbi-

tre ou la liberté a été anéanti, ou bien que Dieu

opère en nous les mauvaises comme les bonnes actions.

— Si l'homme n'était pas libre avec la grâce, faut-

drait-il exhorter les pécheurs à se convertir et les
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justes à pratiquer toutes sortes de bonnes œuvres? —
Ce serait une folie ; ce serait recommander la sagesse

au soleil ou à la lune. Or, l'Écriture est remplie d'ex-

hortations à la pratique de la vertu. ~ Qu'est-ce que

cela prouve ? — Que l'homme reste libre avec la grâce.

Que disent les saints Pères à ce sujet ? — Pour prou-

ver que l'homme est libre avec la grâce, ils citent ces

paroles de Jésus-Christ à Jérusalem : « Combien de

fois j'ai voulu rassembler tes enfants, comme une poule

rassemble ses petits sous ses ailes, et tu n'as pas

voulu ! » — Que disent Luther et Calvin ! — fis préten-

dent que c'est Dieu qui produit tout dans l'homme, le

mal comme le bien, qu'il est l'auteur de la trahison de

Judas comme de la conversion de saint Paul.

Ne dit-on pas tous les jours que c'est le protestan-

tisme qui a amené la liberté dans le monde ? — On le

dit en effet, et c'est comme si l'on disait que le choléra

est venu y apporter la santé. Luther a fait un livre

pour prouver que l'homme n'est pas libre : il a pour

titre de servo arbitrio, du serf arbitre. — Ce n'est

donc pas la réforme qui a donné la liberté ? — A peu

près comme la nuit donne la lumière, ou comme les

loups enfantent des agneaux. — Que deviendrait la

société si l'homme n'était pas libre ? — Un troupeau

de bêtes s'égorgeant les unes les autres.

Un paralytique peut-il faire par lui-même quelque

mouvement ? — Non
;

pour qu'il marche ou qu'il

agisse, il faut qu'une main étrangère lui remue le pied

ou la main. — Que disent les protestants du péché

originel ? — Qu'il a totalement détruit la liberté. —
L'homme est donc un paralytique ou un cadavre ? —
A peu près. — Que fait sur lui la grâce ? — Elle efface

les péchés en les cachant, comme une couche de

blanc efface les taches d'une muraille. Elle n'entre pas

dans l'âme ; c'est une main étrangère qui remue le

pied ou la main ; il n'y a plus de liberté.
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Qu'enseigne l'Église sur le libre arbitre ? — Que le

péché originel l'a affaibli, mais non pas détruit. Ainsi

Ihomme est libre d'accepter ou de repousser la grâce
;

et s'il l'accepte, sa volonté se fortifie et il peut à son

gré faire des actes de vertu ou s'abandonner au vice. —
Expliquez ceci par une comparaison ? — Un homme
est tombé malade ; un médecin lui présente un

remède ; le malade l'accepte ainsi que les autres qui

lui sont administrés. Son corps reprend une nouvelle

vigueur. Plus il est fort, plus il est libre dans ses

mouvements, et moins il est sujet à tomber. Ainsi en

est-il de la volonté
;
plus elle reçoit de grâces^ plus

elle est forte
;
plus elle est libre et moins elle est

sujette à pécher. Ainsi les saints dans le ciel sont par-

faitement libres et ils ne peuvent plus tomber, c'est-à-

dire offenser Dieu.

La grâce peut donc exister avec la liberté ? — Mais

c'est la grâce qui restaure et perfectionne la liberté. —
Comment cela ?— En ce que la grâce agit sur la volonté

comme sur Tintelligence. — Comment agit-elle sur

l'intelligence ? — En lui communiquant une lumière

surnaturelle ; et une grande lumière ajoutée à une

faible lumière augmente et perfectionne celle-ci. De

même la grâce agissant sur la volonté est une force sur-

naturelle ajoutée à la force naturelle de la liberté, et

par conséquent elle l'augmente et la perfectionne. —
La lumière de la grâce ajoutée à la lumière de l'intel-

ligence détruit-elle l'intelligence ? — Non, pas plus que

de bonnes lunettes placées sur les yeux ne détruisent

la vue. —La force de la grâce ajoutée à la force de la

volonté naturelle détruit-elle la liberté?— Pas plus

que la force que donne la nourriture ne détruit la

liberté naturelle. La force de la grâce se personnifie

dans l'homme, et il en est le maître, il en dispose à

son gré comme de sa liberté naturelle. La liberté est
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pénétrée de la grâce et ne forme qu'une même chose

avec elle.

Un fer rougi au feu allume un incendie, peut-on dire

que l'incendie est l'effet du feu seul ? — Oui, puisque le

fer, dans son état naturel, n'aurait jamais produit l'in-

cendie. — Peut-on dire aussi qu'il est l'effet du fer ? —
Oui ; non pas du fer dans son état naturel, mais du fer

ignifié ou pénétré du feu. — Peut-on dire que nos œuvres

surnaturelles sont l'effet de la grâce seule ? — Oui,

puisque la liberté humaine, sans la grâce, ne peut pas

plus en produire que le fer, dans son état naturel, ne

saurait allumer un incendie. — Peut-on dire que les

œuvres surnaturelles sont aussi l'effet de la liberté ? —
Sans doute ; non pas de la liberté dans son état naturel;

mais de la liberté surnaturalisée par la grâce.

On peut donc résister à la grâce f— Oui, nous pou-

vons résister à la grâce, et nous n'y résistons que

trop souvent.

Comment savez-vous qu'on peut résister à la grâce ?

— L'Église déclare hérétique celui qui soutient qu'on ne

peut résister à la grâce. — Gomment appelle-t-on la

grâce qui produit son effet ? — On l'appelle grâce

efficace. — Peut-on résister à cette grâce ? — Oui, nous

sentons que si nous le voulions, nous résisterions faci-

lement à ses inspirations. — Comment appelle-t-on la

grâce qui nous donne assez de forces pour remplir nos

devoirs et qui cependant ne produit pas son effet ? —
On l'appelle grâce suffisante. — Quelle différence y a-

t-il entre l'une et l'autre ? — Elles sont les mêmes dans

leur nature. — Expliquez ceci par une comparaison ?—
Deux hommes arrivent au pied d'une montagne si ra-

pide qu'ils ne peuvent la monter. Un cavalier se pré-

sente et leur tend la main ; l'un des voyageurs saisit

cette main et monte quoique avec peine, voilà la grâce

efficace. L'autre voyageur repousse la main qui lui
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est présentée ; mais il ne peut monter. Voilà la grâce

suffisante. Ou si vous aimez mieux, ces deux voyageurs

sont épuisés par la fatigue et par la faim, et ne peuvent

plus marcher. On leur offre à tous deux un bon repas

qui leur rend des forces. L'un continue sa route et ar-

rive au terme de son voyage au temps marqué. Voilà la

grâce efficace. L'autre s'amuse à cueillir des fleurs el

à jouer, et il n'arrive pas comme le premier. Voilà la

grâce suffisante. La nourriture est la même pour les

deux voyageurs. Elle est efficace pour celui qui coopère

et suffisante pour celui qui ne coopère pas.

Qu'est-ce que résister à la grâce ? — C'est ne pas

suivre les bonnes pensées et les bons désirs qu'elle

met en nous et qu'elle nous inspire. — Que fit Judas,

quand Jésus lui dit qu'il trahissait le Fils de l'homme

par un baiser ? — Il résista à la grâce, comme Gain,

Saiil, le prophète Jonas, les Juifs qui lapidèrent saint

Etienne. — Que fait un jeune homme qui fréquente les

mauvaises compagnies, malgré les remords de sa

conscience ? — Il résiste à la grâce. — A qui résiste-t-

on en résistant à la grâce ? — Au Saint-Esprit, de qui

viennent les saintes inspirations.

Que devons-nous craindre en résistant aux grâces

de Dieu f — Nous devons craindre que Dieu, en pu-
nition de notre résistance à ses grâces, n'en dimi-

nue le nombre et la force^ ce qui nous exposerait à

tomber dans l'aveuglement de Vesprit et l'endurcisse-

ment du cœur.

Dieu abandonne-t-il tout à fait celui qui résiste à se#

grâces ? — Il en aurait le droit, et le pécheur ne pour-

rait se plaindre ; cependant le Seigneur est si bon et si

miséricordieux, qu'il accorde toujours les grâces néces-

saires au salut. — Les pécheurs n'ont donc rien à

craindre en résistant aux grâces de Dieu ? — Ils ont

au contraire tout à craindre ; car 1° s'ils ofifensenti)ieu
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dans l'espérance qu'il leur pardonnera facilement, c'est

une monstrueuse ingratitude ; ils s'autorisent de la

bonté de Dieu pour être plus méchants ;
^^^ s'ils ne se

convertissent pas, quand ils sont comblés de grâces, ils

se convertiront bien moins, lorsqu'ils auront moins de

grâces, et la mort les surprendra avant leur conversion.

— Mais ils sont jeunes et bien portants ?— La mort

n'épargne aucun âge, et Jésus-Christ nous prévient

qu'elle nous surprendra, qu'elle viendra au moment où

nous nous y attendrons le moins.

Gardez-vous de résister à la grâce, mes chers enfants. ^

Dites souvent à Dieu : Parlez , Seigneur, votre serviteur

écoute. Ou bien comme saint Paul : Seigneur, quel

voulez-vous que je fasse ? — Imitez les apôtres qui, à

la voix de Jésus, ont tout quitté sur-le-champ pour le

suivre. Vous inspire-t-il la bonne pensée de réciter

quelques prières, de faire l'aumône à un pauvre, de vi-

siter le Saint-Sacrement, de le saluer en passant près

d'une église, ou de vous confesser et de communier un

jour de fête, suivez ces bonnes inspirations. Avez-vous

des amis qui vous entraînent dans les cabarets ou dans

les cafés, et auxquels vous n'osez résister malgré les

remords de votre conscience ; rompez avec eux et ne

les fréquentez plus.

Le fait suivant montre comme on doit coopérer à la

grâce.

Dans le temps des croisades, un jeune anglais nom-

mé Gilbert fit le voyage de Jérusalem avec son domes-

ilique appelé Richard, dans le dessein de combattre

contre les infidèles. A peine furent-ils arrivés qu'ils

furent faits prisonniers et jetés en prison. Mais le prince

traita Gilbert avec une grande bonté, parce qu'il voyait

en lui un homme bien élevé.

Ce prince sarrasin avait une fille qui admirait la

conduite de Gilbert et était charmée de sa vertu. Elle
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ciiorcha l'occasion de lui parler seule et lui demanda

:[uolle religion il professait. Gilbert lui expliqua en peu

,de mots les principaux mystères de la foi chrétienne.

!Un jour elle lui demanda s'il serait disposé à mourir

Mour Jésus-Christ, qu'il paraissait tant aimer, et il lui

1 rpondit que ce serait son plus grand bonheur. Quel-

Mio temps après, Gilbert avec son domestique, ayant

i:Y>uvé une occasion favorable, se sauva la nuit sans

rien dire à personne. La princesse l'ayant appris, versa

beaucoup de larmes, s'enfuit secrètement de la maison

de son père, s'embarqua et arriva heureusement en

Angleterre.

Arrivée à Londres, elle fut dans un grand embarras.

Inconnue, étrangère, manquant de tout, ne connais-

smt pas la langue du pays, elle ne savait que devenir,

lorsque Dieu permit que Richard vint sur la place pu-

I/Miue et la reconnut. Elle lui dit qu'elle était venue

l'Our se faire instruire de la religion catholique, que

c'était son seul désir en ce monde. Richard prévint son

maître, qui pria une dame de sa connaissance d'en pren-

dre soin comme de sa propre fille. Dès que la jeune

sarrasine vit Gilbert, elle se jeta à ses pieds, embras-

sant ses genoux, les arrosant de ses larmes, le conju-

l'Hut d'avoir pitié d'elle et de continuer l'ouvrage de

son salut, qui était le seul motif qui lui avait fait entre-

prendre un si long et si pénible voyage. Gilbert fut

tOLiché de ses larmes, et, d'après l'avis de son évêque,

il l'épousa quand elle fut chrétienne. C'est de ce ma-

riage qu'est né saint Thomas de Cantorbéry.
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DU MÉRITE OU DE LA VALEUR DES ŒUVRES.

Toutes nos bonnes actions sont-elles méritoires et

dignes d'une récompense éternelle ? — Non, nos

bonnes actions ne sont méritoires et dignes d'une ré-

compense éternelle que quand elles sontfaites en état

de grâce, en vue de Dieu et conformément à sa volonté.

Qu'appelle-t-on une bonne action ? — C'est un acte

conforme à la loi de Dieu, comme le travail, la prière,

l'assistance à la messe, une aumône faite à un pauvre.

— N'est-ce'pas aussi une bonne œuvre de résister à ses

passions et aux tentations ? — Un ivrogne ne peut rien

faire de plus méritoire ni de plus agréable à Dieu que

de résister à la tentation de s'enivrer ; de même les

avares, les blasphémateurs, et les intempérants font

des actions très méritoires pour le ciel lorsqu'ils résis-

tent à leurs tentations.

Combien distinguez-vous de sortes d'œuvres ? —
Deux sortes : les œuvres naturelles et les œuvres surna-

turelles. — Qu'est-ce qu'une œuvre naturelle ? — C'est

celle qui est faite par les seules forces de la nature, li-

brement et conformément à la volonté de Dieu. —
Qu'est-ce qu'une œuvre surnaturelle ? — C'est celle qui

est faite par l'homme aidé de la grâce, librement et

conformément à la volonté de Dieu.

Les œuwes naturelles seront-elles récompensées

dans le ciel ? — Non, elles ne méritent qu'une récom-

pense temporelle. — Pourquoi cela?— Parce que le bon-

heur du ciel est quelque chose de divin et d'infini, et

qu'une œuvre naturelle est d'une valeur bornée et finie.

—L'homme peut-il donc faire des actions d'un prix

infini? —Oui; la grâce l'élève à l'ordre surnaturel et



VINGT-DEUXIÈME SOIRÉE. 201

divin et ses actions sont dignes d'une : récompense

infinie.

Les œuvres surnaturelles sont-elles toutes méritoires

et dignes d'une récompense éternelle ? — NoJi ; celles

qui sont faites en état de péché mortel ne le sont pas. —
Quelles sont donc les conditions requises pour qu'une

œuvre soit récompensée dans le ciel? — Il faut: !<• une

promesse de la partde Dieu ;
2° la liberté dans l'homme

;

3« l'état de grâce ;
4» la pureté d'intention. Les deux

premières conditions n'exigent aucun effort de notre

part, Dieu nous a promis de récompenser dans le ciel

toutes les œuvres surnaturelles ; et l'homme aidé de.la

grâce est toujours libre, et il est d'autant plus libre

qu'il a plus de grâces. — Combien nous reste-t-il de

conditions à remplir? — Deux: être en état de grâce

et agir en vue de Dieu.

Pourquoi Dieu exige-t-il que l'homme soit en état de

grâce ? — Pour ^trois raisons : 1° pour qu'il y ait pro-

portion entre l'œuvre et la récompense ;
2° parce que

Jésus-Christ a déclaré que celui qui ne lui est pas uni

par la grâce ne portera aucun fruit ;
3° parce qu'un

ennemi de Dieu ne peut être récompensé d'une œuvre

qu'il fait dans son inimitié. — Le chrétien ne peut-il

être uni à Jésus-Christ que par la grâce sanctifiante ? —
Il peut lui être uni imparfaitement par la foi et par l'es-

pérance; à peu près comme une branche desséchée est

unie à l'arbre, mais ce n'est que par la charité ou la

grâce sanctifiante qu'il lui est uni parfaitement comme
une branche verte et vivante est unie à l'arbre dont

elle reçoit la sève et la vie. — Qu'est-ce qu'un pécheur

par rapport à Dieu ? — C'est un soldat qui a pris les

armes contre lui et lui fait la guerre. — Est-il juste

qu'il le récompense de ses actions ? — Il doit^ au

contraire, le punir.

Pourquoi faut-il que les bonnes œuvres soient faites
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en vue de Dieu et conformément à sa volonté?— Il

n'est pas juste que le maître récompense celui qui n'a

travaillé que pour lui-même et non pour son maître. Il

n'a droit à être payé que quand il fait la volonté de son

maître. — Si donc un chrétien fait des actions, non pas

en vue de Dieu, mais par des motifs humains, pour être

estimé du monde ou pour s'enrichir, peut-il espérer une

récompense ? — Non ; Jésus-Christ déclare qu'il a reçu

sa récompense. — Il doit donc Jaire toutes ses actions

en vue de Dieu ? — Oui, suivant ce précepte de saint

Paul : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez,

soit que vous fassiez quelque autre chose, faites tout

pour la gloire de Dieu.

Comment les rois de France récompensaient-ils autre-

fois les princes qui avaient bien mérité de la patrie ? —
Ils leur accordaient quelquefois le privilège de battre

monnaie. —Ces princes pouvaientdonc facilement s'en-

richir ? — En supposant qu'ils eussent des Hngots d'or

et d'argent à leur disposition, ils devaient se procurer

d"immenses richesses. — Que penseriez-vous de ces

princes, si, au lieu de battre de la monnaie d'or et d'ar-

gent, ils n'eussent mis en circulation que du papier-

monnaie ? — Us se fussent conduits comme des in-

sensés. La monnaie d'or et d'argent a une valeur réelle

dans tous les pays du monde, tandis que le papier-mon-

naie n'a qu'une valeur fictive et n'a pas cours partout.

Comment Dieu a-t-il traité les chrétiens ? — En prin-

ces et en grands seigneurs; il leur a donné à tous le

droit de battre monnaie et a mis à leur disposition

d'immenses lingots d"or et d'argent. — Expliquez cette

merveille. — Toutes leurs actions, même les plus ordi-

naires comme boire, manger, dormir, se récréer, etc.,

peuvent être des lingots d'or ou d'argent.— Que doi-

vent faire les chrétiens pour que toutes leurs actions

deviennent des pièces d'or ou d'argent ? — Il leur suf-
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tit d'être en état de grâce et d'agir en vue de Dieu. —
Que deviennent les actions faites sans ces deux condi-

tions? — C'est un papier-monnaie qui n'a qu'une valeur

fictive ; quand ils sortiront de ce monde pour entrer

dans l'autre et qu'ils passeront à la banque, on ne

l'acceptera pas, il n'a pas cours pour le ciel; il passera

par le feu, et il n'en restera que des cendres. — Quelle

est cette banque ?— C'est le tribunal de Dieu auquel

seront examinées et pesées toutes les actions des

hommes.

Une dame du monde est remplie d'esprit, tient son

ménage avec beaucoup d'ordre et de propreté, gouverne

toute sa maison avec une grande sagesse, mais pour

conquérir l'estime du monde, quelle monnaie amasse-

t-elle ? — Du papier-monnaie qui sera un jour réduit

en cendres. — Cette dame a pour domestique une pau-

vre fille qui ne sait que son catéchisme ; mais elle est

pieuse et fait toutes ses actions par amour pour Dieu
;

gagne-t-elle autant que sa maîtresse? — Elle gagne infi-

niment plus ; toutes ses actions sont des pièces d'or

pour l'éternité.

Un ministre d'état, versé dans toutes les sciences, se

fait remarquer par sa sagesse et son habileté ; c'est lui

qui fait adopter les lois les plus sages, mais il n'a en vue

que le bien matériel et moral de ses concitoyens et sa

propre réputation, que gagne-t-il devant Dieu ? —Il pa-

raîtra au jugement les mains vides. — Il a pour cocher

un pauvre garçon, ignorant, qui ne sait que soigner et

conduire ses chevaux ; mais il remplit exactement ses

devoirs de chrétien
;
qu'aura-t-il amassé à la fin de sa

vie ? — Des trésors immenses, inculcables.

D'où vient donc le mérite des actions ? — II vient uni-

quement de l'état de grâce dans lequel se trouve le

chrétien et de l'intention qui le fait agir, et non pas des

dignités ou des qualités qui le distinguent. —• N'y a-t-il
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pas plus de mérite à faire des miracles, à posséder la

science des anges, à convertir le monde entier, qu'à

labourer la terre ou balayer les rues ? — Les hommes
sont disposés à le croire, mais Dieu en juge autrement.

— Que dira Jésus-Christ à ces illustres personnages qui

auront étonné le monde par leur science ou leur sa-

gesse, mais qui n'auront pas conservé la grâce ou

n'auront agi que par des motifs humains ? — Il leur

dira: Je ne vous connais pas; retirez-vous de moi,

ouvriers d'iniquités. — Que dira-t-il aux ouvriers et aux

pauvres qui auront conservé la grâce et travaillé pour

sa gloire ? — Venez, les bénis de mon Père, posséder

le royaume qui vous a été préparé dès le commence-

ment du monde. — Devons-nous encore porter envie

aux riches, aux grands seigneurs, aux magistrats ? —
Nous devons les plaindre. Ils auront beaucoup plus de

difficultés de gagner le ciel que les laboureurs et les

artisans ; comme chrétien, un savetier peut gagner

plus qu'un roi.

Quelle est la créature la plus élevée dans le ciel?—
C'est la très-sainte Vierge. — Qu'a-t-elle fait d'extraor-

dinaire ? -- Ni l'Écriture ni l'histoire ne le disent. Nous

savons seulement que c'était une vierge pauvre et ver-

tueuse, qu'elle a vécu pauvre et qu'elle a bien fait son

ménage. — Que concluez-vous de ce fait?— Que la

femme du plus pauvre mendiant peut être placée dans

le ciel plus haut que la reine la plus illustre.

Une même action peut-elle être plus ou moins méri-

toire pour le ciel ? — Oui ; cela dépend des motifs qui

rinspirent. Madeleine a plus mérité en baisant les pieds

du Sauveur que Simon en lui donnant un grand repas ;

la veuve qui mit deux oboles dans le tronc du temple

mérita plus que le riche qui y déposa une forte somme
Le bonheur du ciel est-il une récompense ? — C'est

tout à la fois un don et une récompense. — L'homme en
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état de 'péché mortel peut-il mériter le ciel ? — Non,

ses bonnes actions sont des œuvres mortes. — Le juste

peut-il le mériter ? — Il a droit au ciel, mais il ne le

mérite pas; il peut mériter un plus grand degré de

gloire. — A qui donc le juste est-il redevable du droit

d'entrer au ciel ? — A Jésus-Christ seul qui nous l'a ob-

tenu par ses mérites. — Comment le ciel est-il une ré-

compense?— En ce qu'il est le prix de la coopération

à la grâce.

Est-il certain que le ciel soit une récompense ?—Oui
;

Jésus-Christ recommande à ses apôtres de se réjouir

dans les peines et les persécutions, parce qu'une

grande récompense les attend dans le ciel. — Que dit

l'Écriture (Prov. ch. ii, v. 18) ? — « Celui qui sème-

ra la justice moissonnera une riche récompense. » —
Citez les paroles de saint Jacques (ch. i, v. 12) ? -—

« Heureux est celui qui supporte l'épreuve, il recevra la

couronne dévie.» —Rapportez les paroles de saint Paul

(5' épît. à Timothée, ch. iv, v. 7) ? — « J'ai achevé

ma course ; la couronne de justice m'est réservée, et le

Seigneur qui est le juste Juge, me la rendra en son

grand jour, non seulement à moi, mais aussi à tous

ceux qui aiment son avènement. »

Qu'est-ce qui nous fait mériter le ciel et un plus grand

degré de gloire ? — C'est la grâce sanctifiante qui nous

unit à Jésus-Christ et nous donne part à ses mérites. —
Pourquoidonc Jésus-Christ dit- il que quand nous au-

rons fait tout ce que nous devons faire, nous sommes
encore des serviteurs inutiles?— Parce que,.quoique

nous fassions, nous ne pourrons jamais payer nos

dettes envers Dieu ni le rendre plus heureux. Nous

sommes des serviteurs inutiles pour lui, mais non pas

pour nous, puisque nous obtenons, par nos bonnes

œuvres, la récompense que Dieu nous a promise.

Dieu pouvait-il imposer à l'homme l'obligation de

T. II. — 6. SOIRÉES CHRÉT.
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faire des bonnes œuvres sans lui promettre de récom-

pense?— Sans aucun doute: mais la bonté de Dieu

envers les hommes a été si grande, qu'il veut que ses

propres dons deviennent leurs mérites. — Pouvons-

nous mettre notre confiance dans nos bonnes œuvres ?

— A Dieu ne plaise, dit l'Église, qu'un chrétien se

confie et se glorifie en lui-même et non pas dans le Sei-

gneur. — Pourquoi cela ? — Parce que tous les mérites

du chrétien lui viennent de la grâce, et la grâce lui

vient de Jésus-Christ. — Quand une vigne pousse de

belles branches, et que ces branches produisent de

bons fruits, à qui en revient toute la gloire ? — Au cep

ou à la racine de la vigne; plus les branches sont belles,

plus les fruits sont suaves et abondants, plus la bonté

du cep se manifeste. — Que représente ce cep, ces

branches et ces fruits ? — Le cep représente Jésus-

Christ ; les branches tous les chrétiens ; et les fruits,

^eurs bonnes œuvres. Plus les chrétiens multiplient

leurs bonnes œuvres, plus ils rendent gloire à Jésus

de qui leur viennent la sève et la vie.

Montrez par une comparaison que le ciel est à la fois

un don et une récompense ? — Un riche seigneur s'en-

gage à faire héritier de tous ses biens un enfant pauvre,

s'il tient une conduite régulière pendant trente ans.

L'enfant promet et tient parole. Le seigneur lui doit

ses biens en toute justice ; et cette fortune est tout à

la fois un don et une récompense. Ainsi Dieu ne doit

rien aux hommes ; mais, par un traité passé entre luj

et les hommes, il leur a promis de leur accorder le bon-

heur du ciel pour récompense, s'ils accomplissent sa

volonté. Si donc les hommes remplissent cette condition,

Dieu est obligé par justice à tenir sa parole et à leur

donner le ciel pour récompense.

Le fidèle peut-il perdre le fruit de ses bonnes œuvres?

— Il le perd par le péché mortel. — Est-il perdu pour
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toujours ? — Oui, s'il meurt en cet état de péché mortel.

Mais s'il recouvre la grâce sanctifiante, il récupère en

même temps tous les mérites qu'il avait acquis par la

grâce et perdus par le péché. — Pourquoi cela ? —
Parce que, par la bonté de Dieu, la grâce sanctifiante

qui rend à l'âme la vie divine, fait revivre toutes ses

richesses et tous ses droits. — Expliquez-vous par une

comparaison. — Un homme est condamné à mort ; il

perd la propriété de tous ses biens. La loi peut vouloir

que, s'il ressuscite, comme autrefois Lazare, tous ses

biens lui soient rendus. C'est ce que Dieu, par sa bonté,

a établi dans l'ordre surnaturel.

A quoi servent les bonnes œuvres faites en état de

péché mortel ? — Elles préparent à la rémission des

péchés, mais elles ne seront pas récompensées dans

le ciel.

Le pécheur, mort à la grâce, peut-il encore faire des

bonnesœuvres? — Oui, il peut encore faire des bonnes

œuvres naturelles, puisque sa nature n'a pas été dé-

truite par le péché; elle a été détériorée ou dégradée.

Or, un habit détérioré donne encore de la chaleur ; un

terrain détérioré produit encore quelques fruits.—

Peut-il faire des œuvres surnaturelles ? — Oui, par le

moyen de la grâce actuelle, et par une certaine grâce

habituelle ; car il peut encore avoir la foi, l'espérance

et même un commencement d'amour de Dieu
; quoique

ces vertus ne soient pas vivantes. Il ressemble à la na-

ture pendant l'hiver ou- à un malade. — Un ouvrier

atteint d'une maladie grave peut-il travailler et gagner

sa journée?— Non ; tout ce qu'il peut faire, c'est de

suivre le régime que lui prescrit son médecin pour

recouvrer la santé. Ainsi en est-il du pécheur, il ne

peut gagner sa journée pour le ciel ; mais il peut faire

des actes surnaturels qui le disposent à recouvrer la

grâce ou la vie divine.
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En quel temps Dieu récompense-t-il les œuvres mé-

ritoires ? — Dieu récompense les œuvres méritoires

dès cette vie ; mais ce nest qu'après la mort quHl

en donne la écompense éternelle.

Le chrétien peut donc mériter quelque grâce ? — Oui,

et de deux manières : par convenance et par justice. —
Comment mérite-t-il par convenance ? — Lorsqu'il fait

des bonnes œusTes en état de péché mortel, Dieu ne lui

doit rien en toute justice ; mais parce qu'il est infini-

ment bon, il convient à sa bonté de lui accorder quel-

que grâce pour le bien qu'il a fait. — Quand mérite-t-ii

parjustice?— Lorsqu'il est en état de grâce. — Pourquoi

cette différence ? — Parce que Dieu agit envers nous,

comme un bon maître avec son serviteur. Le maître

est tenu de payer le gage convenu au serviteur, si

celui-ci a exécuté les ordres de son maître. Mais en

supposant qu'il n'ait pas accompli la volonté du maître

et que cependant il ait travaillé dans les intérêts du

maître, celui-ci ne lui doit rien par justice, mais il con-

vient de lui accorder une certaine gratification.— Ap-

pliquez lacomparaison?— Ainsi Dieu est tenu par jus-

tice de récompenser les bonnes œuvres faites en état

de grâce, car telle est la condition du traité passé entre

Dieu et nous. Mais il ne doit rien par justice au chré-

tien en état de péché mortel, puis qu'il est en révolte

contre Dieu. Mais s'il fait quelques bonnes œuvres, il

convient à la bonté de Dieu de les récompenser par

quelques grâces.

Quand le chrétien mérite-t-il encore par convenance?

Lorsqu'il est en état de grâce, et qu'en considération

de ses bonnes œuvres. Dieu lui accorde des grâces ex-

traordinaires qui dépassent de beaucoup le mérite de

ses bonnes œuvres. C'est ainsi que la très sainte Vierge

a mérité d'être la Mère de Dieu par convenance et par

justice.
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Dans quelles proportions les grâces peuvent-elles

s'augmenter ? — En doublant toujours ; l'âme, fidèle à

une grâce, en obtient deux, et si elle est fidèle à cette

grâce, elle en obtiendra une autre qui en vaudra quatre.

Ainsi en peu de temps elle parviendra à un degré qui

dépasse l'imagination. — Sur quoi vous fondez-vous

pour croire à cette augmentation de grâce?— Sur la pa-

rabole dans laquelle Jésus-Christ compare le royaume

des cieux à un roi qui a distribué des talents à ses ser-

viteurs en leur ordonnant de les faire valoir. Or, les

talents furent doublés; le serviteur qui en avait reçu

cinq en présenta cinq autres, celui qui en avait reçu

deux, en présenta deux autres. — Quelle leçon à tirer

de cette doctrine ? — S'il y avait sur la terre une banque

qui doublerait de jour en jour les capitaux qu'on y
déposerait ; les plus pauvres s'empresseraient de lui

confier quelque petite somme, afin d'amasser prompte

ment d'immenses trésors. Mais puisque les richesses

du ciel sont infiniment préférables à celles de la terre,

ne négligeons rien pour répondre ou coopérer à la

grâce.

Pouvons-nous mériter des grâces pour les autres ? —
Oui, par convenance et non par justice. Jésus-Christ a

pu mériter pour d'autres la grâce sanctifiante. — Est-il

utile de prier pour l'avancement des justes ou pour la

conversion des pécheurs ? — Rien n'est plus louable.

C'est même un devoir de justice et de reconnaissance à

l'égard des parents, des supérieurs et des bienfaiteurs,

et un devoir de charité pour tous les hommes. Dieu

convertit quelquefois de grands pécheurs, en considé-

ration des prières et des mérites d'une personne pieuse.

L'Église attribue la conversion de saint Augustin aux

prières et aux larmes de sa vertueuse mère.

Sainte Monique alla trouver un savant et pieux évê-

que et le conjura de travailler à la conversion de son
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fils Augustin. Le vénérable pontife lui répondit qu'il ne

fallait rien précipiter, mais attendre le moment de la

grâce. Cette tendre mère insista, sanglotant et versant

d'abondantes larmes : « Allez, lui dit l'évêque, le fils

de tant de larmes ne périra pas. »

Les bonnes lectures sont souvent un moyen dont

Dieu se sert pour communiquer sa grâce aux pécheurs

et les convertir.

Saint Ignace reçut le jour au château de Loyola, en

Biscaye. Après avoir été page du roi Ferdinand IV, il

embrassa la profession des armes, dans laquelle il

donna, jusqu'à l'âge de vingt-neuf ans, un libre cours

à ses passions. En 1521, se trouvant renfermé dans la

ville de Pampelune assiégée par les Français, il eut la

jambe droite cassée, la gauche fort maltraitée par des

éclats de pierre que fit voler un boulet. Pendant que les

chirurgiens s'occupaient de sa guérison au château de

Loyola, où il avait été transporté, on lui apporta, pour

le désennuyer, à défaut d'autres livres, une vie de Jé-

sus-Christ et une légende des saints. Il lut d'abord les

deux ouvrages sans autre dessein que de passer le

temps ; mais bientôt il se sentit touché des grands

exemples de vertus qu'il remarqua dans la vie des

saints et prit la résolution de les imiter.

Saint Jean Colombini négligeait entièrement le soin

de son salut, ne songeait qu'à plaire au monde et vi-

vait dans un oubli continuel de Dieu et de l'éternité.

Revenant un jour à midi ti'ès fatigué, parce qu'il avait

été occupé d'affaires tout le matin, il ne trouva pas le

dîner prêt, ce qui le fit entrer dans une étrange colère
;

sa femme pour le désennuyer lui donne un livre et le

prie de lire jusqu'à ce qu'il se mette à table : c'était la

vie des saints. Colombini, dans l'accès de sa colère

prend le livre et le jette à terre. Mais bientôt il a honte

de lui même, il ramasse le livre, l'ouvre et tombe sur la
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vie de sainte Marie d'Egypte. Il la lit, y trouve tant de

plaisir qu'il ne pense plus à son dîner. — Insensible-

ment son cœur s'attendrit ; il conçoit de la douleur de

ses péchés ; il se détermine à changer de conduite, et

cette résolution fut si sincère et si efficace, qu'allant

toujours de vertus en vertus, il parvint à la [sainteté la

plus éminente et mérita d'être mis au nombre des

saints.

N'oubliez jamais, mes bons amis, que Dieu nous a

traités en princes
;

qu'il nous a accordé le droit de

battre monnaie, et de faire chaque jour pour nous

une grande quantité de pièces d'or et d'argent. Pour

amasser d'immenses trésors deux conditions sont à

remplir : 1" Agir toujours en vue de Dieu et pour lui

plaire. Est-il donc si difficile de nous recueillir le ma-

tin et quatre ou cinq fois dans la journée pour offrir à

Dieu nos pensées, nos paroles, nos actions et nos

peines, en les unissantà celles de Jésus-Christ? 2° Nous

conserver en état de grâce. Si nous avons soin de nous

approcher des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie

tous les mois avec de saintes dispositions, il est à peu

près certain que nous éviterons le péché mortel, ou

s'il nous arrivait d'y tomber, nous nous relèverions

promptement. Et nous jouirons du plus grand bonheur

qu'on puisse se procurer ici-bas, de la paix de la con-

science.

Dans toutes les carrières, on se plaint qu'il n'y a pas

d'avancement
;
qu'il faut rester trop longtemps dans les

rangs inférieurs avant de monter aux emplois plus

élevés et plus lucratifs. Au service de Dieu, chacun

peut avancer à son gré
;
point de concurrents pour

nous supplanter. Les plus pauvres, les plus petits, les

plus misérables peuvent devenir les plus grands, les

plus riches, les plus honorables. mes chers enfants !

quelle bonté infinie de la part de Dieu ! Aimons-le de

tout notre cœur et de toutes nos forces.
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DE LA RÉSURRECTION GÉNÉRALE —• DES QUALITES

DES CORPS RESSUSCITES.

Que doit-on entendre par le diœième article: la ré-

mission des péchés ? — On doit entendre que Jésus-

Christ a donné à son Église un véritable 'pouvoir de

remettre les péchés.

Comment l'Église remet-elle les péchés ? — Par les

sacrements, mais plus particulièrement par les sacre-

ments de Baptême et de Pénitence. Ceci sera expliqué

à l'article des sacrements.

Que reconnaissons-nous par le onzième article : la

résurrection de la chair ? — Nov^ reconnaissons

qu'à la fin du monde tous les hommes ressusciteront

avec les corps quils auront eus en cette vie.

Pourquoi employer le mot chair pour signifier les

corps? — Parce que les corps sont surtout composés

de chair. -- Pourquoi la résurrection des hommes est-

elle appelée la résurrection de la chair ? — Parce que

l'âme, qui est immortelle, ne ressuscite point. Pour que

les hommes ressuscitent, il suffit que les âmes se ré-

unissent aux corps qu'elles ont auparavant occupés en

cette vie.

Comment savons-nous que nous ressusciterons un

jour ?— L'Église renseigne comme un article de foi

dans le symbole des apôtres, et dans ceux de Constanti-

nople et de saint Athanase. — Tous les hommes ont-ils

cru cette vérité ? — Il le paraît. Job disait : « Je sais

que mon Rédempteur est vivant et que je ressusciterai

au dernier jour; je serai de nouveau revêtu de ma peau

et je verrai mon Dieu dans ma chair, et je le contemple-

rai de mes propres yeux. » — Était-ce aussi la croyance
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du peuple juif ? — Oui, car les frères Machabées s'ex-

hortaient au martyre par Fespérance de la résur-

rection. — Que nous enseigne Jésus-Christ ? — Il a dit

aux Juifs : a Est-ce que, touchant la résurrection des

morts, vous ne lisez pas ce que Dieu a proféré en di-

sant : Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le

Dieu de Jacob? Or, Dieu n'est pas le Dieu des morts,

mais des vivants, car tous vivent par lui. »

Quelle est donc sur ce dogme la doctrine de saint Paul?

— Non seulement il enseigne la résurrection des morts,

mais il démontre encore que tous les hommes doivent

ressusciter un jour. — Sur quels motifs fait-il reposer

ce point de doctrine ? — ïl enseigne que les hommes
doivent ressusciter : 1° parce que Jésus-Christ est res-

suscité ;
2'^ parce que, s'ils ne ressuscitaient pas, ils

seraient les plus malheureux des hommes ;
3° parce

que, dans la nature, tous les êtres ressuscitent.

Pourquoi la résurrection de Jésus-Christ est-elle le

principe de la nôtre ? — Parce que Jésus-Christ, le

second Adam, est le père de tous les chrétiens et qu'il

les représente tous. — Que doit faire le second Adam ?

— Il doit nous rendre héritiers de la vie, comme le

premier nous a rendu héritiers de la mort. — Pourquoi

est-il venu sur la terre? — Pourréparer la faute d'Adam
avec toutes ses suites. — Si nous ne ressuscitions pas,

Jésus-Christ aurait-il entièrement réparé la faute d'Adam?
— Non, la mort qui est entrée par le péché, régnerait

toujours. —Comment sommes-nous unis à Jésus-Christ ?

— Comme le corps est uni à la tête. Nous formons tous

un seul corps : Jésus est la tête et nous sommes les

membres. — Que serait ce corps mystique sans la ré-

surrection des morts ? — Une espèce de monstruosité :

ce serait une tête vivante sur un cadavre.

Pourquoi, si nous ne devions pas ressusciter, serions-

nous les plus malheureux des hommes ? — Parce que
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les chrétiens, sur la terre, doivent pratiquer des vertus

difficiles et pénibles, telles que l'humilité, la pauvreté,

la mortification ; souffrir sans murmure la faim, la soif,

la calomnie et les persécutions ; or, sans la résurrec-

tion, il n'y aurait aucune compensation à leurs maux.

Dieu ne pourrait-il pas récompenser l'âme sans le

corps ? —Oui, mais ce ne serait plus l'homme qui serait

récompensé ; car il se compose d'une âme et d'un corps
;

et il ne pratique presque aucune vertu sans que le

corps n'y prenne part ; il jeûne, le corps souffre ; il

prie, le corps s'humilie ; il se sert de ses pieds pour

visiter les malades, de ses mains pour faire l'aumône

et travailler, de sa langue pour louer Dieu et exhorter

le prochain à la vertu, de ses yeux pour pleurer ses

péchés. N'est-il pas juste que le corps soit récompensé

et puni avec l'âme ? — Comme le serviteur qui a aidé

son maître à une bonne ou à une mauvaise action, doit

être récompensé ou puni avec le maître.

Comment la nature enseigne-t-elle que l'homme doit

ressusciter ? — Parce que tout dans la nature semble

mourir à l'entrée de l'hiver et ressusciter au printemps.

— Que dit saint Paul ? — « Voyez, dit-il, ce grain de

froment, ou toute autre semence jetée en terre, il meurt

d'abord, puis il ressuscite. « — Comment saint Thomas

établit-il ce dogme ? — 1° Le don que nous a fait Jésus-

Christ, dit-il, est plus grand que le péché d'Adam ; or,

si les hommes ne ressuscitaient pas, ce don n'aurait

pas effacé le plus triste effet du péché, la mort ;
2° les

membres d'un corps doivent être conformes à la tête :

donc les chrétiens qui sont les membres du corps dont

Jésus-Christ est la tête doivent ressusciter comme lui
;

3" L'homme tout entier doit être récompensé du bien

ou puni du mal qu'il aura fait durant sa vie.

Que remarquez-vous encore dans la création ? —
Une ascension continuelle par laquelle les êtres montent
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à un degré de vie supérieur ; les minéraux nourrissent

les végétaux ; elles plantes à leur tour servent de nour-

riture aux animaux; enfin le corps de l'homme se

nourrit des minéraux, des végétaux et des animaux;

et le corps de Thomme est ce qu'il y a de plus par-

fait dans le monde matériel. — Que concluez-vous de

là ? — Que le corps del'homme doit aussi avoir sa trans-

formation, ce qui ne peut avoir lieu que par la résurrec-

tion.

Gomment se fait la résurrection de la plante ? — Elle

produit une semence qui estjetée en terre et s'y décom-

pose durant l'hiver; mais, lorsqu'au printemps, le soleil

darde ses rayons, le germe, renfermé dans la semence,

se développe et produit souvent une fleur magnifique. —
En est-il ainsi des corps ? — A peu près : les fossoyeurs

creusent des sillons dans le champ de Dieu, y déposent

les corps humains qui resteront enfouis durant l'hiver

de cette vie ; mais à la fin des siècles, Jésus-Christ, le

soleil de justice se lèvera, fera germer et grandir ces

plantes et les transformera en des fleurs vivantes

et parlantes qui serviront à orner la maison de Dieu

durant l'éternité.

Les réprouvés, n'étant pas membres de Jésus-Christ,

ressusciteront-ils aussi bien que les élus ? —Oui, tous

les hommes ressusciteront, les méchants comme les

bons, parce que tous sont représentés en Jésus-Christ

et lui sont conformes en tout ce qui tient à la nature.

C'est pourquoi ils ressusciteront avec leur nature, mais

ils ne seront pas semblables à Jésus-Christ, parce qu'ils

n'auront pas voulu lui ressembler sur la terre. — Com-
ment les enfants morts sans baptême ressusciteront-

ils ? — En ce qu'ils auront par la mort expié ce qu'ils

auront contracté de la faute d'Adam, touchant le corps
;

ils devront ressusciter.

Gomment se fera la résurrection générale ? — Elle
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s'opérera comme notre naissance, parla toute-puissance

de Dieu. Il ne lui sera pas plus difficile de ressusciter

les corps que de les créer. — Mais comment réunir

toutes les molécules des corps dispersées en tant de

lieux ? — Dieu peut tout ce qu'il veut. A quoi bon nous

inquiéter des moyens d'action qu'il doit employer. Il a

dit que tous les hommes ressusciteront : cela doit suf-

fire; il est la vérité même.
Quelles seront les qualités des corps glorifiés, c'est-à-

dire des élus ? — Les corps glorifiés, outre l'immor-

talité, auront quatre qualités, savoir: la clarté, l'impas-

sibilité, l'agilité et la spiritualité.

Quelle sera cette clarté des corps ? — Les corps se-
'

ronttoutbrillants et tout resplendissants de lumière. —
Quel en est le modèle ? — Jésus-Christ dans sa transfi-

guration. Son visage devint brillant comme le soleil et

ses vêtements blancs comme la neige.— Que dit Jésus-

Christ à ce sujet?— Il dit que lesjustes brilleront comme
le soleil dans le royaume des cieux. — Et que dit saint

Paul ? — Que le corps est semé dans l'ignominie et

qu'il ressuscitera dans la gloire, c'est-à-dire avec clarté.

Tous les corps auront-ils la même clarté? — Non; ils

auront une clarté différente selon leurs mérites ; comme
la clarté des astres n'est pas la même pour tous. Plus

un saint aura de mérites, plus sa gloire sera grande. —
Comment connaîtra-t-on la gloire de Tâme ? — Comme
on voit une boule d'or placée dans un vase de cristal. —
La couleur des corps et des membres sera-t-elle con-

servée ? — Oui, mais elle ^era infiniment plus belle.

Sainte Thérèse raconte qu'un jour le Sauveur lui mon-

tra sa main, et cette vue lui causa tant de bonheur

qu'elle se croyait au ciel. — Chaque élu connaîtra donc

l'histoire des autres ? — Oui, on verra dans l'âme des

saints toutes les vertus qu'ils auront pratiquées ; on lira la

vie de chacun, mille fois plus clairement que si elle était
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écrite sur le front. — Ne sera-t-on pas ébloui par cette

clarté ? — Non, elle fortifiera et réjouira la vue.

Que signifient ces paroles : Les corps seront impas-

sibles! — Qu'ils ne pourront souffrir aucune douleur, ni

rien de pénible ni de mauvais. — Quelle est la doctrine

de saint Paul ? — 11 dit que le corps est semé dans la

corruption et qu'il ressuscitera dans Tincorruptibilité,

c'est-à-dire dans l'impassibilité. — Seront-ils sujets aux

maladies ? — Non, rien ne pourra les faire souffrir,

parce que lagrâce de Dieu sera répandue en eux. Comme
membres de Jésus-Christ, ils participeront à toutes ses

qualités ; et Jésus-Christ est impassible, il ne peut plus

souffrir.

A quoi serviront les différents sens de l'homme ? —
Tous seront rassasiés de bonheur. La vue, en contem-

plant Jésus-Christ, la sainte Vierge et les saints et les

merveilles de la nouvelle terre et des nouveaux deux
dont parle saint Pierre; le palais, ouïe goût, en éprou-

vant une saveur plus parfaite que celle des choses les

plus exquises; la langue, en chantant les louanges de

Dieu, en racontant ses merveilles ; le toucher, en ne

palpant rien que de très agréable ; et Todorat en respi-

rant un parfum céleste et divin.

Pourquoi chaque sens aura-t-il son bonheur particu-

lier ? — Parce que s'étant mortifié sur la terre, il est

juste que chacun reçoive une récompense propor-

tionnée au degré de vertu qu'il aura pratiqué.

Qu'entendez-vous par l'agilité? — J'entends que les

corps pourront se transporter d'un lieu dans un autre

avec la rapidité de la pensée, à peu près comme l'électri-

cité qui parcourt soixante-quinze mille lieues dans une

seconde. — Qui dit que les saints auront des corps

agiles? — Saint Paul: « Le corps est semé dans l'infir-

mité, dit-il, mais il ressuscitera dans la vertu ou la

force, c'est-à-dire avec agilité. — D'où lui viendra

T. II. 7 SOIRÉES CHRÉT,
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cette agilité ? — De son union avec Jésus-Christ.

A quoi servira aux saints leur agilité ? — A parcourir

le monde nouveau pour en admirer les merveilles et

pour leur propre satisfaction. — Ils ne seront donc pas

au paradis ? — Mais ce nouveau monde sera le paradis

qui est partout où est Dieu, puisque le bonheur du ciel

est de voir Dieu dans son essence. — Pourquoi dit-on

que les saints sont assis sur des trônes dans le ciel ? —
Pour exprimer qu'ils partagent la royauté de Dieu, mais

non parce qu'ils restent immobiles comme des statues.

Le bonheur, c'est la vie, et la vie c'est le mouvement ; et

dans le ciel, c'est le bonheur parfait.

Comment les corps seront-ils spirituels ? — Ils seront

tellement subtils qu'ils pourront pénétrer partout, à

travers les corps les plus durs, sans les offenser et sans

en être offensés. Saint Paul dit que le corps est semé

animal et qu'il ressuscitera spirituel ou semblable à

Tesprit. — Les corps seront-ils convertis en esprit ? —
Non, la chair et les os subsisteront. Les saints ressem-

bleront à Jésus-Christ. Or, le Sauveur a fait toucher sa

chair et ses os à ses apôtres et il est entré au cénacle

les portes fermées.

Les corps seront-ils immortels ? — Oui même ceux

des réprouvés. C'est un article de foi. Notre-Seigneur

leur dira : Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu

éternel.

A quel âge les corps ressusciteront-ils ? — A l'âge où

il devaient avoir leur développement, à l'époque de la

virilité, vers l'âge de trente ans. — Pourquoi pas à Tâge

où ils sont morts ? — Parce que la grâce, au jour de la

résurrection, doit corriger tous les défauts de la nature;

et dans l'enfance le corps n'est pas encore formé, et il

est décrépit ou affaibli dans la vieillesse. — Quelle sera

leur taille ? — Ce sera celle qu'ils auraient obtenue,

s'il n'y avait pas eu défaut dans leur nature. — Les
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hommes seront-ils distingués des femmes ? — Sans

aucun doute
;
quoique dans le ciel les élus vivent

comme les anges d'une vie tout à fait divine.

Pourquoi les corps des saints auront-ils les quatre

qualités dont nous avons parlé ? — Parce que Dieu

veut leur accorder une récompense proportionnée aux

vertus qu'ils auront pratiquées; et ces qualités sont la

récompense et la perfection des quatre vertus cardinales.

Quelle qualité correspond à la vertu de prudence ? —
C'est la clarté. Pour pratiquer la prudence, le chrétien

méprise les maximes du monde qui sont de vraies té-

nèbres, pour ne se conduire que d'après les lumières

de rÉvangile; il est juste qu'il soit resplendissant de

lumière durant l'éternité.

Quelle qualité correspond à la vertu de justice ? —
L'impassibilité; sur la terre, le chrétien souffre pour la

justice ; il est juste qu'il ne souffre plus et ne puisse

plus souffrir dans le ciel. L'amour de Dieu, dont il est

rempli, exclut toute souffrance.

Quelle qualité répond à la vertu de force ? — C'est

l'agilité. Le chrétien a triomphé de la paresse, du monde,

du démon, et il est juste qu'il triomphe dans le ciel et

puisse s'y promener comme un conquérant dans son

domaine.

Quelle qualité répond à la vertu de tempérance ? —
C'est la spiritualité ou la subtilité. Il est juste que

celui qui pendant sa vie s'est élevé au-dessus des sens

et de la matière, participe aux perfections de l'esprit.

Quels sont ceux d'entre les fidèles qui auront une

plus grande part aux qualités des corps glorieux ? —
Ceux qui auront pratiqué avec plus de perfection les

quatre vertus cardinales, la prudence, la justice, la

force et la tempérance.

Quelles seront les qualités des corps des réprouvés?

— Elles seront opposées à celles des élus. Us seront
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ténébreux, passibles, lourds et matériels. Ils souffri-

ront toutes sortes de tourments, parce qu'ils n'auront

pas voulu souffrir pour faire la volonté de Dieu sur la

terre, et chacun de leurs sens aura son châtiment

particulier : la vue sera tourmentée par tout ce qu'il

y aura de plus hideux ; l'ouïe, par des cris et des

hurlements effroyables ; l'odorat, par des odeurs

fétides et insupportables ; leurs corps seront tellement

lourds qu'ils seront eux-mêmes la chaîne qui les atta-

chera dans Tenfer, et ils seront tellement matériels

qu'ils brûleront toujours sans se consumer.

Quelles sont les qualités corporelles que les hommes
désirent le plus dans ce monde ? — Une grande beauté

une santé vigoureuse et perpétuelle, une force capable

des plus grands travaux et une grande souplesse dans

les membres ; et ce sont en germe les qualités des

corps glorifiés. — Quels sont les défauts de la natur

que nous détestons le plus ? — La laideur, la souf.

france, la faiblesse et la pesanteur : c'est une faible

image des difformités des réprouvés.

Quand se fera la résurrection ? — A la fin du monde.
-- Quand viendra la fin du monde ? — Nous n'en sa-

vons rien ; Dieu n'a pas voulu le révéler, afin que,

ne sachant pas quand elle doit arriver, nous nous

tenions toujours prêts à paraître au tribunal de Dieu.

— Ne croit-on pas qu'elle arrivera bientôt? — Plu-

sieurs le disent; ils pensent que le monde ne durera

que six mille ans, comme il y a six jours dans la

semaine, et que le dimanche figure le repos éternel
;

le monde aura vécu deux mille ans sous la loi de na-

ture, deux mille ans sous la loi écrite et deux mille

ans sous la loi de grâce. — Que disent les autres ? —
Que la miséricorde l'emporte sur la justice, et puisque

le genre humain a vécu quatre mille ans sous la loi

de servitude, on doit penser que la loi de grâce durera

'1
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plus longtemps. Dans son Épître aux Galates, saint

Paul nous dit que la loi ancienne a été donnée aux

hommes comme un pédagogue, et que Jésus-Christ

est venu au temps de l'émancipation. Mais si les quatre

mille ans qui ont précédé la naissance du Sauveur

représentent le premier âge de la vie jusqu'à la majo-

rité, on peut conclure que le monde vivra encore au

moins dix ou douze mille ans, représentant le laps de

temps à partir de la majorité jusqu'à l'âge de soixante-

dix ans.

Puisque la miséricorde l'emporte sur la justice et

que Dieu a mis quatre mille ans pour préparer les

hommes au grand événement de l'Incarnation, il y

aura un plus grand laps de temps pour en appliquer

les précieux effets. Depuis deux mille ans que l'Église

enseignante travaille à propager le christianisme, on

ne compte encore au nombre des chrétiens que la

cinquième ou tout au plus la quatrième partie des ha-

bitants de la terre.

Si je vous disais : je connais un moyen de donner à

votre corps une beauté incomparable, une santé si

florissante que vous ne serez jamais malades, une

force qui vous rendra capables de faire tout ce que

vous voudrez, un air spirituel qui sera répandu sur

toute votre personne, et vous posséderez ces avan-

tages pendant dix mille ans ; et^ ce moyen est fort

simple ; il vous suffira de bien travailler, et de pra-

tiquer les vertus chrétiennes pendant dix jours, par

conséquent de vous abstenir de tout péché mortel :

quel est celui d'entre vous qui n'accepterait la pro-

position avec la plus vive reconnaissance ? Et comment
donc trouvez-vous dur d'être bons chrétiens durant

soixante ou quatre-vingts ans, pour mériterun bonheur

infini et éternel ? Car vous paieriez bien plus cher vos

dix mille ans de bonheur temporel par la pratique des
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vertus chrétiennes pendant huit ou dix jours, que vous

ne payez une éternité de bonheur par deux cents

ans d'une vie pénitente et mortifiée.

Lorsqu'on vint apporter le bâton de Maréchal de

France à M. de Castelnau, six heures avant sa mort,

il répondit : « Cela est beau en ce monde, mais je vais

dans un pays où cela ne me servira guère. » C'est ce

que tout chrétien doit se dire à la vue de tout ce qui

peut flatter son orgueil et sa vanité.

VINGT-OUATRIEME SOIRÉE.

DE LA. VIE ÉTERNELLE. — DU PARADIS.

Que nous dit le douzième article : la vie éternelle f

— Qu'après la résurrection de la chair, il y aura une

nouvelle vie qui ne finirajamais.

Pourquoi le symbole finit-il par cet article : la vie

éternelle ? — Pour nous rappeler sans cesse notre fin

dernière, nous faire comprendre que nous devons lui

rapporter toutes nos actions, et que notre bonheur ne

peut consister dans les biens de ce monde qui sont

périssables. — Que nous enseignent encore ces

paroles ? — Qu'une fois en possession du bonheur que

Dieu nous a promis, nous ne pourrons plus le perdre.

De quels noms se sert l'Écriture pour exprimer le

bonheur de la vie éternelle ? — L'Écriture l'appelle le

règne de Dieu et de Jésus-Christ, le royaume des

cieux, les noces de l'Agneau, le festin des noces, un

torrent de plaisirs, le ciel, le paradis, la sainte cité, la

nouvelle Jérusalem, le temple et la maison de Dieu.

Pourquoi est-elle appelée le règne de Dieu et de

4
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Jésus-Christ ? — 1° Parce que, dans cette heureuse

vie, Jésus-Christ, Dieu-Homme, est le maître absolu de

tous les saints ; tous font sa volonté avec plaisir, et

aucun ne saurait la transgresser ;
2" parce que leur

bonheur ne sera complet qu'après que Jésus-Christ

aura triomphé de tous ses ennemis.

Pourquoi l'appelle-t-on le royaume des cieux ? —
Parce que le ciel est comme la capitale de ce

royaume, que tous ceux qui l'habiteront participeront

à la royauté de Jésus-Christ. L'Église de la terre est

aussi appelée quelquefois le royaume des cieux.

Pourquoi l'appelle-t-on les noces de l'Agneau ou le

festin des noces ? — Parce que l'union que Jésus-

Christ contracte avec son Église et tous les fidèles est

un mariage spirituel qui se consommera dans le ciel.

De même que les époux sont deux dans une même
chair, ainsi Jésus-Christ sera tout en tous ; tous les

fidèles seront un en Jésus-Christ dans une même
substance, dans la substance divine. En les pénétrant

de sa divinité, il leur fera goûter son propre

bonheur.

Pourquoi l'appelle-t-on un torrent de plaisirs ? —
Pour exprimer l'immensité du bonheur que goûtent

les saints dans le ciel ; ils en sont inondés comme par

torrent.

Pourquoi l'appelle-t-on le ciel?— Parce que l'Écri-

ture parle du ciel comme étant le séjour de la gloire

des saints.

Pourquoi l'appelle-t-on le paradis ? — Parce que

c'est un lieu de délices dont le paradis terrestre

n'était qu'une figure.

Pourquoi l'appelle-t-on la sainte cité ou la nouvelle

Jérusalem ? — Parce que, dans le ciel, la société des

saints formera comme une grande ville, qui sera

sainte, puisqu'elle ne sera habitée que par des saints,
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et que Jérusalem, où Dieu résidait et faisait éclater sa

gloire, était l'image du ciel.

Pourquoi l'appelle-t-on un temple ou la maison

de Dieu?— Parce que dans le ciel, les saints adorent,

louent, remercient Dieu et chantent sa gloire, à peu

près comme les fidèles dans les temples ici-bas pen-

dant le saint sacrifice de la messe.

A quelle époque commencera la vie éternelle ? —
Aussitôt après la fin du monde. — Qu'arrivera-t-il

donc à la fin du monde? — A la fin du monde arrivera

la résurrection générale, suivie du jugement dernier,

qu'on appelle encore jugement général, ou universel.

— Quel sera la suite du jugement dernier ? — Après

le jugement dernier, il n'y aura plus de purgatoire, les

saints iront en corps et en âme au paradis, et les mé-

chants seront précipités en corps et en âme dans l'en-

fer. — Qu'est-ce que le paradis ? — C'est le séjour

heureux où Dieu récompense les saints après cette

vie.

Est-il certain que les justes qui meurent entière-

ment purifiés de leurs péchés vont aussitôt en paradis ?

— L'Église l'enseigne et Ta défini au Concile de Flo-

rence. Et saint Paul nous le fait assez entendre (2°^

Épît. aux Cor., chap. v), lorsqu'il dit que dans notre

corps nous sommes éloignés du Seigneur; et que, dans

l'espérance d'en jouir par une claire vue, nous aimons

mieux sortir de ce corps pour aller habiter avec le

Seigneur.

Que disent les Pères de l'Église ? — Ils sont una-

nimes à célébrer le bonheur du ciel et à exhorter les

fidèles à surmonter les plus rudes tentations pour

gagner le paradis. — Qu'est-ce qui donnait aux mar-

tyrs tant de courage au milieu des tourments? — L'es-

poir d'entrer dans le ciel aussitôt après leur mort.

Qu'ont pensé les païens sur [ce dogme? — Tous

I
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croyaient que le juste en mourant s'envolait dans le

sein de la divinité pour y jouir d'un bonheur parfait.

Qu'a dit Jésus-Christ au bon larron ? — Vous serez

aujourd'hui avec moi dans le paradis. — Qu'est-il

arrivé au pauvre Lazare ? — A sa mort, les anges ont

transporté son âme dans le sein d'Abraham, c'est-à-

dire au paradis. — Comment le maître récompense-t-il

le bon serviteur ? — Lorsqu'il vient à lui, c'est-à-dire

au moment de la mort, et qu'il le trouve accom-

plissant la volonté de son maître, il le fait entrer dans

sa joie, ou au paradis.

En quoi consiste le bonheur des Saints ? — Il con-

siste à jouir de Dieu qui est le souverain bien, sans

craindre de le perdre jamais. — Comment les Saints

jouissent-ils de Dieu f — Ils jouissent de Dieu, en

le voyant tel qu'il est en lui-même, et en Vaimant

parfaitement, ce qui les remplit d'une joie qui ne

peut s'exprimer.

Combien y-a-t-il de vies dans le chrétien ? — Trois :

la vie du corps, la vie de l'âme raisonnable et la vie

divine.

Quelles sont les conditions pour obtenir le bonheur

de la vie du corps ? — Elles sont au nombre de trois
;

voir de belles choses, posséder de grandes et de belles

choses et en jouir. — La vue est-elle une vraie jouis-

sance ?— Évidemment. Quel plaisir ne procure pas la

vue d'une grave et imposante cérémonie de l'Église,

d'une armée rangée en bataille, d'une ville où tous les

édifices sont des palais, la vue d'un ciel sans nuages,

d'une nuit sereine, d'une belle campagne, qu'on

découvre du haut d'une montagne ? Il y a des hommes
qui voyagent toute leur vie pour contempler les mer-

veilles de la nature et de l'industrie.

Suffit-il de voir de belles choses pour être heureux ?

— Non, on désire les posséder; demandez-le.à l'ouvrier
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qui voit rouler devant lui des barils remplis de pièces

d"or ; et aux dames qui contemplent des robes superbes

dans un magasin.

C'est donc un bonheur d'être riche ? — Voyez avec

quelle satisfaction un roi, un prince, un grand sei-

gneur dit à ses amis : Ces vastes prairies, ces trou-

peaux, ces forets, ces montagnes, ces fermes, ce châ-

teau, ce palais, ces meubles précieux, cet or, cet

argent, ces bijoux, tout ce que vous voyez m'appartient

et je l'ai gagné à la sueur de mon front.

Suffit-il d'être riche pour être heureux ? — Non, il

faut pouvoir jouir de ses biens. Il y a des millionnaires

qui sont atteints de maladies graves ; obligés de se

soumettre à un régime pénible et rigoureux. — Qu'est-

ce que jouir des biens matériels ? — C'est en user

avec plaisir pour satisfaire les besoins du corps et des

sens. Par exemple un homme possède des milliards,

une santé robuste,une femme aimable et vertueuse ; de

jolis enfants; sa table est splendidement servie, et il

éprouve de douces jouissances, en savourant ses mets

exquis et ses vins délicats.

Supposons maintenant que Dieu crée un monde aussi

parfait qu'il est possible à sa toute-puissance, et que

les hommes eux-mêmes puissent jouir de tous les biens

matériels possibles sans dégoût, sans ennui, sans

maladie et durant l'éternité, en sorte que tous leurs

désirs soient pleinement satisfaits au point de vue

matériel ; ne serait-ce pas là un bonheur parfait ? —
Il me le semble.

Pour la vie de l'àme raisonnable, à quelles condi-

tions l'àme jouira-t-elle d'un bonheur parfait? — Aux
mêmes conditions que pour la vie du corps, voir, pos-

séder, jouir. — Quels objets peut voir l'âme? — Tout

ce qui est beau et bon dans l'ordre intellectuel et

moral, la vérité et la vertu. — Tous les hommes sont-ils
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épris de l'amour de la vérité et de la vertu ? — C'est un
besoin de leur âme. — Pourquoi donc se passionnent-

ils pour l'erreur et le vice ? — Parce qu'ils se persua-

dent que l'erreur est la vérité et que le vice est la vertu;

mais jamais ils n'aiment l'erreur et le vice quand ils

les reconnaissent pour tels.

Les hommes les plus ignorants n'éprouvent-ils pas un
grand plaisir à voir les beautés de la vérité et de la

vertu? — C'est pour eux un vrai bonheur. — Mais cette

vue leur suffit-elle ? — Non ; ils désirent posséder la

vérité. Les jeunes gens font tous leurs efforts pour

graver dans leur mémoire les sciences et les arts, et

tout le monde s'écrie : Heureux les hommes savants

qui possèdent toutes sortes de sciences !

La possession de la vérité rend-elle l'homme parfai-

tement heureux ? — Non, il faut en jouir ; c'est-à-dire

qu'il faut bien la comprendre. De même que l'homme,

en s'incorporant une liqueur exquise, éprouve une sen-

sation très agréable qui va quelquefois jusqu'à

l'ivresse; ainsi lorsqu'il comprend bien une vérité,

elle entre dans son âme, il se l'assimile, et il éprouve

un si grand bonheur, qu'il oublie la nourriture cor-

porelle : témoin la multitude qui suivit Jésus dans le

désert pour entendre ses discours. Un paysan qui sait

lire entend la lecture d'une oraison funèbre de Bossuet;

il n'en est pas frappé ; mais un homme savant entend

cette même lecture, et il s'écrie : que c'est donc beau !

Il lit de nouveau, et plus il examine et l'ensemble et les

détails, plusil est ravi. Il jouit de la vérité, parce qu'il

la comprend ; tandis que le paysan n'en jouit pas. Deux

hommes contemplent un tableau de Raphaël ; l'un le

trouve assez ordinaire, mais l'autre qui est un peintre

distingué ne se lasse pas de le considérer et de s'écrier

avec enthousiasme : que c'est donc beau ! son intelli-

gence découvre toutes les beautés du tableau. Son
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âme éprouve plus de plaisir que ses sens avec les mets

les plus délicats.

Supposons que Dieu vous donne l'intelligence la plus

parfaite qu'il puisse créer, et que vous possédiez par-

faitement toutes les sciences possibles et tous les arts;

ne serait-ce pas là le bonheur parfait pour la vie de

l'âme raisonnable ? — Je le crois. — Est-ce là le

bonheur du ciel ? — Il s'en faut bien ; ce n'en est

qu'une grossière image.

En quoi consiste donc le bonheur du ciel ?— A voir,

à posséder et à jouir ; à voir Dieu comme Dieu se voit,

à le posséder comxme il se possède et à jouir de lui

comme il jouit de lui-même.

Est-il possible à une créature de voir Dieu comme
Dieu se voit ? — Pourquoi pas ? — Parce que Dieu se

voit avec une intelligence infiniment parfaite ; et

quelque grande que soit l'intelligence d'une créature

elle sera toujours à une distance infinie de Tintelli-

gence de Dieu. — Mais si Dieu unit son intelligence à

celle des Saints, alors l'intelligence des Saints sera

agrandie par celle de Dieu, et ils pourront voir Dieu

comme Dieu se voit, puisqu'ils le verront avec son intel-

ligence.

Est-il certain que les Saints dans le ciel voient Dieu

comme Dieu se voit ? — Saint Jean l'enseigne : « Nous

savons, dit-il, que quand Dieu se montrera à nous dans

sa gloire, nous serons semblables à lui, parce que

nous le verrons tel qu'il est. » Ainsi pour voir Dieu tel

qu'il est, il faut être semblable à lui, c'est-à-dire divi-

nisé ou pénétré de la substance divine, participant de

l'intelligence divine. Les Saints appellent cette vue

immédiate de Dieu, la vision de Dieu face à face, ou la

vision intuitive de Dieu. — Rapportez-nous la compa-
raison dont se sert saint François de Sales ? — De
même qu'une mère nourrit son fils de sa propre subs-



VINGT-QUATRIEME SOIREE. 229

tance en lui donnant son lait, non pas avec une cuil-

lère ni un autre instrument, mais en lui mettant son

sein dans la bouche ; ainsi Dieu non-seulement nourrit

les élus de sa propre substance, mais encore par sa

propre substance. » — Et saint Thomas ? — « De même
que le feu pénètre le fer, ainsi la substance de Dieu

pénètre la substance des Saints, en sorte qu'ils parti-

cipent à toutes les perfections de Dieu. »

L'intelligence des Saints est donc infinie? — Non,

mais elle participe à l'infini; les Saints connaissent

Dieu comme Dieu se connaît, mais non pas autant

qu'il se connaît. — Faites comprendre cette vérité par

la comparaison des trois espèces^de durée ? — Le temps

a un commencement et une fin ; l 'éternité n'a ni com-

mencement ni fin ; l'immortalité a un commencement
et n'aura pas de fin. — L'intelligence humaine res-

semble au temps, elle est bornée ; l'intelligence de

Dieu ressemble à l'éternité, elle est infinie ; et l'intel-

ligence des Saints ressemble à l'immortalité ; elle est

finie en tant qu'elle est une intelligence créée, mais elle

est infinie en tant qu'elle participe à l'intelligence

divine ; comme l'immortalité est une participation à

l'éternité. — Peut-on dire que les Saints existeront

autant que Dieu?— Cela se dit tous les jours, et cela

ne signifie pas qu'ils sont éternels comme Dieu. De

même nous pouvons dire que les Saints voient Dieu

comme Dieu se voit ; et cela ne signifie pas qu'ils ont

une intelligence comme Dieu, mais seulement qu'ils

participent à son intelligence infinie.

Quelle est la seconde condition du bonheur des Saints ?

— C'est de posséder Dieu comme Dieu se possède. —
Comment Dieu se possède-t-il ? — Les trois personnes

divines sont l'une dans l'autre et se possèdent de la ma-

nière la plus parfaite ; elles ont toutes les trois une

seule et même substance. Et les Saints sont tellement
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pénétrés de la substance divine, qu'ils ne forment plus

qu'une même chose avec Dieu, comme le fer rougi au

feu ne fait plus qu'une même chose avec le feu. —
Pourquoi un fer rougi au feu perd-il insensiblement le

feu ? — Parce qu'il n'est pas uni au principe du feu.

Expliquez ceci par une autre comparaison ? — Au
moment où le soleil paraît sur l'horizon, ses rayons

passent à travers les vitres de ma chambre, et la lu-

mière ne fait plus qu'une même chose avec le verre
;

mais aussitôt que le soleil disparaît, le verre cesse

d'être lumineux. Il n'en serait pas de même, si le soleil

était uni substantiellement au verre de mes fenêtres, il

serait toujours lumineux, parce qu'il serait uni au prin-

cipe même de la lumière.

Que devient la nourriture que vous prenez ? — Elle

devient comme une partie de moi-même et je la pos-

sède comme ma propre substance. Ainsi les Saints

dans le ciel se nourrissent de Dieu et il devient comme
leur propre substance. — Les Saints possèdent donc

Dieu comme Dieu se possède ? — Oui, mais seulement

par participation ; leur nature humaine n est point

transformée en la nature divine ; mais elle est pénétrée

comme une livre de cuivre fondue avec une montagne

d'or ; le cuivre n'est pas changé en or, mais il est péné-

tré d'or.

Quelle est la troisième condition du bonheur des

Saints ? — C'est de jouir de Dieu comme Dieu jouit de

lui-même. — Comment Dieu jouit-il de lui-même? —
En se contemplant et en s'aimant ; comme il est à lui-

même son principe de vie, et qu'il est infiniment par-

fait, il se nourrit de lui-même, ce qui lui procure un

bonheur infini. — Expliquez ceci par une comparai-

son ? — Supposez qu'il y ait une liqueur d'une suavité

exquise et qui procure au corps avec une santé parfaite

un plaisir inouï. L'homme aimerait cette liqueur avec
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passion. Or, la substance divine est une nourriture

d'une amabilité infinie, telle qu'elle procure à Dieu lui-

même un bonheur infini et qu'elle le satisfait pleine-

ment. Mais dans le ciel les saints se nourrissent de la

même substance et participent ainsi à la jouissance et

au bonheur même de Dieu. — Comment les païens

concevaient-ils le bonheur de Dieu ?— Ils prétendaient

que les dieux étaient heureux en se nourrissant d'un

breuvage appelé nectar et que les justes en buvaient

pour être heureux. — Comment le bonheur des saints

est-il représenté dans l'Écriture ? — Comme un repas

ou un festin de noces, où les saints sont abreuvés d'un

torrent de voluptés, et sont enivrés de plaisirs. — Que

promet Jésus-Christ à ses apôtres ? — De les faire as-

seoir à sa table dans le royaume de son Père et de les

servir lui-même. — Que signifie ce langage ? — Que les

Saints dans le ciel sont nourris de la même nourriture

que le Fils de Dieu, et que c'est par lui que la substance

divine s'unit à eux et forme comme une partie de leur

substance.

Dieu pouvait-il donner à de simples créatures un

bonheur plus grand ? — Non, puisqu'il les fait partici-

per à son propre bonheur. — Peut-on dire en toute vé-

rité que les Saints sont les héritiers de Dieu et les co-

héritiers de Jésus-Christ ? — Oui, car ils jouissent des

biens de Dieu et ils les partagent avec Jésus-Christ.

Si quelquefois la pratique de la vertu vous paraît dif-

ficile, rappelez-vous, mes enfants, la grandeur de la ré-

compense qui vous est réservée. — Que sont tous les

plaisirs de la terre, tous les honneurs de ce monde,

toutes les richesses de l'univers à côté du bonheur

du ciel ? Tous les hommes travaillent avec une

ardeur infatigable pour obtenir des richesses, des di-

gnités ou des jouissances qui ne sont que poussière et

boue, si on les compare aux biens célestes, et nous,
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chrétiens, nous avons tant de peine à remplir nos de-

voirs pour mériter un bonheur infini ! Qui d'entre vous

ne se lèverait de grand matin et ne travaillerait avec

joie pour gagner mille francs par jour, et nous sommes
lâches lorsqu'il s'agit de travailler pour Dieu, lorsqu'il

nous offre plus d'un million par jour ! N'est-ce pas une

vraie folie ? Laissons les biens de la terre à ceux qui

les recherchent, et ne travaillons que pour obtenir le

paradis.

Saint Augustin ayant parlé souvent à son peuple

d'Hippone du royaume des cieux lui dit un jour :

« Je suppose que Dieu vous accorde de vivre éter-

nellement au milieu de tous les plaisirs et de tous les

biens, mais à condition de ne le voir jamais tel qu'il

est en lui-même et de ne l'aimer jamais. » Alors un cri

s'éleva dans toute l'assemblée : « Que tout périsse et

que Dieu nous reste ! »

Les Saints voient Dieu comme Dieu se voit, ils possè-

dent Dieu comme Dieu se possède, et ils jouissent de

Dieu, comme Dieu jouit de lui-même. Ils connaissent

donc Dieu dans son essence, dans sa nature et dans la

Trinité des personnes divines. L'intelligence des Saints

embrasse-t-elle totalement l'essence divine ? — Non, il

n'y a que l'intelligence de Dieu qui soit proportionnée

à sa nature.

Expliquez cette vérité par des comparaisons ? — Si

'avais la vue assez forte pour pénétrer l'essence de la

lumière, il me suffirait d'ouvrir les yeux pour connaître

l'essence de la lumière qui frappe mes yeux ; et je pour-

rais dire que je connais l'essence de toute lumière,

quoique mon œil ne puisse embrasser tous les rayons

qui s'échappent du soleil. Quand je vais communier,

je reçois la divinité de Jésus-Christ. Or la divinité ne

peut pas être reçue par parties, elle est un être simple,

je reçois donc la divinité toute entière ; cependant je
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ne renferme pas en moi totalement la divinité, puisque

Dieu est partout ; il est infini. Si, après la communion

Dieu me faisait connaître l'essence de la divinité qui

est en moi, je pourrais dire que je connais toute

l'essence de Dieu, quoique mon intelligence ne puisse

embrasser toute la nature ou l'essence de Dieu.

Les Saints connaissent-ils toutes les perfections de

Dieu ? — Oui, ils connaissent sa puissance, sa bonté,

sa sagesse, sa miséricorde, sa justice, sa sainteté, etc.

— Connaissent-ils les trois personnes divines ? — Oui,

car il est de l'essence de Dieu d'être un seul Dieu en

trois personnes ; et puisqu'ils connaissent l'essence de

Dieu en elle-même, il fautnécessairement qu'ils connais-

sent le mystère de la sainte Trinité. Dieu le Père se

contemple en lui-même, comme une belle personne se

considère dans une glace ; il voit son image parfaite ou

son Fils, et parce que le Fils est infiniment parfait, il

l'aime infiniment ; et pour la même raison le Fils aime

^ifiniment le Père ; ils poussent un soupir d'amour et

c'est la production du Saint-Esprit. Or, les Saints sont

associés à ces actes
;
pénétrés par l'intelligence divine

ils contemplent Dieu en lui-même et ils voient son di-

vin Fils, et ils Taiment, non plus avec leur petit cœur,

mais avec leur cœur agrandi par celui de Dieu, et c'est

ce qui leur procure un bonheur infini.

Les Saints connaissent-ils tous les mystères de la re-

ligion? — Oui ; car 1° s'ils les ignoraient, leur désir de

connaître ne serait point satisfait ;
2° la vision intuitive

est la récompense de la foi ; or, la justice veut que la

récompense embrasse autant d'objets que l'épreuve ;et,

par conséquent, les Saints doivent connaître tout ce qui

a été l'objet de leur foi, tous les mystères qu'ils ont

crus, les mystères de la sainte Trinité, de l'Incarnation

et de la Rédemption, la nature des esprits et des corps
;

ils connaissent toutes les sciences naturelles et surna-
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turelles, et ils pénètrent tous les secrets.— Où puisent-

ils ces connaissances ? - Dans leur propre source, qui

est le Verbe de Dieu, auquel ils sont unis substantielle-

ment. — Chacun des élus connaît donc autant que le

Fils de Dieu ? — Non, mais il a des connaissances pro-

portionnées à ses mérites ; et il n'y en a aucun, dit

saint Thomas, qui ne connaisse tout ce qui le re-

garde.

Les Saints connaissent-ils ce qui se passe sur la terre?

— Oui, ils connaissent au moins ce qui les intéresse :

ainsi un pape connaît ce qui regarde toute l'Église ; un

évêque ce qui concerne son diocèse, un curé, un père,

une mère, un ami, ce qui intéresse ses paroissiens, ses

enfants, ses amis, etc. — La religion ne détruit donc

pas les sentiments patriotiques ni les affections de fa-

mille ou d'amitié ? — Au contraire, elle les développe,

les purifie, les sanctifie et les conserve jusque dans

l'éternité. ,

Si les saints connaissent si parfaitement la nature de 1
Dieu et tous les mystères, leur bonheur ne devient-il

pas monotone ? — Non, pas plus que le bonheur de

Dieu, puisque c'est le même. Or, il n'est pas monotone

pour Dieu, puisque c'est un bonheur infiniment parfait;

il ne peut donc pas l'être non plus pour les Saints.

Tout ce que nous avons dit sur le ciel peut se résu-

mer en quelques mots : Dieu est infiniment parfait, et

son bonheur est infiniment parfait comme lui ; or, le

bonheur des Saints consiste à partager le bonheur de

Dieu, à être heureux de son bonheur. Est-il possible

de désirer quelque chose de plus ? Un père dominicain

étant apparu après sa mort à saint Thomas lui dit :

« Dans le ciel, on voit Dieu d'une manière plus noble

que tout ce que l'esprit de l'homme peut conce-

voir. »

Efforçons-nous donc, mes chers amis, d'obtenir ce

I
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bonheur vraiment infini, et dont le plus parfait bon-

heur de la terre n'est pas même une ombre. Que
désirez-vous ici-bas? La grandeur, la gloire, la science,

la richesse, la beauté, la sainteté, la force, etc. ? Ce

sont là précisément tous les biens que Dieu vous ré-

serve ; vous serez grands, riches, glorieux, savants,

beaux, puissants ; vous serez riches de toutes les

richesses de Dieu, grands de sa grandeur, glorieux de

sa gloire, savants de sa science, beaux de sa beauté,

forts de sa puissance, saints de sa sainteté.

Nous avons dit que le chrétien a trois vies, la vie du

corps, la vie de Tâme raisonnable et la vie divine.

Après la résurrection, les élus jouiront d'un bonheur

parfait pour chacune de ces vies. Nous avons démon-

tré que les corps ressusciteront glorieux et parfaits,

et que les sens auront chacun sa récompense : ce

sera le bonheur de la vie physique ou corporelle. Et

nous venons de prouver que chaque élu possédera

toutes les connaissances naturelles et surnaturelles
;

ce sera le bonheur de la vie de l'âme raisonnable.

N'oublions pas que Dieu n'accorde ses biens qu'à titre

de récompense ; or, pour mériter une récompense, il

fautpasser par quelque épreuve, etl'épreuve doit être né-

cessairement en opposition; il faut donc de toute néces-

sité, pour mériter la gloire, les richesses et les jouis-

sances du paradis, supporter les mépris, la pauvreté,

les souffrances et la mortification.

Saint Thomas nous enseigne que la vision intuitive

de Dieu est la récompense de la foi, la possession de

Dieu, la récompense de l'espérance, et la jouissance

de Dieu la récompense de la charité. Nous croyons les

mystères, et nous verrons la vérité dans son essence
;

nous espérons un bonheur infini, et nous posséderons

le souverain bien ; nous aimons Dieu tout en com-

battant pour lui, et nous jouirons de son bonheur. Celui
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qui croit, mérite de voir ; celui qui espère, mérite de

posséder, et celui qui aime, même dans la souffrance,

mérite de jouir.

Lorsque les Saints parlent du jour de la mort des

martyrs, ils l'appellent le jour de leur naissance, parce

qu'en effet les Saints, en mourant à la terre, viennent

au monde pour le ciel. Le chrétien est donc dans le

sein de l'Église comme dans le sein de sa mère ; son

corps et ses membres, ses sens et leurs organes, son

âme et ses facultés, loin d'être détruits, se perfec-

tionnent et se développent de jour en jour.

La grâce sanctifiante communique à l'âme des vertus

ou puissances surnaturelles et divines pour lui faire

observer toute la loi de Dieu, et aucune de ses vertus

ne se perd à la mort ; toutes sont récompensées et

perfectionnées ; la foi, faible lumière, par la vision

intuitive; l'espérance, par la possession de Dieu; la

charité, par la jouissance de Dieu; la prudence, par la

clarté des corps; la justice, par l'impassibilité; la force,

par l'agilité, et la tempérance par la spiritualité. Faites

donc chaque jour de nouveaux progrès dans la vertu

et vous mériterez de plus en plus de voir Dieu, de

posséder Dieu et de jouir de Dieu dans le ciel.

Un homme couvert d'ulcères s'était retiré dans une

forêt, loin des regards de ses semblables, qui tous

fuyaient sa vue ; sa chair tombait par lambeaux, et il

faisait retentir les bois de saints cantiques. Un voya-

geur, attiré par le son de sa voix, s'étonna d'entendre

des sons si doux dans un état si cruel et lui en témoi-

gna sa surprise. Voici la réponse qui lui fut faite : « Je

sens s'écrouler cette muraille de boue qui me sépare

de Dieu, et je chante le cantique de ma délivrance. »
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DU PURGATOIRE.

Qu'est-ce que le purgatoire ? — Cest un lieu où

souffrent après la mort les âmes des justes qui ne

sont pas assez purifiées pour entrer dans le ciel.

Est-il certain qu'il y a un purgatoire ? — C'est un

article de foi enseigné par l'Église catholique ; l'Écri-

ture, la tradition et la raison le démontrent. — Que

dit l'Église ? — Elle déclare hérétiques tous ceux qui

nient l'existence du purgatoire.

Prouvez l'existence du purgatoire par l'Écriture

sainte? — Au ch. xii du 2* liv. des Machabées, il

est dit que Judas Machabée, général d'armée, envoya

douze mille drachmes d'argent à Jérusalem pour of-

frir des sacrifices en faveur de ceux qui étaient morts

dans le combat. — Que dit ensuite l'Écriture ? —
« C'est une sainte et salutaire pensée de prier pour

les morts, afin qu'ils soient déliés de leurs péchés. »—
Qu'enseignent ces paroles ? — Qu'il y a un lieu inter-

médiaire entre le ciel et la terre. — Comment cela ? —
Parce que les âmes qui sont au ciel n'ont pas besoin

de prières, et celles qui sont en enfer ne peuvent rece-

voir aucun soulagement ; il faut donc qu'il y ait un

autre lieu où les [âmes reçoivent quelque avantage des

prières faites à leur intention.

Le livre des Machabées est-il un livre canonique ? —
L'Église, dès les premiers temps, l'a reconnu pour

tel, comme le prouvent les témoignages de saint

Ambroise, de saint Cyprien et de saint Augustin.

Comment prouvez-vous par le Nouveau Testament

qu'il y a un purgatoire ? — Par les paroles de Notre-

Seigneur, chap. xii de saint Mathieu : « Si quelqu'un

profère quelques paroles contre le Saint-Esprit, il n'y
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aura de pardon pour lui ni dans ce siècle, ni dans

l'autre. » De là saint Augustin conclut qu'il y a des

péchés qui se remettent dans l'autre monde. — Le;

péchés se remettent-ils dans le ciel ? —Non, rien de

souillé n'entre dans le ciel. — Se remettent-ils en enfer?

— Non, en enfer, il n'y a nulle rédemption.

Rapportez les paroles de saint Paul, l'-'^ Épît. aux

Cor., ch. m? — « Le feu fera l'épreuve de chaque ou-

vrier. Celui dont l'ouvrage subsistera, sera récompensé.

Celui dont l'ouvrage sera brûlé souffrira de la perte ; il

sera néanmoins sauvé lui-même, mais en passant par

le feu. )) — Citez les paroles du même apôtre de son

Êpit. aux Philippiens, ch. ii ?— « Qu'au nom de Jésus

tout genou fléchisse au ciel, sur la terre et dans les

enfers. » Comme ceux qui sont en enfer ne fléchissent

pas le genou au nom de Jésus, il faut donc que ce soit

les âmes du purgatoire qui révèrent ce nom. — Que

dit saint Jean ? — « Rien de souillé n'entre dans le

royaume des cieux. » 11. faut donc un lieu destinée

purifier les âmes des taches dont elles se sont souil-

lées dans cette vie et qui n'auront pas été purifiées par

suite d'une mort subite.

Que signifient ces paroles de ÏEcclésiasi. au ch. xi
.'

« De quelque côté que l'arbre tombe, soit du côté du

midi, soit du septentrion, il y restera? » — C'est que

tout homme qui meurt est sauvé ou damné. En eftet,

ceux qui vont au purgatoire sont sauvés comme ceux

qui vont aussitôt au paradis.

Jésus-Christ n'a-t-il pas dit au bon larron : « Vous

serez aujourd'hui avec moi en paradis? » — Le bon

larron faisait une rude pénitence, en mourant en

croix avec de vifs sentiments de foi et d'amour, et

cette pénitence pouvait lui tenir lieu de purgatoire.

Comment, par la tradition, prouve-t-on l'existence du

purgatoire ? — Par le témoignage unanime des saints
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Pères. — Que demanda saint Ephrem dans son testa-

ment spirituel ? — Des prières après sa mort pour le

repos de son âme. — Que dit Eusèbe dans son 4« livre

de la Vie de Constantin f — 11 dit que cet empereur

voulut être enterré dans une église, afin que les fidèles

se souvinssent plus aisément de prier Dieu pour lui,

— Quel avis donne saint Jean Chrysostome dans son

homélie sur la i^" Épît. aux Cor. ?— Il avertit que les

larmes des vivants sont inutiles aux morts, et que les

aumônes et les prières seules peuvent leur procurer

des secours.

Rapportez ce que saint Jérôme écrit à Pommachius ?

— Il lui dit que de son temps existait la coutume de

répandre des fleurs sur le tombeau des femmes

décédées ; mais que Pommachius avait bien mieux fait

en répandant des aumônes pour le soulagement de

son épouse défunte. — Que dit saint Augustin au 9^

livre de ses Confessions, ch. xiii, en parlant des funé-

railles de sa mère ? — « Je ne versai aucune larme

dans le temps qu'on offrait le sacrifice de la rédemption

pour ma chère mère. » — Que dit-il sur le psaume 37?

— « Purifiez-moi, Seigneur, dans cette vie, afin que

je n'aie pas besoin de ce feu qui est destiné à puri-

fier les âmes dans l'autre monde. » — Et dans son

livre Des hérésies (Hérésie 23«) ? — Il dit qu'Aérius est

le premier qui ait osé enseigner qu'il ne fallait offrir

ni prières ni sacrifices pour les morts, et que cette

erreur est la 53= hérésie.

Que répondre à ceux qui prétendent que le purga-

toire est de l'invention des moines ? — Il faut leur

citer ces paroles de saint Augustin : « C'est la cin-

quante-troisième hérésie de nier qu'il faille prier pour

les morts. » On pourrait leur répondre que c'est aussi

vrai que de dire que les maladies sont de l'invention

des médecins, ou que les prisons et les cachots sont

de l'invention des prisonniers.
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Les philosophes grecs ont-ils admis l'existence du

purgatoire ? — Oui, Platon dit expressément

qu'aussitôt après leur mort, les justes vont dans le

séjour du bonheur, les méchants descendent aux

enfers pour y demeurer toujours, et ceux qui ont

commis des fautes légères ou guérissables les expient

avant d'entrer dans le séjour des dieux. — La coutume

de prier et de faire des sacrifices pour les morts, a-

t-elle été particulière au peuple Juif ? — Non, elle était

universelle ; on la retrouve chez tous les peuples

païens. — Que prouve cette pratique? — Que tous

les peuples ont cru à l'existence du purgatoire, que

jamais on n'a songé à prier pour les justes qui sont

au ciel ou dans les Champs-Elysées, ni pour ceux qui

sont en enfer ou dans le Tartare.

L'Église catholique a-t-elle toujours prié pour les

morts? — Oui; de savants protestants avouent que

cette coutume existait depuis le second siècle. —N'y
a-t-il pas, dans le canon de la messe, des prières par-

ticulières pour les morts? — Oui, on demande à Dieu

de soulager les âmes des morts et de les conduire au

lieu du rafraîchissement, de la lumière et de la paix.

— Qui a composé les prières de la messe ? — Elles

datent des temps apostoliques.

Les grecs schismatiques prient-ils aussi pour les

morts ? — Oui, tous les schismatiques et tous les héré-

tiques, à l'exception d'Aérius et des protestants, ont

prié et prient pour les morts. Les Anglicans prient,

aussi et plusieurs d'entre eux avouent qu'il est permis

de prier pour les défunts.

Une coutume admise chez les Juifs, chez les païens,

chez les catholiques, les hérétiques et les schisma-

tiques, qui ont des caractères et des intérêts si diffé-

rents, qui sont ennemis les uns des autres sur tant

d'autres points, ne peut venir que de Dieu, de Jésus^



VINGT-CINQUIÈME SOIRÉE. 241

Christ et des apôtres. Il est impossible de citer une

erreur qui ait été admise aussi universellement, pas

même la pluralité des dieux.

Comment la raison prouve-t-elle qu'il y a un purga-

toire?— Elle se fonde sur la justice et la bonté de Dieu

qui ne peut pas confondre celui qui se convertit à la

mort avec celui qui meurt dans son péché. Sa justice

ne lui permet pas de l'admettre dans le ciel, sans

avoir expié ses péchés, puisqu'elle l'exige de tous

ceux qui se convertissent durant la vie; elle ne lui

permet pas non plus de le précipiter en enfer, puis-

qu'il est converti. — Que suit-il de là ? — Qu'il faut un

lieu où ceux qui se convertissent sans avoir satisfait

àla justice de Dieu expient les péchés dont ils ont

obtenu le pardon.

Cette croyance n'est-elle pas bien consolante ? —
Oui ; lorsque nous perdons des personnes qui nous

sont chères et qui n'ont pas toujours rempli leurs

devoirs de chrétiens, quoiqu'elles soient revenues à

Dieu sur la fm de leur vie, nous disons : sans doute,

elles n'étaient pas assez parfaites pour entrer aussitôt

dans le ciel; mais cependant elles sont mortes avec un

sincère repentir de leurs péchés. Nous avons donc lieu

d'espérer que Dieu les a reçues dans sa miséricorde
;

que nous les soulagerons par nos prières et nos bonnes

œuvres et que nous serons réunis un jour avec elles

dans le ciel.

Quelle est une des fêtes les plus consolantes pour

les fidèles ? — La commémoration des morts, le lende-

main de la Toussaint. Les chrétiens les plus indiffé-

rents, les incrédules mêmes vont à l'Église prier pour

leurs chers défunts, tant la croyance au purgatoire

est conforme aux sentiments les plus doux et les plus

légitimes de la nature.

Lésâmes demeurent-elles longtemps en purgatoire?

T. II. — 7. SOIRÉES CHRÉT.
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-Elles V demeurent jusqu'à ce qu'elles aient enlièTe-

J„salisf.itàla justice de Dieu. - P-t-on detev-

miner le temps qu'elles ont à y rester ?- Non .

X oportionné au nombre et à la gravite de leur

pX -Nepeut-on pas lesdélivrerenleurapphquant

une mdulgence plén.ère ? - Cela n'est pas certain ;

Tes indulgences ne sont applicables aux morts que

par manière de suffrage ou de prière.

Soufîre-t-on beaucoup en purgatoire ? - Ou. les

âme» du purgatoire, sont privées de la vue de Dieu

rsonftreiU a^u delà de tout ce qu'on peut souftnr

cette vie. - Pourquoi ces deux ^«"'«^
J^P^'^^^^f^

privation de Dieu et la peine des sens ? - Pa.ce

îu'ellessont en rapport avec eurs 'au'e^ ^
^'Ic on

manqué d'amour de Dieu et rie mortification. U est

juste'qu'elles soient privées delà vue de Dieu pour un

temps et qu'elles endurent des peines sensibles,

'"meu n'est-U pas trop sévère en intligean dans .

grandes souffrances pour des pèches qu 1
a pa

donnés? - Non ; il montre en cela une 1res grande

miséricorde; car si, par impossible, Dieu ouvrait un

rour les portes de l'enfer et disait à tous les damnes:

e -ou envoie au purgatoire, mais vous y resterez

un million de fois f^us longtemps que les âmes qui

s'y souvent, qui m ont ofïensé autant que vous, mai^

i lut commencé leur satisfaction ava.U la mort touJ

les damnés béniraient Dieu, et pas un seul "^ 'este

a t en enfer. - Les peines du purgatoire sont-elles

au s gr nde, que celles de l'enfer? - H s'en fau bien ,

U , y a pas de comparaison à établir entre elles. -

SI l'Lfei' n'est qu'un ebàHment justemem merit

n'est-ce pas une bonté infinie de la part de Dieu d.

"pardonner à l'bomme ses péchés et de ne lui impose,

îu'une peine infiniment moindre que celle qn'l me

rite ?-ll faut le reconnaître, bénir son infime mise-
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ricorde et le remercier de son indulgence. — Si un

juge disait à un coupable condamné aux galères per-

pétuelles : Repentez-vous du crime que vous avez

commis, et vous n'aurez qu'un jour de galères, ce

coupable pourrait-il se plaindre de la sévérité de son

juge? — Il devrait, au contraire, le bénir. — La plus

grande peine du purgatoire comparée au supplice de

l'enfer est-elle plus qu'un jour de galères comparé

à cinquante ans de la même peine ? — Elle n'est pas

même une heure.

Est-il vrai que les âmes du purgatoire souffrent la

peine du feu ? — C'est la croyance commune. — Sur

quoi repose cette croyance ? — Sur les paroles de

saint Paul, lorsqu'il dit que le feu éprouvera les

œuvres de chacun, et que celui qui supportera des

pertes sera sauvé, mais en passant par le feu. — Ce

feu est-il bien violent ? — Plusieurs docteurs préten-

dent qu'il ne diffère point de celui de l'enfer. —Les
âmes en purgatoire, souffrent donc autant que les

damnés ? — Non ; au milieu de leurs tourments ces

âmes éprouvent de grandes consolations ; elles sont

unies à Dieu par la grâce sanctifiante ; elles ont la

certitude que leurs peines finiront et qu'elles verront

Dieu face à face ; et elles désirent souffrir, parce

qu'elles savent que les souffrances les purifient et les

rendent dignes du bonheur du ciel. — Faites-en con-

cevoir l'idée par une comparaison ? — Un homme qui

craint la mort d'une manière effroyable tombe dan-

gereusement malade et s'imagine qu'il va mourir, et

cette crainte lui fait souffrir des douleurs atroces, son

médecin le rassure et lui annonce qu'il ne mourra

pas, mais qu'il souffrira de grandes douleurs durant

quelques mois. Alors le malade prend courage et ses

souffrances lui paraissent très légères, encore qu'elles

n'aient pas diminué d'intensité.
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Que pensez-vous de ceux qui ne veulent pas faire

pénitence dans ce monde et qui attendent le purgatoire

pour expier leurs péchés ? — Ce sont des imprudents

qui exposent leur salut et risquent de tomber en enfer.

— Pourquoi cela? — Parce que, quand on jette une

pierre un peu loin, il faut toujours viser plus haut

qu'on ne doit atteindre. — Que voulez-vous dire ?

— Que le chrétien doit s'efforcer d'entrer immédiate-

ment au ciel en quittant la vie, parce que, s'il n'y est

pas admis incontinent/ il n'aura probablement que peu

de temps à passer au purgatoire ; tandis que s'il ne

vise que le purgatoire, il pourra bien ne pas l'attein-

dre, et alors il tombera en enfer. — Que pensez-vous

de ceux qui, étant guéris d'une grave maladie, mais

conservant encore une certaine indisposition, difterent

pendant quelques années de prendre les remèdes qui

feraient disparaître cette indisposition ? — Que très

probablement, au lieu de se guérir, ils retomberont

pour ne jamais plus se relever. — Que signifie ces

paroles ? — Que le pécheur qui, après avoir obtenu le

pardon de ses péchés, ne s'efforce pas de les expier

aussitôt, s'expose à quelque rechute grave et à perdre

le ciel pour toujours.

L'existence du purgatoire est l'objet d'une croyance

universelle et un article de la foi catholique. Vous croi-

rez donc cette vérité, mes bons amis, et vous la croirez

d'autant plus volontiers, que le purgatoire est un effet

de la miséricorde infinie de Dieu, et que rien n'est plus

propre à nous consoler à la mort de nos parents et de

nos amis. Cependant la crainte des peines qu'on y

souffre doit nous engager à faire tous nos efforts pour

expier nos péchés en cette vie. En supportant en vue

de Dieu les peines de notre condition ou les souffrances

d'une maladie, ou bien en nous imposant à nous-mêmes

de légères pénitences, nous pouvons satisfaire à la jus-
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tice divine beaucoup plus en un seul jour que par plu-

sieurs années de souffrances en purgatoire.

VINGT-SIXIEME SOIREE.

SUITE DU PURGATOIRE, OU RAPPORTS DE l'ÉGLISE

MILITANTE AVEC l'ÉGLISE SOUFFRANTE.

Pouvons-nous soulager les âmes dupurgatoire ?—
Oui, nous pouvons soulager les âmes du purgatoire

et même obtenir leur délivrance par nos prières, nos

bonnes œuvres et surtout par le saint sacrifice de la

messe.

Comment savez-vous que nous pouvons soulager les

âmes du purgatoire ? — C'est un article de foi de l'Église

catholique qui déclare hérétiques tous ceux qui le nient.

— Pourquoi priait-on et offrait-on des sacrifices chez

les Juifs et les païens pour les morts ? — Pour procurer

du soulagement aux âmes du purgatoire. — On a donc

toujours cru qu'on peut les soulager ? — C'est une

croyance universelle.

Qu'est-ce que l'Église ? — C'est une grande famille,

dont les enfants sont partagés en trois classes et habi-

tent, la première, le ciel ; la seconde, la terre ; et la

troisième, le purgatoire. — Que font ceux qui habitent

le ciel ? — Ils jouissent de la fortune qu'ils ont amassée

à la sueur de leur front. — Que font ceux de la terre ?

— Ils travaillent à leur fortune. — Et ceux du purga-

toire ? —- Ils souffrent de certaines maladies qu'ils ont

contractées en travaillant. — Quels ordres ces divers

enfants ont-ils reçus de leur père céleste ? — Les pre-

miers doivent aider les seconds et ceux-ci les troisièmes.
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Ceux qui habitent la terre présentent une main à ceux

du ciel, afin que ceux-ci les attirent à eux ; et ils offrent

l'autre main à ceux du purgatoire pour les arracher à

leurs souffrances et les tirer de leur cachot. — Nous

sommes donc les infirmiers de ces derniers ? — Oui, et

chargés de leur procurer du soulagement. — N'est-ce

pas une perte que nous faisons en travaillant pour les

autres ? — En soulageant les âmes du purgatoire nous

travaillons pour nous-mêmes, parce que les travailleurs

que Dieu récompense avec plus de générosité sont les

infirmiers et ceux qui s'occupent des œuvres de cha-

rité.

Si l'un de vos frères était emprisonné pour dettes,

que feriez-vous pour le délivrer ? — Il me suffirait de

payer ses dettes. — Ne serait-ce pas vous appauvrir de

la somme que vous donneriez pour lui ?— Oui. — Sup-

posons que le créancier soit assez généreux pour con-

sidérer cette somme comme un prêt fait à lui-même, et

qu'il vous en paie les intérêts à cent pour cinq, ne se-

rait-ce pas un placement avantageux ? — Ce serait ma-

gnifique.

Que sont les peines dues au péché ? — Ce sont des

dettes contractées envers Dieu. — Qu'arrive-t-il au chré-

tien qui meurt avant d'avoir payé toutes ses dettes ? --

Dieu les lui fait acquitter par les peines du purgatoire

— Consent-il à ce que les vivants paient pour les morts ?

— Il les exhorte à faire cette œuvre de charité. — Ce

que nous donnons pour les âmes du purgatoire est-il

perdu pour nous ? — Non, Dieu regarde nos œuvres de

charité comme autant de prêts faits à lui-même et il

nous paie les intérêts à cent pour cinq.

Comment les vivants peuvent-ils envoyer des secours

aux morts qui sont si éloignés d'eux? — Rien n'est plus

facile. — Où est donc le purgatoire ? — On l'ignore

quelques-uns croient qu'il est au centre de la terre, à
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côté de l'enfer. — Comment pouvons-nous secourir les

âmes qui y sont renfermées ? — En allant trouver leur

créancier, c'est-à-dire Dieu, qui est partout, et en lui

soldant la dette de ces âmes.

Lorsqu'un membre du corps est malade, est-il tou-

jours nécessaire d'appliquer le remède sur ce membre?
— Non, il suffit souvent de prendre le remède par ma-

nière de médecine, et alors l'estomac fournit au mem-
bre malade ce qui lui est nécessaire pour le guérir. —
Que sont les âmes du purgatoire ? — Ce sont les mem-
bres malades d'un corps dont Jésus-Christ est la tête et

le cœur ; Jésus-Christ reçoit le remède et l'applique aux

membres malades.

Dans un gouvernement bien ordonné, que devient

l'argent que donnent les contribuables ? — Il est remis

entre les mains des percepteurs, puis envoyé dans le

trésor de l'État. — Que devient-il ensuite ? — Le prince

le distribue aux membres de la société qui en ont be-

soin. — Par quels moyens le leur fait-il parvenir ? —
Par l'intermédiaire des payeurs qui agissent selon les

ordres qu'ils ont reçus.

' Qu'est-ce que l'Église ? — C'est une grande société

bien ordonnée, dont sont membres les saints du ciel,

les fidèles de la terre et les âmes du purgatoire. — Quels

sont les contribuables ? — Les fidèles qui sont sur la

terre. — Quelles contributions ont-ils à payer ? — Les

prières, les aumônes et les bonnes œuvres. — A qui

doivent-ils remettre ces contributions ? — Aux anges

qui font l'office de percepteurs pour les présenter à

Jésus-Christ, le chef de l'Église. — Que fait Jésus-Christ

de tous ces trésors ? — Il les distribue selon les inten-

tions des contribuables, comme autant de secours aux

membres qui en ont besoin.

Que faut-il faire pour soulager les âmes du purgatoire ?

— 11 faut commencer par se mettre en état de grâce ;
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car lorsque le chrétien s'est mis en état de révolte par

le péché mortel, il ne peut espérer apaiser Dieu pour

les autres. — Que doit-il faire, lorsqu'il est en état de

grâce ? — Il doit prier, distribuer des aumônes, visiter

les malades, ou faire d'autres bonnes œuvres de péni-

tence ou de charité. Il peut aussi offrir à Dieu à l'inten-

tion des fidèles défunts, toutes les peines et les actions

de la journée, ou communier, principalement dans

l'octave des morts.

Quel est le plus efficace et le plus salutaire de tous

les moyens ?— C'est le saint sacrifice de la messe. —
Les âmes pour lesquelles on fait dire beaucoup de

messes sont-elles plutôt délivrées du purgatoire ? —
Il n'y a aucun doute, puisqu'elles reçoivent des secours

plus abondants. Il y a dans loblation du sacrifice de la

messe un fruit particulier qui est appliqué aux per-

sonnes pour lesquelles on célèbre la messe. — Il vaut

donc mieux faire célébrer dix messes basses qu'une

messe haute ? — Nous ne le pensons pas ; il paraît

Juste que Dieu fasse l'application du fruit de la messe

en proportion de l'offrande qui lui est faite. Or, la cé-

lébration d'une messe haute est un acte de foi, d'espé-

rance et de charité, pratiqué extérieurement et solennel-

lement, très propre à édifier les fidèles. Nous sommes
portés à croire qu'il est aussi utile et peut-être plus de

faire célébrer une messe haute dont les honoraires

s'élèveraient à dix francs, par exemple, que de faire

dire huit ou dix messes basses pour la même somme.

L'argent donné pour faire célébrer la sainte messe

peut-il être considéré comme le prix du sacrifice ? —
Non, ce serait un crime : on ne saurait donner les

choses saintes pour de l'argent sans commettre un

grand péché qu'on appelle le péché de simonie. —
Pourquoi donne-t-on de l'argent? — Pour l'entretien du

prêtre qui célèbre la messe, puisque saint Paul dit que 1
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celui qui sert à l'autel doit vivre de l'autel. Il est permis

au prêtre qui célèbre de recevoir des honoraires, mais

à titre d'aumône.

Les prêtres de l'ancienne loi recevaient-ils quelque

chose pour les fonctions saintes qu'ils exerçaient? —
Tous les Juifs étaient obligés de leur donner la dîme,

c'est-à-dire la dixième partie de leurs revenus. — Les

ministres protestants reçoivent-ils quelque chose ? —
Ils se font payer les enterrements et surtout l'éloge du

mort qu'ils font ordinairement sur la fosse ; ils re-

çoivent encore des honoraires pour les baptêmes et

pour les mariages et souvent; un impôt sur la population,

un franc par lête, chaque année. — Pourquoi donc ap-

pellent-ils la religion catholique une religion d'argent,

parce que les prêtres reçoivent des honoraires à raison

de leurs fonctions ? — Pour discréditer la religion ca-

tholique, et en cela, ils ont un double tort, puisque,

d'après saint Paul, il est permis au prêtre de vivre de

l'autel et qu'eux-mêmes reçoivent des honoraires. —
Lorsqu'ils accusent les prêtres d'avoir inventé le pur-

gatoire pour avoir de l'argent, que leur répondrez-vous ?

— Je leur dirai que cela est aussi vrai qu'il est vrai d'ac-

cuser les ministres protestants d'avoir inventé la mort

pour faire des enterrements ; les juges, d'avoir inventé

la justice pour avoir un traitement ; les geôliers, d'avoir

inventé les prisons pour avoir une place, et les méde-

cins d'avoir inventé les maladies pour être payés en les

guérissant.

Y a-t-il en purgatoire des âmes totalement abandon-

nées ? — Non, elles reçoivent toutes plus ou moins de

;oulagement des bonnes œuvres des fidèles et du saint

iacrifice de la messe, selon que Dieu se montre à leur

îgard plus ou moins miséricordieux et selon leurs dis-

)Ositions au moment de la mort.

Est-on obligé de procurer, autant qu'on le peut, du
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soulagement aux ^fidèles trépassés ? — C'est un de-

voir de reconnaissance à Végard des pères et mères

et des bienfaiteurs ; un devoir de Justice à Végard de

ceux qu'on a portés au mal, et un devoir de charité

à regard de tous les autres fidèles.

Pourquoi est-ce un devoir de reconnaissance à l'égard

des pères et mères ? — Parce que la reconnaissance

oblige celui qui a reçu du bien à secourir dans sa dé-

tresse celui qui le lui a fait. — Quels biens les enfants

reçoivent-ils de leurs parents?— C'est des parents que

les enfants reçoivent la vie et tous les avantages dont ils

jouissent en ce monde. Les parents n'épargnent ni tra-

vaux ni sacrifices pour leur procurer une santé vigou-

reuse pour développer en eux la vie intellectuelle et

morale et aussi la vie surnaturelle. C'est sur les genoux

de sa mère que l'enfant apprend à prier Dieu, à le louer

et à le bénir; c'est elle qui par son affection et sa ten-

dresse développe les bons sentiments qui sont dans

son (cœur. On peut dire que les parents se sacrifient

pour leurs enfants.

N'est-il pas juste que les enfants à leur tour viennent

en aide à leurs parents quand ils souffrent ? — C'est de

toute justice, et le monde même regarde comme des

monstres d'ingratitude les enfants qui laissent leurs

parents dans le besoin et la pauvreté, sans les secourir,

lorsqu'ils le peuvent. — Quelle est la situation des âmes

du purgatoire ? — C'est à peu près celle de pauvres men-

diants qui souffrent horriblement, sans pouvoir être

soulagés que par les aumônes des âmes charitables. —
Supposons qu'un enfant riche rencontre son père ou sa

mère, tout couvert de haillons, et mendiant, aurait-il le

courage de répondre par un Dieu vous bénisse ? — Je

ne le pense pas, son cœur s'y refuserait. — Si ses pa-j

rents venaient frapper à sa porte et lui demander l'au

mône, serait-il insensible à leur prière ? — 11 serait

1
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au contraire, vivement ému, se jetterait à leur cou, les

arroserait de ses larmes, les conduirait dans sa maison,

leur donnerait des vêtements, les ferait asseoir à sa

table et les servirait de ses propres mains.

Que sont les âmes du purgatoire ? — Ce sont nos

parents qui ont tout sacrifié pour nous, et qui sont de-

venus pauvres et mendiants à cause de nous ; ils frappent

à notre porte et nous demandent du secours. Pourrions

nous être assez insensibles pour fermer l'oreille à leurs

supplications et ne pas leur procurer quelque soulage-

ment par nos prières et nos bonnes œuvres? — N'avons-

nous pas les mômes devoirs à remplir envers nos bien-

faiteurs ? — A peu près, puisque nos bienfaiteurs ont

eu pour nous une tendresse paternelle.

Pourquoi est-ce un devoir de justice pour ceux qu'on

a portés au mal ? — Parce que la justice exige la répa-

ration du tort fait au prochain. — Quel tort faisons-

nous au prochain par nos scandales ? —Nous lui faisons

plus de tort que si nous lui avions ôté la vie du corps;

car nous lui avons fait perdre la vie de Tàme, qui est

infiniment plus précieuse que la vie du corps. — Mais

si nous sommes seulement la cause qu'il a commis des

péchés véniels ? — Dans ce cas, nous lui avons fait

plus de tort que si nous l'avions dépouillé de tous ses

biens.

A quoi est tenu celui qui est cause qu'un homme est

tombé gravement malade ou a été jeté en prison pour

plusieurs années? — Il est tenu de l'indemniser de tout

le tort qu'il lui a fait, de lui envoyer un médecin pour

le guérir, ou de le délivrer de prison. — S'il parvient

à le guérir ou à le faire sortir de prison, aura-t-il satis-

fait à la justice ? — Non, car il ne peut réparer la peine

qu'il lui a causée par sa maladie ou par la prison. —
Gomment appelle-t-on celui qui ne répare pas le tort

fait au prochain ? — On l'appelle injuste, ravisseur du

bien d'autrui ou voleur.
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Est-il certain que nous ayons porté quelqu'un au mal?
—

- Il ne l'est que trop pour la plupart des hommes. Il y

en a infiniment peu qui ne donnent quelque scandale

par paroles, par actions ou par leur négligence à rem-

plir leurs devoirs religieux. — Tous doivent donc prier

pour ceux qu'ils ont scandalisés ? — La justice l'exige.

Pourquoi est-ce un devoir de charité à l'égard de

tous les hommes ? — Parce que la charité oblige de se-

courir tous ceux qui sont dans la peine, chacun dans la

limite de ses ressources. — Pourquoi devons-nous,

lorsque nous le pouvons, secourir tous ceux qui

souiïrent ?— Parce que tous les hommes sont nos frères.

-- Que penseriez-vous d'un voyageur qui verrait un

malheureux tomber dans une fournaise, et ne l'en arra-

cherait pas, s'il le pouvait ? — Je le regarderais comme
le plus barbare des hommes. — En est-il de même de

celui qui ne prie jamais pour les âmes du purgatoire ?

— C'est la même barbarie et la même cruauté.

Quel avantage retirent les vivants de la prière pour

les morts? — Celui de se rendre agréables à Dieu; les

œuvres de charité sont celles qui lui plaisent davantage
;

et ensuite de mériter que d'autres viennent à leur se-

cours, si quelque jour ils ont besoin de prières. —
Quel service les âmes délivrées du purgatoire peuvent-

elles rendre à ceux qui ont prié pour elles ? — Elles

s'intéressent auprès de Dieu pour eux et leur obtiennent

des grâces très abondantes.

Quel est le moyen le plus efficace de procurer du

soulagement aux âmes du purgatoire ? — C'est celui de

leur appliquer des indulgences. Nous en parlerons en

expliquant le sacrement de pénitence.

La mort nous sépare de nos parents et de nos amis
;

cependant nous vivons avec eux bien moins sur la terre

que dans l'autre vie, et nos rapports ici-bas sont souvent

moins immédiats. Lorsqu'ils nous quittent pour voya
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ger, nous ne pouvons plus converser avec eux. Mais

après leur mort, qu'ils soient au ciel ou au purgatoire,

nous pouvons leur parler toujours et partout, et ils nous

entendent, quoiqu'ils ne puissent pas nous répondre.

La mort ne rompt pas les liens qui nous unissent tous

en Jésus-Christ; elle les resserre davantage, nous

l'avons montré. Oh ! la belle et heureuse famille que

l'Église, où ceux qui se sacrifient pour le prochain

gagnent plus encore que s'ils travaillaient pour eux-

mêmes! N'oublions jamais ceux qui souffrent en purga-

toire ; écoutons leurs plaintes, leurs gémissements,

leurs prières. « Ayez pitié de nous, nous disent-ils à

chaque instant, venez à notre secours, nous souffrons

d'horribles tourments dans ces flammes vengeresses ;

ayez pitié de nous ! »

Qui donc nous parle de la sorte ? C'est un père, une

mère, un frère, une sœur, un parent, un ami. Notre

cœur sera-t-il froid et insensible ? Non, mes amis, je

connais trop bien les sentiments généreux qui vous

animent. Priez pour eux: il est si facile de prier. Lorsque

vous allez dans les champs ou que vous en revenez,

récitez en cheminant quelques prières pour vos chers

défunts. Vous leur procurerez du soulagement sans vous

fatiguer ; vous voyagerez dans la compagnie de ces saintes

âmes ; et à leur tour, elles vous préserveront des périls

auxquels vous seriez exposés.

Je vais vous citer quelques faits qui me paraissent

bien authentiques.

Saint Grégoire le Grand écrit que l'âme de Pasquier

apparut à saint Jérôme, pour le remercier de ce qu'il

avait été délivré des peines du purgatoire par ses prières.

Lorsque saint Grégoire était abbé de son monastère, un
de ses religieux, nommé Juste, défunt, apparut à l'un

de ses compagnons nommé Coprose, et lui dit qu'il avait

été délivré des tourments du purgatoire par les trente

1
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messes que Précieux, prieur du monastère, avait célé-

brées pour le repos de son âme sur l'ordre de saint

Grégoire.

Saint Grégoire de Tours raconte qu'une sainte fille

nommée Vitalienne apparut à saint Martin, et lui dit

qu'elle était en purgatoire pour un péché véniel

qu'elle avait commis, et qu'elle fut délivrée par les

prières du saint. Pierre Damien rapporte que saint

Séverin apparut à un clerc, et lui dit qu'il avait passé

en purgatoire pour avoir manqué de réciter l'office

divin à ses heures, et que depuis, Dieu l'avait délivré et

conduit avec les bienheureux. D'après le récit de

saint Bernard, saint Malachie délivra une de ses sœurs

des peines du purgatoire par ses prières ; cette sœur

lui était apparue pour lui demander ce secours. Saint

Bernard délivra une autre âme qui avait enduré un an

entier les peines du purgatoire.

Saint Lambert, archevêque de Brème, ayant jeûné

quarante jours pour un prêtre nommé Arnulfe , le

délivra du purgatoire ; et ce saint Arnulfe lui apparut

et l'en remercia. Saint Thomas d'Aquin, étant en

oraison, une de ses sœurs, religieuse, décédée, lui

apparut pour l'avertir qu'elle était en purgatoire ; et,

en étant sortie , elle vint le remercier du secours

qu'elle en avait reçu par le moyen de ses jeûnes, de ses

messes et de ses oraisons, et lui parla de la gloire dont

elle jouissait déjà au ciel. Une autre fois, étant à Naples,

un de ses frères nommé Romain lui apparut, et lui dit

qu'il était en paradis, après avoir payé en purgatoire

la négligence qu'il avait apportée à l'exécution d'un

testament.
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DE l'existence DE l'ENFER.

Qu'est-ce que Venfer ? — Venfer est ce lieu d'hor-

reur où sont tourmentés ceux que la mort a surpris

en état de péché mortel.

Est-il certain qu'il y a un enfer ? — Rien n'est plus

certain : la foi l'enseigne ; l'Écriture, la tradition et la

raison le démontrent. — Que dit l'Église ? — Que les

méchants seront punis par un feu éternel. — Que dit

Jésus-Christ sur ce dogme ? — En parlant du juge-

ment dernier, il déclare que les méchants iront au feu

éternel. — Quel est le sens du mot éternel ? — Il

signifie une durée sans fin ; car en parlant du feu de

l'enfer, l'Écriture dit qu'il ne s'éteindra jamais et que

le remords des damnés est un ver rongeur qui ne

mourra jamais.

Les saints Pères et les Docteurs de l'Église ont-ils

enseigné cette vérité ?— Il n'en est pas un seul qui ne

l'enseigne et ne l'explique. — Les Juifs ont donc cru

à l'existence de l'enfer ? — Assurément le prophète

Isaïe leur disait : « Qui de vous pourra habiter dans un
feu dévorant et dans les flammes éternelles ? )> — Qu'en

pensaient les peuples païens ? — Tous, sans aucune

exception, ont cru à l'existence de l'enfer. — Que dit

Platon, le plus célèbre des philosophes de la Grèce?—
Voici comment il s'exprime dans son dialogue appelé

Gorgia. Après avoir parlé de ceux qui ont commis des

péchés guérissables et qui les expient avant d'entrer

dans les Champs-Elysées, il ajoute : « Pour ceux qui,

ayant atteint les limites du mal, sont tout à fait incu-

rables, ils servent d'exemple aux autres, sans qu'il

leur en revienne aucune utilité, parce qu'ils ne sont
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pas susceptibles d'être guéris, ils souffriront des sup-

plices épouvantables. »

Pourquoi Platon rappelait-il cette vérité ? — Pour

s'exhorter et exhorter les autres à mépriser de vains

honneurs, à nestimer que la vérité, à se montrer

ardents pour le combat de la vertu, le plus grand que

nous ayons à soutenir sur la terre, à vivre et à mourir

en homme de bien. — Que dit-il du jugement que les

hommes doivent subir ? — Il dit que tous se présente-

ront devant le grand Juge qui, la sentence rendue,

ordonnera aux justes de passer à la droite et de monter

aux cieux, et aux méchants de passer à gauche et de

descendre aux enfers.

Quelle est sur le dogme de l'enfer la doctrine des

Indiens ? — On lit dans un de leurs livres sacrés :

« C'est là que les méchants brûlent et brûleront toute

l'éternité. » Voici un abrégé des tourments qu'on y

souffre : On y sera plongé dans une éternelle nuit, pen-

dant laquelle on n'entendrajamais que des gémissements

et des cris : on y sera étroitement lié ; on y ressentira

tout ce que peut causer de douleur l'instrument le plus

aigu dont on se sert pour percer et pour déchirer. Enfin,

insectes, poisons, mauvaises odeurs, et tout ce qu'on

imaginera de plus terrible, ne feront qu'une partie des

supplices des damnés ; ce qui y mettra le comble et les

jettera dans le désespoir sera l'éternité d'un feu qui les

brûlera sans les consumer.

Les poètes païens parlent-ils de l'enfer ? - Non

seulement ils parlent de son existence, mais ils décri-

vent très longuement les horribles tourments auxquels

sont condamnés les méchants, et la seule pensée de

ces effroyables supplices fait frissonner d'horreur.

Gomment prouvez-vous par la raison l'existence de i

l'enfer? — Parce que Dieu existe, et que Dieu est

infiniment sage, infiniment juste et infiniment bon. —
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Montrez-nous que la sagesse de Dieu exige qu'il y ait

un enfer? — Rien n'est plus facile. Dieu existe, nous

l'avons démontré ; et il a promulgué des lois, qu'il veut

qu'on observe. Il doit donc récompenser ceux qui les

observent et punir ceux qui les enfreignent. — A-t-on

jamais rencontré un peuple qui ait un code de lois

sans un code pénal ? — Jamais ; un code de lois

sans code pénal est une lettre morte. — Quel est le

code pénal de Dieu? — C'est l'enfer. — Ne suf-

firait-il pas de punir les hommes par quelques

millions d'années de souffrances ? —Il ne le paraît pas,

puisque, tout convaincus qu'ils doivent être de l'éter-

nité des peines de l'enfer, ils ne laissent pas de faire

le mal. ~ Les méchants ne sont-ils donc pas assez

punis dans ce monde ? — Il en est un grand nombre

qui tirent profit de leur mauvaise conduite. On empri-

sonne les petits voleurs, et souvent on donne la croix

d'honneur aux grands.

Prouvez que la justice de Dieu exige qu'il y ait un

enfer ? — Jésus-Christ nous dit dans TÉvangile : « Un
homme riche se nourrissait délicatement et portait

des habits magnifiques. A côté de lui se trouvait

un pauvre nommé Lazare, tout couvert d'ulcères,

et à qui on ne donnait pas même les restes de la table

du riche. Il mourut et il fut porté dans le sein d'Abra-

ham. Le riche mourut aussi et fut enseveli dans les

enfers. Ayant levé les yeux, il aperçut Lazare, et il

s'écria : Abraham, envoyez-moi Lazare^ afin qu'il

trempe son doigt dans l'eau et qu'il en laisse tomber

une goutte sur moi ; car je souffre horriblement dans

cette flamme. Abraham lui répondit : Vous avez reçu

les biens sur la terre, Lazare a été malheureux ; il est

juste qu'il soit heureux maintenant et que vous soyez

tourmenté. Il y a entre vous et nous un chaos im-

mense qu'on ne saurait franchir ; de sorte qu'il est
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impossible d'aller à vous d'ici, ou devenir ici du lieu

oîi vous êtes. Le mauvais riche répliqua : Envoyez-le,

je vous prie, sur la terre, où j'ai encore cinq frères,

afin qu'il les avertisse de ne pas s'exposer à tomber

dans cet abîme. Ils ont Moïse et les prophètes,

répondit Abraham. Si un mort se présente à eux ils

l'écouteront de préférence, dit le mauvais riche. S'ils

nécoutent pas Moïse et les prophètes, reprit Abraham,

ils n'écouteront pas non plus quelqu'un qui sera res-

suscité d'entre les morts. »

Mais personne n'est encore revenu de l'enfer pour

nous dire qu'il existe ? — Donc il faut tâcher de ne pas

y aller, puisque dès qu'on y est, on n'en sort plus.

Cependant quelqu'un est venu de l'autre monde, et il

sait ce qui s'y passe ; il nous a raconté l'histoire que

je viens de rapporter ; il connaît tout, il ne saurait

mentir, il est la vérité même. Or il a répété souvent

qu'il fallait craindre celui qui peut perdre le corps et

l'âme dans l'enfer, là où il y a des pleurs et des

grincements de dents.

Combien faut-il de péchés mortels pour mériter

l'enfer ? — Il n'en faut qu'un seul ; comme il ne faut

commettre qu'un seul crime, par exemple un assas-

sinat, pour mériter la peine de mort ; comme il suffit de

violer gravement une loi nécessaire à la conservation

du corps pour mourir. — Quel est l'abrégé des lois que

le chrétien doit observer ? — C'est le décalogue ou les

dix commandements de Dieu. — Comment peut-on

considérer ces dix commandements ? — Comme une

chaîne composée de dix anneaux. Un bout de cette

chaîne est fixé au ciel ; le chrétien tient l'autre bout

dans sa main et reste ainsi suspendu au-dessus de

l'enfer. — Est-il nécessaire que les dix anneaux se

brisent pour qu'il tombe dans l'abîme?— Non, il suffit

qu'un seul soit rompu.
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N'est-ce pas une injustice de condamner à des

peines éternelles pour une faute d'un moment? —
Non, pas plus qu'il n'est injuste de condamner à mort

un assassin pour un crime qui a duré moins d'une

minute. — Mais la société ne condamne pas à des

peines éternelles ? — La condamnation à mort est dans

un sens une peine éternelle, puisque le coupable est

à jamais retranché du nombre des vivants. — La

gravité de la faute dépend-elle du temps qu'il a fallu

pour la commettre ? — Non, elle vient de l'importance

de la loi violée. — Pourquoi l'assassinat est-il un grand

crime ? — Parce que l'assassin a violé une loi néces-

saire à la conservation de la société ; s'il restaitimpuni,

les assassins se multiplieraient et la société serait

bientôt anéantie.

Quelle loi viole celui qui commet un péché mortel ?

~ Il a attenté à la vie ;de Dieu même ; en violant une

loi grave que Dieu lui a imposée, il s'est élevé au-dessus

de Dieu ; s'élever au-dessus de Dieu c'est vouloir

qu'il ne soit plus Dieu ; c'est vouloir l'anéantir. —
C'est donc un bien grand crime ? — C'est une espèce

de déïcide, comme le crime des Juifs qui ont fait

mourir Jésus-Christ. On ne conçoit rien de plus grave.

Sa malice est en quelque sorte infinie, puisqu'il

attaque la majesté de Dieu qui est infinie.

Que demande la justice en fait de punition? —
Qu'elle soit proportionnée à la gravité de la faute. Si

la gravité est d'une malice infinie, le châtiment doit

être infini. — L'homme peut-il souffrir un châtiment

infini? — Il ne peut souffrir une peine infinie dans son

intensité, puisqu'il est fini, mais il peut souffrir une

peine infinie en durée. — L'enfer doit donc être

éternel ? — La justice l'exige ainsi.

N'est-ce pas en opposition avec la bonté infinie de

Dieu ? — Non ; la bonté de Dieu exige même qu'il y ait
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un enfer. — Mais vous m'étonnez ; Dieu est notre père

et nous sommes ses enfants. Est-il possible qu'un

père voie ses enfants souffrir éternellement sans avoir

pitié d'eux ? — C'est possible et cela doit être. — Un
père serait-il bon, s'il n'empêchait ceux de ses enfants

qui feraient du mal aux autres de continuer à leur

nuire ?— Non, il serait injuste et cruel. — Serait-il bon

s'il pardonnait à des enfants qui le maudiraient et qui

voudraient l'anéantir lui-même ainsi que leurs frères ?

— Ce serait un acte de faiblesse impardonnable. — Et

si, pour les empêcher de tuer leurs frères ou de les

rendre mauvais comme eux, ce bon père avait fait

renfermer dans une prison ces enfants rebelles, son-

gerait-il à les faire élargir, s'il les voyait s'obstiner à

persévérer dans leurs dispositions criminelles ? — Il

s'irriterait de plus en plus contre eux.

Les damnés se repentent-ils de leurs fautes? — Non;

le temps du repentir est passé pour eux; ils maudis-

sent Dieu et désirent toujours l'anéantir. — Dieu n'au-

rait-il pas dû établir des peines successives qui eus-

sent disposé les coupables au repentir ? — Sa bonté

s'y opposait ; car elle exige qu'il prenne les moyens

nécessaires pour porter les hommes à mériter le ciel

avant toutes choses, par conséquent à observer ses

lois. Or, si Dieu n'avait établi que des peines tempo-

J

relies, quoique sévères, les hommes se fussent peu^
souciés d'observer ses lois. — Comment le savez-vous?

— Si la crainte d'endurer éternellement des tourments

effroyables ne les retient pas dans le devoir, l'appré-

hension de châtiments temporaires ne produirait

aucun effet sur eux.

Quel moyen reste-t-il au bon père pour empêcher

que ses enfants pervers ne nuisent à leurs frères ver-

tueux? — C'est d'enfermer ces méchants dans une

prison et de les y retenir jusqu'à ce qu'ils se conver-
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tissent. — Combien de temps doit durer la séparation

des bons et des méchants ? — Jusqu'à ce que les

méchants se soient corrigés. — Mais s'ils restent tou-

jours méchants?— Elle durera toujours. — Qu'est-ce

que l'enfer ? — C'est une prison où Dieu tient les

méchants renfermés pour les empêcher de nuire aux

bons. —Combien de temps seront-ils méchants? —
Toujours. Ils ne peuvent se convertir qu'avec la grâce

de Dieu, et le temps de la grâce est passé. — Quand

donc finira leur incarcération ? — Jamais.

Qui donc a fait l'enfer ? — C'est le péché ; s'il n'y

avait pas eu de péché, il n'y aurait jamais eu d'enfer.

— Quel est l'inventeur des prisons ? — Ce sont les

malfaiteurs. — Lorsqu'un père donne à ses enfants

tout ce qui est nécessaire pour les rendre heureux, et

qu'un d'entre eux se détruit par le suicide, ce père est-

le coupable du crime de son fils ? — Nullement ; c'est

le suicidé qui est le seul responsable. — Dieu accorde-

t-il à tous les hommes les grâces nécessaires au salut ?

— Oui, nous l'avons démontré. — Que font les

pécheurs ? — Ils violent la loi et donnent la mort à

leur âme. — Dieu peut-il être la cause de cette mort ?

— Non ; car il ne veut pas la mort de l'impie, mais il

veut qu'il se convertisse et qu'il vive. — Qui donc en

est la cause ? — Ce sont les pécheurs eux-mêmes ; ce

sont eux qui ont creusé l'enfer de leurs propres mains.

Vous entendrez quelquefois, mes chers amis, des

hommes proclamer qu'il n'y a pas d'enfer. Gardez-

vous bien d'ajouter foi à leurs assertions mensongères.

Dire qu'il n'y a pas d'enfer, c'est soutenir que Dieu

a menti dans l'Écriture, que les Docteurs de l'Église

et que tous les peuples ont été dans l'erreur sur un

point capital de leur croyance ; c'est prétendre que les

hommes n'ont aucune loi à observer, qu'ils peuvent,

selon leur bon plaisir, se livrer à toutes sortes de
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crimes, qu'il n'y a plus ni vice ni vertu. Que servirait à

l'homme de contrarier ses mauvais penchants pour

obéira la loi, s'il avait le même sort àattendre que celui

qui s'abandonne aux passions les plus honteuses?

Les hommes qui nient l'enfer sont ou des ignorants

grossiers, ou des menteurs eiïrontés, ou de profonds

libertins qui voudraient qu'il n'existât pas ; ils ne peu-

vent se dissimuler que, s'il existe, ils en prennent le

chemin, et qu'un jour il les engloutira dans ses abîmes.

Il n'y a que deux partis à prendre, mes chers amis
;

croire avec tous les catholiques, les hérétiques et les

schismatiques, les Juifs et tous les peuples, même
païens, les philosophes et les poètes, qu'il existe un

enfer; ou bien croire avec quelques ignorants, quelques

menteurs et quelques débauchés, qu'il n'en existe pas.

C'est d'un côté se ranger avec les personnes les plus

instruites et les plus vertueuses, car il ne s'est jamais

rencontré un seul homme de bien qui ait nié l'enfer
;

c'est d'un autre côté donner la main à tout ce qu'il y a

de plus ignorant et de plus infâme. Quelle compagnie

choisirez-vous ? — Vous ne balancerez pas, je l'espère,

mes bons amis ; vous croirez toujours à l'existence de

l'enfer comme l'ont toujours cru les hommes les plus

éclairés et les plus vertueux.

Quelques jeunes libertins se trouvant avec un reli-

gieux d'un ordre très austère, se mirent h le plaisanter

sur son genre de vie, et finirent par lui dire : « Ah !

mon père, vous serez bien attrapé, s'il n'y a point de

paradis. — Vous le serez bien plus, leur répondit le

religieux, s'il y a un enfer, comme la religion vous

l'apprend. »

« Crois-tu à l'enfer ? demandaient à un prêtre les

juges révolutionnaires de Lyon. — Et comment, répon-

dit-il, pourrais-je en douter en vous voyant et en con-

sidérant ce qui se passe ? J'aurais été incrédule que
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je serais devenu croyant. » Rien ne prouve mieux, en
effet, Texistence d'une autre vie, que l'impunité dont les

méchants jouissent dans celle-ci.

VINGT-HUITIÈME SOIRÉE.

Quelles sont les peines de Tenfer ? — Les peines

de tenfer sont la privation de Dieu, un feu éternel

et dévorant, les remords et le désespoir.

Pourquoi les damnés sont-ils privés de la vision de

Dieu ? — Parce qu'ils sont morts sans avoir la grâce

sanctifiante. — Tous ceux qui sont morts sans cette

grâce sont-ils privés de cette vision ?— Oui, même les

enfants morts sans baptême ; mais il est probable que

ces derniers ne souffrent pas de cette privation. — Est-

ce làungrand supplice?— Oui, c'estun horrible supplice
;

parce que la grâce qu'ils ont reçue pour faire le bien a

produit en eux trois effets qu'ils ne peuvent détruire et

qui les rendent malheureux. — Quel est le premier ?

— L'immortalité ; les damnés souffrent des tourments

horribles sans pouvoir mourir. — Quel est le second ?

— L'incorruptibilité ; les tourments qu'ils éprouvent

ne sauraient les détruire ; le feu les brûle sans les

consumer. — Quel est le troisième ?— C'est l'impos-

sibilité de voir Dieu dont ils eusssent pu jouir, ce qui

les fait souffrir au delà de toute expression. — D'où

vient cela ? — De la grâce de Dieu qu'ils ont reçue et

qui a creusé dans leur cœur comme un abîme que Dieu

seul pouvait combler. — Rendez ceci sensible par une
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comparaison? — Représentez-vous un homme dévoré

par une soif telle, que pour l'étancher, il tarirait des

rivières et des fleuves ; il est penché au-dessus d'une

source abondante, sans pouvoir en approcher ses lèvres.

Ainsi l'âme du damné éprouve une soif de Dieu qui le

torture, et encore que Dieu soit tout près d'elle, elle

ne peut s'en abreuver. — D'où vient cette horrible souf-

france ? — De ce que la grâce a grandi Târae jusqu'à

l'infini pour y recevoir Dieu, et plus le pécheur a reçu

de grâces, plus sa capacité est grande, plus son désir

est véhément, plus son tourment est horrible. Ainsi

comme la possession de Dieu procure aux saints un

bonheur infini, ainsi la privation de Dieu est un tour-

ment infini.

La privation de Dieu est donc le plus grand tourment

des damnés ?— Oui, c'est le plus grand et le principe

de tous les autres. —Comment est-il le plus grand ? —
Parce que les damnés estiment les choses à leur juste

valeur. Or, la peine qu'on éprouve de la perte d'un

objet est proportionnée à son prix. Qu'un homme perde

quelques francs, il s'en console volontiers ; mais qu'il

perde un million et soit réduit à la mendicité, il

éprouve un chagrin mortel. Or les damnés compren-

nent qu'ils ont perdu le bien souverain, un bonheur

infini, et la peine qu'ils en éprouvent est égale à la

valeur du bien qu'ils ont perdu.

Comment la privation de Dieu est-elle le principe des

autres tourments ? — Parce que l'âme, privée de la

nourriture qui lui est nécesaire, voit s'allumer en elle

un feu qui la dévore. — Comment cela ? — De même
qu'un homme longtemps privé de nourriture éprouve

les effets d'une fiè\Te qui le brûle, ainsi s'allume dans

l'âme privée de sa nourriture, qui est Dieu, un feu qui la

dévore sans la consumer. — Ce feu est-il réel ? —Aussi

réel que celui qui brûle sur la terre et qui n'est qu'une

faible image de celui de l'enfer.
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Comment un feu matériel peut-il brûler des âmes
pirituelles? — Nous n'en savons rien. — Les philo-

lophes ne disent-ils pas que c'est impossible ? — C'est

me de leurs sottises à joindre à beaucoup d'autres, —
Pourquoi une sottise ? — Parce que si l'âme peut

ouffrir étant unie au corps, Dieu peut également la

aire souffrir séparée. du corps, ou établir un intermé-

liaire s'il en est besoin, ou créer un feu de la nature de

âme. — L'Église n'a-t-elle pas blâmé cette explica-

ion?— Elle n'a blâmé que ceux qui prétendent que le

eu de l'enfer n'est pas un feu réel, mais un feu méta-

diorique:

Quelles sont les propriétés du feu de l'enfer ? — 1° Il

'attache tellement aux corps des damnés, qu'il les

.ccompagne partout ;
2° il conserve toujours la même

orce ;
3° il ne fait que nuire aux damnés, il brûle sans

ïclairer et sans consumer.

Qu'entendez-vous par le remords des damnés ? —
yest la peine qu'ils éprouvent d'avoir perdu le ciel par

eur faute. — Cette peine est-elle bien grande ? — Elle

st proportionnée à la grandeur du bien qu'ils ont

lerdu. — Qu'est-ce qui rend le remords plus déchi-

ant ? — C'est qu'il est continuel et que la perte du

iel est irréparable. — Pourriez-vous nous en donner

me faible image ? — Représentons-nous un fils d'un

lendiant adopté par un roi et sur le point de monter

ur le trône. La veille de son installation, il est accusé

li convaincu d'avoir voulu assassiner son père adoptif
;

lest jeté dans un noir cachot et tourmenté de toutes

Qanières. Il s'écrie : Je suis malheureux, et c'est de

na faute. Oui, c'est de ma faute! Ce mot est comme
me épée qui lui perce l'âme, et on le lui répète sans

;esse.

Comment les réprouvés souffrent-ils de toutes

Qanières ? — Je veux dire qu'ils souffrent dans leurs
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facultés et dans leurs sens. — Quel est le tourment de

l'imagination ? — Elle est remplie de noires images et

de fantômes effrayants, ce qui provoque les plus

furieuses passions, la crainte, la tristesse, l'ennui,

le désespoir, Tenvie et la rage.

Quel est le tourment de la mémoire ? — Elle se rap-

pelle les biens dont le réprouvé a joui, les grâces dont

il a abusé, la facilité pour lui de gagner le ciel. Elle est

comme une mer agitée de furieuses tempêtes qui ne

lui laissent aucun repos. Elle voudrait écarter ces sou-

venirs qui la déchirent, sans pouvoir y parvenir.

Quel est le tourment de l'entendement? — 11 est

rempli de si épaisses ténèbres, qu'il n'est capable ni

de raisonner ni de rien concevoir d'agréable. Il ne

s'occupe que de ses maux; ce qui le rend furieux, c'est

qu'il est forcé de proclamer la justice de Dieu.

Quel est le tourment de la volonté ? — Elle demeure

inflexible et endurcie dans le mal et dans une haine

implacable à Dieu et aux saints. Elle ressemble à un

tigre qui se dévorerait lui-même; elle estson plus cruel

bourreau, parce qu'elle n'a pas voulu se soumettre à

Dieu.

Quel est le tourment des différents sens?— Les

yeux ne voient que des objets d'horreur et d'eff'roi, des

monstres épouvantables, des spectres hideux, des

figures horribles; l'oreille n'entend que les cris les

plus déchirants; l'odorat est puni par une puanteur

insupportable ; le palais éprouve une amertume

eff'royable qui cause des soulèvements de cœur et d'in-

supportables dégoûts ; et le toucher souff're les dou-

leurs les plus aiguës dans toutes les parties du corps.

En quoi consiste le désespoir des damnés? — A
savoir d'une manière certaine qu'ils souffriront durant

toute l'éternité, sans aucune consolation et sans aucun

soulagement. — Donnez une image de ce tourment ? —
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Qu'au milieu d'une nuit obscure un homme soit trans-

porté dans un souterrain rempli de serpents qui le

décliirent sans néanmoins le faire mourir, il demande
à grands cris des secours, et personne ne lui répond.

Il reste ainsi dans les ténèbres pendant deux mille ans

sans entendre une seule fois le son d'une horloge ou

d'une voix humaine. Au bout d'une année son déses-

poir est au comble. Que sera-ce donc lorsqu'il

apprendra que son tourment sera éternel.

Qu'est-ce que l'éternité ? — C'est une durée qui n'a

pas de fin et qui cause le désespoir des damnés. —
Donnez-nous en une idée ? — Lorsque le réprouvé

aura passé autant d'années qu'il y a de gouttes d'eau

dans les rivières, les fleuves et la mer ; autant que de

grains de sables sur toute la terre; autant que de

feuilles sur les arbres et d'atomes dans les airs ; il ne

sera encore qu'au commencement. Il ne faut que dix

chiffres pour exprimer un milliard. Supposons qu'on ait

écrit des chiffres sur un ruban qui serait roulé un mil-

liard de fois autour de la terre; de ce nombre prodi-

gieux à l'éternité il y a encore une distance infinie.

Supposons que l'univers soit un globe d'acier, et que

Dieu ait placé sur ce globe une fourmi pour y marcher

jusqu'à ce qu'elle l'ait usé tout entier par le frotte-

ment de ses pieds, le globe aura disparu que le damné
commencera son éternité.

Jugez maintenant si les damnés trouvent le temps

long ! L'un demande à l'autre : quelle heure est-il ? —
Une voix épouvantable répond : Éternité. Un autre

demande combien de temps dureront ces tourments ?

On lui répond : Éternité. — Ne finira-t-elle pas bientôt?

— Jamais. Les plus cruels tourments des damnés sont

ces trois mots : Toujours... jamais... éternité.

On dit que l'éternité des damnés est simultanée
;

Qu'entendez-vous par là ? — J'entends qu'ils embras-
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sent tout à la fois le passé, le présent et l'avenir.— Est-

ce bien possible ? — Mais nous en avons une image

dans ce monde. L'homme ne vit guère dans le présent
;

il vit beaucoup plus dans le passé et dans l'avenir. —
Comment cela? —Parce que le souvenir du passé et la

prévision de Tavenir l'occupent beaucoup plus que le

présent. Ainsi le souvenir d'un crime honteux et la

prévision d'un mal ou d'une humiliation inévitable

torturent l'homme qui semble le plus heureux dans le

présent.

Comment donc vous représentez-vous l'éternité ? —
Comme une immense boule qui pèse de tout son poids

sur la tête de chaque réprouvé, quoiqu'elle ne le touche

qu'en un seul point. La ligne perpendiculaire qui cor-

respond à ce point est le présent ; la partie antérieure,

représente l'avenir, et la partie opposée représente le

passé. Quoique ces trois points soient distants l'un de

l'autre, ils se réunissent et pèsent de tout leur poids

sur la tête du réprouvé.

Représentez-vous un voyageur qui part de Nancy

pour aller à Paris ; arrivé à Châlons, son présent est

Châlons, son passé Nancy, et son avenir Paris. Mais

s'il avait le pied assez long, pour couvrir la route de

Nancy à Paris, il serait sur tous les points à la fois. Or,

l'âme des réprouvés est tellement agrandie par la

grâce, qu'elle atteint le passé et l'avenir comme le

présent, parce qu'elle participe à l'éternité de Dieu.

Une fois entré dans l'autre monde, l'éternité enve-

loppe le réprouvé comme un cercle et il ne peut s'en

dépouiller ; il touche à tous les points à la fois.

Montrez-nous que les peines de l'enfer sont justes ?

— La privation de Dieu est juste. Pendant la vie Dieu

frappe à la porte du pécheur pour entrer dans son

cœur, et le pécheur le repousse il ne veut point de lui.

Ou bien, lorsqu'il y est entré, il le chasse en commet-
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tant un péché mortel. Il dit donc à Dieu, non en pa-

roles, mais par sa conduite : je ne veux pas de vous.

Alors Dieu se retire, il laisse l'homme libre de le rece-

voir ou de le repousser. C'est le pécheur lui-même

qui a opéré cette éternelle séparation entre lui et Dieu.

Et que dites-vous de la peine des sens ? — Elle

est juste également. Le pécheur ne veut pas servir

Dieu, parce qu'il faudrait souffrir ; il aime mieux ser-

vir ses passions, quoiqu'elles le fassent souffrir beau-

coup plus ; il est juste qu'il soit Fesclave de ses pas-

sions durant l'éternité ; et comme elles n'ont plus d'ob-

jet, le pécheur souffre une faim et une soif que rien

ne peut apaiser.

Et pourquoi le remords ? — Parce que sur la terre,

le remords est la voix de Dieu qui appelle le pécheur
;

mais s'il ferme l'oreille, il est puni par où il a péché.

Le remords sur la terre est la voix d'un Dieu plein de

miséricorde, et dans l'autre vie, c'est la voix d'un Dieu

juste et vengiBur du crime.

D'où vient le désespoir ? — Il est causé par la pensée

que le supplice de l'enfer n'aura pas de fin. — Ce tour-

ment n'excède-t-il pas la justice? — Non, puisque si

le pécheur pouvait vivre toujours sur la terre, il ne

changerait jamais de conduite. Il a donc la volonté

d'offenser Dieu éternellement. La peine doit être pro-

portionnée à la malice de la volonté.

Tous les damnés souffrent-ils également ? — Le

châtiment est éternel pour tous ; mais il est aussi

proportionné à la gravité et au nombre des péchés

qu'on a commis. — Il en est qui disent : Puisqu'on

est damné pour un péché mortel ; autant en com-

mettre mille ? — C'est raisonner comme celui qui di-

rait : Je me suis cassé une jambe, autant me casser

l'autre et les deux bras. Je me suis fait arracher une

dent, autant les faire arracher toutes.
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Pensez-vous qu'il y ait des hommes convaincus que

l'enfer n'existe pas? — Ce n'est pas possible; car il

est aussi évident qu'il existe un enfer, qu'il est

certain qu'il y a des prisons, des bagnes, et une guillo-

tine, ou qu'il y a des peines pour punir les malfaiteurs

dans tous les pays. — Quels sont ceux qui voudraient

qu'il n'y eût ni prison, ni bagne, ni guillotine ? — Ceux

qui méritent l'une ou l'autre de ces peines. — Les

honnêtes gens s'en fâchent-ils ? — Ils en sont au con-

traire très satisfaits. — Quels sont ceux qui voudraient

qu'il n'y eût pas d'enfer ? — Ce sont les impies, les

voleurs, les ivrognes, les libertins et tous les gens vi-

cieux. — Les bons chrétiens en sont-ils mécontents ?

— Non ; et ils désirent que la crainte de l'enfer ramène

à Dieu tous les pécheurs.

Comment considérez-vous ceux qui disent, ou dans

leurs livres ou dans leurs conversations ! qu'il n'y a

pas d'enfer? — Je les considère comme les ennemis de

Dieu, de la société et d'eux-mêmes. — Pourquoi sont-

ils les ennemis de Dieu ? — Parce que dire qu'il n'y

a pas d'enfer, c'est dire que Dieu n'est ni bon, ni juste,

ni sage. C'est donc nier Dieu ; c'est vouloir qu'i

n'existe pas.

Comment sont-ils les ennemis de la société ?— Parce

que, s'il n'y a pas d'enfer, chacun peut suivre, sans

crainte, les plus mauvais penchants, voler, tromper,

brûler, tuer, pourvu quïl sache se soustraire aux ri-

gueurs de la justice humaine. — Ils sont donc bien

coupables, ceux qui tiennent ce propos, qu'il n'y a

pas d'enfer? — Ils sont mille fois plus coupables que

les assassins, les voleurs et les incendiaires, parce

que de semblables paroles ne peuvent que multiplier

les criminels.

Comment sont-ils ennemis d'eux-mêmes ? — Parce

que ces paroles les compromettent ; elles font
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voir qu'ils ont des fautes ou des crimes très graves à

se reprocher ; et ils ne parlent ainsi que pour s'auto-

riser dans le vice.

Est-il bon que les chrétiens se rappellent l'existence

de l'enfer ? — Oui, Jcsus-Clirist en parle souvent dans

l'Évangile ; et pour imprimer plus fortement cette

vérité dans les esprits, il met sous les yeux cette

scène effroyable qui doit clore le cours de tous les

événements, le jugement dernier, et il a rapporté les

paroles foudroyantes qui retentiront comme le tonnerre

aux oreilles des méchants : Retirez-vous de moi,

maudits ; allez au feu éternel qui a été préparé au

diable et à ses anges.

En faut-il davantage pour nous faire trembler ? —
Non sans doute ; si nous nous rappelions souvent la

pensée de l'enfer, nous ne commettrions jamais de

péché mortel. — Pourquoi donc craignons nous tant

les souffrances de cette vie, et si peu les peines de

l'enfer ? — C'est un aveuglement qui ne peut s'expli-

quer, car les plus grandes souffrances de cette vie ne

sont que l'ombre des peines de l'enfer.

Un paysan voulant faire l'impie dit un jour à son

curé: « Pour moi, je ne crois pas à l'enfer ; car on dit

qu'il y a du feu en enfer, et jamais je n'ai rencontré

les voitures qui y conduisent le bois » — « Je le crois

bien, lui répond le curé ; cela n'est pas étonnant :

vous marchez dans la même direction que ces voi-

tures ; vous allez en enfer avec elles ; retournez sur

vos pas et vous les rencontrerez certainement, et vous

vous apercevrez que vous êtes vous-même dans une

de ces voitures pesamment chargées. »

Saint Jean Climaque, parlant des pénitents du mo-

nastère de la Prison, rapporte qu'il vit là des hommes
si humiliés, si mortifiés, et qui sentaient si vivement

le poids de leurs fautes, que leurs cris et leurs fer-
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ventes prières auraient été capables de toucher les

plus endurcis. « Nous reconnaissons, ô mon Dieu,

s'écriaient-ils, qu'il n'y a point de peines ni de châ-

timents que nous n'ayons mérités, et que le nombre

de nos péchés est si grand, que, quand tous les

hommes nous aideraient à les pleurer, nous ne pour-

rions pas y satisfaire. Nous vous conjurons, de toute

rétendue de notre âme, ne nous reprenez pas dans

votre fureur et ne nous châtiez pas dans votre colère.

Heureux serons-nous, si vous nous épargnez ces

supplices éternels aussi insupportables qu'incom-

préhensibles... »

Quand l'un d'entre eux était sur le point de mourir,

les autres s'approchaient de lui avec un cœur percé

de douleur et un visage tout baigné de larmes.

« Comment vous trouvez-vous, mon frère, lui disaient-

ils ? Qu'espérez-vous ? Que craignez-vous ? Vous trou-

vez-vous dans quelque assurance de votre salut, ou

en avez-vous encore quelque doute ? » Si le malade

exprimait de la confiance, ils en remerciaient Dieu
;

mais s'il témoignait quelque crainte, ils se retiraient

encore plus épouvantés.

Saint Augustin faisait souvent à Dieu cette prière :

« Seigneur, brdlez, coupez, tranchez ici-bas, pourvu

que vous m'épargniez dans l'éternité. »

Saint Jean Climaque, voyant le cuisinier du grand

monastère d'Alexandrie sans cesse occupé à son

office et néanmoins toujours recueilli en lui-même et

les larmes aux yeux, le conjura de lui dire comment
il avait obtenu de Dieu une telle grâce ; ce cuisinier

lui répondit : « Je n'ai jamais cru rendre service aux

hommes, mais à Dieu ; c'est pourquoi je pense que je

ne dois me donner aucun repos ; et le feu que j'ai con-

tinuellement devant les yeux me fait souvenir de cet

autre feu qui brûlera éternellement les pécheurs. »
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Saint Polycarpe ayant été amené devant le procon-

sul, celui-ci, après l'avoir pressé de dire des injures à

Jésus-Christ, et de jurer par la fortune de César, lui

dit : u J'ai des bêtes, je t'y exposerai, si tu ne changes. »

Saint Polycarpe lui répondit : « Faites-les venir, car

je suis incapable de changer de bien en mal
;
mais il

m'estutile de passerdes souffrances à la justice.» Le pro-

consul lui dit : «Je te ferai consumer par le feu, si tu

méprises les bêtes. » Le saint répondit :
c< Vous me

menacez d'un feu qui brûle pour un temps et qui

s'éteint aussitôt ; car vous ne connaissez point le feu

du jugement futur et du supplice éternel qui est

réservé aux impies. » Le crieur public répéta: trois

fois que Polycarpe était chrétien, et une multitude de

païens cria qu'il fallait le brûler vif. Mais le bûcher ne

fut pas plutôt allumé, qu'une grande flamme s'arrondit

autour du martyr sans le brûler. Ses persécuteurs

lui firent enfoncer un poignard dans le corps, d'où il

sortit du sang en si grande abondance qu'il éteignit

le feu.

Sainte Thérèseraconte ce que Dieu lui a fait voir et

sentir des peines de l'enfer. « Étant un jour en oraison,

dit-elle, je me trouvai en un moment en enfer.... L'en-

trée m'en parut être comme une de ces petites rues

longues et étroites qui sont fermées par un bout, et

telle que serait celle d'un four fort bas, fort serré et

fort obscur.... Au bout de cette rue était un creux fait

dans la muraille en forme de niche où je me vis logée

très à l'étroit. Le tourment que j'éprouvai était si

terrible, que tout ce qu^on en peut dire ne saurait en

représenter la moindre partie. Je sentis mon âme

brûler dans un si horrible feu que je ne puis le décrire.

J'ai éprouvé les douleurs les plus insupportables que

l'on puisse endurer en cette vie, tant par ce retirement

de nerfs qu'en plusieurs autres manières, par d'autres
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maux que les démons m'ont causés. Mais ce n'est

rien en comparaison de ce que je souffrais alors en

voyant que ces peines étaient éternelles, et c'est en-

core peu, si on le compare à l'agonie où se trouve

Famé, il lui semble qu'on Tétouffe, qu'on l'étrangle
;

son aftlicdon et son désespoir sont tels qu'il est im-

possible de les exprimer.

« C'est peu de dire qu'il lui paraît qu'on la déchire

sans cesse, parce que ce serait une violence étrangère

qui voudrait lui ôter la vie, au lieu que c'est elle-même

qui se l'arrache et se met en pièces. Je puis encore bien

moins représenter ce feu intérieur et ce désespoir ([ui

sont comme le comble de tant d'horribles tourments. Je

me sentais brûler et comme hacher en pièces ; ce qui

me semblait la plus terrible de toutes les peines. Pas la

moindre espérance de quelque consolation
;
pas de

place pour s'asseoir ou se coucher. J'étais là comme
dans un trou fait dans la muraille qui serre et presse

ce qu'elle renferme. Tout étoutfe dans ce lieu là. Ce ne

sont qu'épaisses ténèbres et sans aucune lumière, ce qui

n'empêche pas qu'on y voie tout ce qu'il a de plus pé-

nible à la vue.

« Il y a six ans que j'éprouvai ce tourment, et le

seul souvenir glace mon sang dans mes veines. Les plus

grands maux de ce monde à côté de ce que j'ai souffert,

me paraissent méprisables. Ah ! nous nous plaignons

sans sujet. L'une des plus grandes grâces que Dieu

m'ait faites, c'est de m'avoir montré de si horribles

souffrances, pour m'empêcher de craindre les afflictions

de cette vie, pour m'obliger à les souffrir avec patience

et à rendre grâces à Dieu de ce qu'il veut bien me dé-

livrer de ces terribles et épouvantables peines, dont la

durée est éternelle. »

Après une pénitence de vingt-cinq années dans le dé-

sert, saint Martinien, ermite en Palestine, se trouva ex-
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posé à une tentation très prochaine de commettre un

crime, auquel il avait consenti. Mais touché de repen-

tir, il descend dans sa cellule, allume un grand feu el

il y met ses pieds. La violence du mal lui fit jeter des

cris ; et une femme nommée Zoé, à qui il avait donné

l'hospitalité comme à une étrangère et qui était venue

pour le solliciter au mal, objet de la tentation, accourut

au bruit, le trouva par terre, les pieds à demi brûlés et

baigné de ses larmes. Il lui dit alors : « Hélas ! si je ne

puis endurer un feu si faible, comment pourrais-je souf-

frir celui de l'enfer, auquel je viens de m'exposer pour

avoir consenti à vos désirs. »

Zoé, effrayée de cette pénitence, et touchée des vifs

sentiments de douleur avec lesquels Martinien implo-

rait la miséricorde de Dieu, se convertit elle-même et

passa le reste de ses jours dans le monastère de Sainte-

Paule à Jérusalem^ ou elle vécut dans une mortification

continuelle, jeûnant tous les jours au pain et à l'eau, et

n'ayant pour lit que la terre nue. Martinien de son côté

s'étant guéri de sa brûlure, qui l'avait retenu sept mois

sur le pavé, se retira dans la solitude, où il mena une

vie très austère ; il y passa six années exposé jour et

nuit aux injures de l'air. Sa mémoire est en grande vé-

nération dans l'Église grecque.

Saint François de Borgia, qui avait vécu à la cour du

roi d'Espagne, où il avait géré les plus hauts emplois,

renonça au monde pour entrer dans la société de Jésus.

Un jour que, tombant de fatigue, il voyageait à pied, en

compagnie d'un homme du monde qui le plaignait et

ne pouvait comprendre son courage à mépriser ce qu'il

y> de plus pénible, il lui dit : « Que cela ne vous étonne

pas,''partout où j'arrive, il y a quelqu'un qui me pré-

pare tout ce qu'il me faut au delà de mes désirs. » Ce

gentilhomme ne pouvant s'expliquer quel pouvait être

celui qui prenait tant de soin de ce religieux, le pria
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de le lui dire, saint François lui répondit : «Je sais que

j'ai mérité l'enfer et je ne l'oublie jamais ; c'est ce qui

fait que je trouve qu'on me reçoit partout trop bien et

au delà de mes désirs. »

Voilà, mes bons amis, un adnwrable secret pour être

toujours heureux. Étes-vous pauvres ? Souffrez-vous la

faim ou la soif ? Étes-vous tourmentés par une horrible

maladie ? Vous a-t-on calomniés où persécutés ? Rap-

pelez-vous que vous avez mérité l'enfer, et qu'il faut

que Dieu soit bien miséricordieux pour se contenter de

ces légères souffrances, au lieu des supplices éternels

auxquelsla justice de Dieu vous condamnait. Si vous

êtes bien pénétrés de cette vérité, vous ne vous plain-

drez jamais ; vous remercierez sans cesse le Seigneur

de ce qu'il est si bon pour vous, et cette pensée répan-

dra dans votre cœur les consolations les plus abon-

dantes. Vous direz comme saint Augustin : « Brûlez,

Seigneur, coupez, tranchez jusqu'au vif, pourvu que

vous m'épargniez dans l'éternité. »

Quel sera le nombre des reprouvés ? — Personne

n'en sait rien ; il est permis de croire qu'il sera moindre

que le nombre des élus.

« Si, sous le nom de chrétiens, dit Suarès, nous en-

tendons ceux-là seuls qui meurent dans le sein de

l'Église catholique, il nous paraît plus vraisemblable que

le plus grand nombre est sauvé sous la loi de grâce.

La raison en est qu'une très grande partie des enfants

qui meurent avant l'âge de raison, quittent ce monde

avec la grâce du baptême, et quoique parmi les adultes,

le plus grand nombre tombe dans des péchés mortels,

ils se relèvent souvent néanmoins et passent leur vie

dans des rechutes et des retours à la grâce. Mais il en

est peu qui, à la fin de leur vie, ne se préparent à la

mort par la réception des sacrements, et n'aient de

leurs péchés au moins l'attrition, ce qui suffit pour ob-



VINGT-HUITIÈME SOIRÉE. 277

tenir la grâce de la justification, et après qu'ils l'ont re-

çue, ils persévèrent aisément sans commettre un nou-

veau péché mortel durant ce léger intervalle qui les

sépare de la mort. Donc, tout bien considéré, il est

vraisemblable que le plus grand nombre des chrétiens

est sauvé. » ( De prœdestin. et reproh. c. m.
)

Sous la loi mosaïque et du temps des patriarches, il

y avait une espèce de sacrement pour effacer le péché

originel, et saint Bernard enseigne qu'il y avait aussi

une cérémonie analogue chez les Gentils. Il est donc

permis de croire qu'un grand nombre d'enfants ont été

sauvés et chez le peuple juif et chez les Gentils. Les

adultes, quelque coupables qu'ils soient, qui meurent

après avoir fait un acte de contrition parfaite, sont

sauvés ; mais qui pourrait en limiter le nombre ? Il est

peu d'hommes connaissant Dieu, qui ne se repentent

de leurs péchés, lorsqu'ils se sentent sur le point de

mourir. L'usage de la prière, dit saint Augustin, est une

preuve manifeste de la croyance à la nécessité de la

grâce ; or, la prière a été, et est encore en usage chez

tous les peuples, et avec la prière l'homme peut obtenir

toutes les grâces dont il a besoin.

Remarquez que jamais l'Église n'a prononcé la dam-
nation de personne, et qu'elle permet aux fidèles de

prier, au moins en leur particulier, pour tous les défunts

quelques grands coupables qu'ils aient été.

Mais comment expliquer ces paroles de l'Évangile :

il y a beaucoup d'appelés et peu d'élus .? — Bergier

prouve que les commentateurs ne sont pas d'accord sur

le sens qu'il faut donner à ces paroles, et qu'un bon

nombre d'entre eux entendent par élus les fidèles qui

conservent la grâce du baptême jusqu'à la mort, ou bien

ceux qui acceptaient les enseignements de Jésus-Christ

et qui étaient en très petit nombre, tandis que tous

étaient appelés.

T. II. — 8. SOIRLES CH.iÉT.
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Si les paraboles de l'Évangile peuvent servir de

preuves, on en doit plutôt conclure le grand nombre

que le petit nombre des élus. Jésus-Christ compare la

séparation des bons d'avec les méchants, au jugement

dernier, à celle que l'on fait du bon grain d'avec l'ivraie.

Or, dans un champ cultivé avec soin, l'ivraie n'a ja-

mais été plus abondante que le bon grain. Il la compare

à la séparation des mauvais poissons d'avec les bons,

A quel pêcheur est-il arrivé de prendre moins de bons

poissons que de mauvais ? De dix vierges appelées aux

noces, cinq sont admises à la compagnie de l'époux.

Dans la parabole des talents, deux serviteurs sont ré-

compensés, un seul est puni ; dans celle du festin, un

seul des convives est chassé ; dans celle du jugement

dernier, les brebis sont placées à la droite et les boucs

à la gauche : on n'a pas coutume de nourrir plus de

boucs que de brebis dans un troupeau.

Cela doit-il vous rendre moins zélés et moins actifs

pour travailler à votre salut? A Dieu ne plaise. Si je

vous annonçais que la foudre va tomber sur cette salle

et qu'elle tuera le quart des auditeurs, vous prendriez

tous la fuite. Si Dieu vous prévenait que la peste va

tomber sur les habitants de cette ville qui compte

soixante mille âmes, et qu'elle précipitera dans la

tombe six mille personnes ; mais que ceux qui obser-

veront le régime qu'il va prescrire seront certainement

épargnés. Quels sont ceux qui ne s'empresseraient pas

de le suivre exactement, lors même qu'il serait un peu

pénible à la nature ?
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CE QUE c'est que LA MORALE, LA VEETU ET UN ACTE

HUMAIN-

Combien distingue-t-on de parties dans la religion ?

— Trois : le dogme, la morale et le culte. — Qu'est-ce

que le dogme ? — L'ensemble des vérités à croire. —
Qu'est-ce que la morale ? — Ce sont les préceptes à ob-

server. — Qu'est-ce que le culte ? — Ce sont les moyens

à employer par le chrétien pour obtenir, conserver et

augmenter en lui la vie divine. Ces trois parties corres-

pondent aux trois personnes divines, le dogme, au Père,

la morale au Fils, le culte au Saint-Esprit.

Quel est l'abrégé de la morale chrétienne ? — Le déca-

logue ou les dix commandements de Dieu, auxquels on

peut ajouter les préceptes de l'Église qui ne sont autre

chose que l'application de quelques commandements
de Dieu. — Pourquoi les commandements à observer

sont-ils appelés morale ? — Parce que ce sont des prin-

cipes qui règlent les mœurs ou la conduite de la vie. —
Ne peut-on pas dire que le dogme est la lumière qui

montre au chrétien le terme de son voyage, et la morale

le chemin qu'il faut suivre pour Tatteindre ? — Oui, et

le culte est la voiture qui le transporte.— Que signifient

ces mots ;
garder ou observer les commandements f

—Ils signifient faire des actes conformément aux pres-

criptions de ces commandements. — Comment nomme-
t-on ces actes ? —Actes de vertus, s'ils sont conformes

aux commandements, et péchés quand ils leur sont

contraires.

Que faut-il faire pour éviter le malheur des dam-
nés et parvenir au bonheur des saints ? — Il faut

fuir le péché etpratiquer les vertus chrétiennes.
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Que faut-il faire pour conserver la vie du corps, ré-

colter une abondante moisson, faire régner la paix et

la tranquilité dans les États ? — Il faut observer les

règles de Tliygiène, les principes de l'agriculture et les

lois civiles. — Ce n'est donc pas seulement dans la re-

ligion qu'il y a des lois à oberver ? — Il y en a dans

toutes les sciences et dans tous les arts; en philoso-

phie, en histoire, en géométrie, en physique, en pein-

ture, en musique, en poésie, en architecture, en toutes

choses ; et il faut les observer, si l'on veut obtenir quel-

que succès dans les sciences et dans les arts. —Pour-
quoi cela ? — Parce qu'en toutes choses l'homme ne

peut obtenir aucun résultat avantageux sans employer

les moyens que Dieu a mis à sa disposition pour le lui

procurer. — S'il y a des lois à observer pour conserver

et développer la vie du corps et la vie de l'âme raison-

nable, est-il étonnant qu'il y en ait aussi pour la vie

divine?— Il seraitbien surprenant, s'il n'y en avait point.

Pourquoi Dieu a-t-il établi des lois partout et oblige-

t-il l'homme à les observer ? — Parce qu'il traite l'homme

avec honneur et respect, en lui fournissant les moyens

d'avoir une ressemblance plus parfaite avec lui. — En

quoi l'observation des lois le rend-il plus semblable à

Dieu ? — En ce que la grandeur de Dieu consiste à

posséder en lui-même la plénitude de la vie et qu'il peut

dire: Je suis Fauteur de mon bonheur. Or, les saints

dans le ciel pourront dire aussi dans un certain sens :

Je suis l'auteur de mon bonheur; j'ai mérité le ciel; je

suis le fils de mes œuvres. — La ressemblance est-elle

parfaite ? — Pas tout à fait; car l'homme reçoit tout de

Dieu ; mais il est libre d'accepter ou de repousser les

dons de Dieu, de choisir la vie ou la mort. Ainsi pour

la culture de ses terres, il devient comme un second

créateur, ou un créateur en second. Il peut dire en mon-

trant son vin et son blé: C'est moi qui ai produit ces

beaux fruits.
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Qu'est-ce qu'un acte de vertu ? — C'est un acte hu-

main conforme à La loi. — Quand l'homme fait-il un

acte de vertu ? — Toutes les fois qu'il observe une loi

de Dieu. — Et quand il résiste aux tentations ou à ses

mauvais penchants ? — C'est la même chose: s'il a ré-

sisté vingt fois dans un jour, il a fait vingt actes de ver-

tu. — Acquiert-il de grands mérites en résistant à ses

passions ? — Oui, parce que la pratique de la vertu

exige plus d'efforts à faire, plus d'obstacles à vaincre.

— Un bon soldat se plaint-il de se trouver souvent sur

le champ de bataille ? — Tout au contraire ; les com-

bats lui donnent lieu de montrer sa bravoure, d'obte-

nir de l'avancement et de gagner la croix d'honneur.

Qu'appelle-t-on un acte humain?— Un acte humain
est un acte, soit intérieur, soit extérieur^ fait avec

connaissance et liberté.

Combien de conditions pour faire un acte humain ?

— Deux : 1° la connaissance ;
2^ la liberté dans celui

qui agit. — Un enfant qui n'a pas l'âge de raison, un

aliéné, un homme endormi ou ivre, font-ils des actes

humains ? — Non; ils agissent sans connaissance de

cause. — S'il vous arrivait de faire gras un jour de

Quatre-Temps, parce que vous ne vous êtes point rap-

pelé que c'était la semaine des Quatre-Temps, auriez-

vous fait un acte humain ? — Oui. — Auriez-vous com-

mis un péché ? — Non, parce que j'aurais agi par inad-

vertance. — L'homme est -il quelquefois responsable

des actes qu'il fait en état d'ivresse ? — Oui, lorsqu'il

prévoit ou qu'il peut prévoir qu'en cet état il fera des

actions contraires à la loi. — Mais si l'ivresse est invo-

lontaire ? — Alors il n'y a plus d'acte humain; il n'est

plus responsable. — Un médecin prévoit qu'en donnant

telle potion à un malade, celui-ci vomira des blasphèmes,

que doit-il faire ? — Si la potion est nécessaire pour ré-

ablir la santé du malade, le médecin n'est point res-
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pensable des blasphèmes. Celui qui accomplit un devoir

n'est pas responsable des fautes qu'il peut occasion-

ner. — Lorsque les païens saisissaient le bras aux

chrétiens et les forçaient à jeter de l'encens sur le feu,

les chrétiens faisaient-ils le péché d'idolâtrie ? — Non,

ils n'agissaient pas librement.

Le consentement à une mauvaise pensée, ou à une

mauvaise parole, ou à une mauvaise action, est-il un

péché ? — Oui, c'est un acte intérieur, fait avec con-

naissance et liberté en opposition avec la loi de Dieu.

— Quelqu'un frappe votre ennemi, et vous vous en ré-

jouissez; est-ce un péché ? — Oui, j'ai consenti à une

infraction à la loi de Dieu. — Faut-il, pour être cou-

pable, exprhner son consentement ? — Quelquefois il

suffit de garderie silence. — Le garde champêtre voit

un homme qui cause du dommage; il ne dit rien; est-

il coupable? — Oui; parce qu'il est de son devoir

d'empêcher ce dommage. — Un simple particulier,

dans la même circonstance, commet-il un péché ? —
Oui, la charité l'oblige d'empêcher qu'on fasse du mal

au prochain, quand il le peut sans inconvénient. — Un
père voit ses enfants faire le mal, et il ne s'y oppose

pas ? — [l les approuve par là-même, et il offense Dieu.

Quelles sont les causes qui empêchent qu'une action

ne soit toujours un acte humain ? — Ce sont l'ignorance,

la concupiscence, la crainte et la violence.

Qu'est-ce que l'ignorance ? — C'est le défaut de con-

naissance. — Combien y a-t-il d'espèces d'ignorance ?

— Il y a l'ignorance vincible, qui peut être dissipée, et

l'ignorance invincible qui ne peut pas être dissipée. —
Quand l'ignorance empêche-t-elle que l'acte soit hu-

main ? — Lorsqu'elle est invincible, l'acte n'est pas fait

avec connaissance de cause ; mais si elle est vincible,

l'acte est coupable, parce que l'ignorance est volontaire.

— Le fils Henri ignore les principaux mystères de la
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religion, parce qu'il n'a jamais voulu assister aux ins-

tructions, est-il coupable ? — Oui, son ignorance est

volontaire. — Mais si son père Ta forcé à rester à la

maison ? — Son ignorance est invincible, et il n'est pas

coupable. — S'il a des doutés sur la bonté ou la malice

d'une action, que doit-il faire ?— Il doit consulter et exa-

miner sérieusement ce qu'il peut faire sans péché. —
S'il veut rester dans l'ignorance, afin de violer la loi sans

éprouver de remords ? — Il est doublement coupable.

Qu'est-ce que la concupiscence ? — C'est un mouve-

ment intérieur qui porte vers les objets sensibles et

agréables à la nature. — Quand la concupiscence em-

pêche-t-elle que l'acte soit humain ? — Lorsqu'elle ôte

tout à fait l'usage de la raison ; si elle ne fait que l'aifai-

blir, elle diminue seulement la malice du péché. — Si

l'homme excite la concupiscence qui l'entraîne à des

choses défendues, est-il coupable ? — Il l'est beaucoup

plus que précédemment, parce que la concupiscence

a augmenté la force de la volonté. — S'il le fait pour se

porter à la vertu ? — La concupiscence en augmente le

mérite. — Il éprouve de la répugnance pour le travail;

mais à force de méditer sur les heureux effets de Tamour

du travail, il s'y applique avec grand plaisir, a-t-il du

mérite de son travail ? — Il a plus de mérite, parce qu'il

travail Hvec plus de cœur, et une plus grande force de

volonté.

Qu'est-ce que la crainte ? — C'est un trouble de Tâme

occasionné par la vue d'un mal dont on est menacé. —
Si la crainte provient d'une cause intérieure, empêché-t-

elle que l'acte ne soithumain?— Non, parce que, dansce

cas, l'homme reste toujours libre. — Théophile est ma-

lade, et la crainte de la mort lui fait promettre à Dieu

que, s'il revient en santé, il fera un pèlerinage, ou que

de sa vie, il ne boira de vin, sera-t-il tenu, s'il guérit,

d'accomplir sa promesse ? — Oui, parce qu'il l'a faite
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librement. — Mais un voleur l'étreint et le menace de

la mort, s'il ne promet de lui donner deux cents francs
;

est-il tenu de remplir un tel engagement ? — Non, la

crainte l'a privé de sa liberté. —Mais s'il vous menace de

vous maltraiter, si vous ne l'aidez à voler des fruits,

seriez-vous exempt de péché, en cédant à ses désirs ? —
Non; ce ne serait là qu'une crainte légère qui ne me
priverait pas de ma liberté.

Qu'est-ce que la violence ? — C'est une force exté-

rieure qui pousse à faire une chose contre la volonté.

— Cette force détruit-elle la volonté ? — Non ; la vo-

lonté peut toujours rester maîtresse d'elle-même. —
Un jour de vendredi, Arsène est saisi par deux garçons

robustes qui le forcent d'avaler un bouillon gras; viole-

t-il la loi de l'abstinence ?— 11 est innocent, pourvu

qu'il ne donne aucun consentement intérieur.

Pourquoi dites-vous qu'un acte humain est un acte

intérieur ou extérieur ? — Parce que l'homme peut

faire deux sortes d'actes, les uns intérieurs, et les

autres extérieurs. — Peut-on mériter par des actes pu-

rement intérieurs ? — On acquiert de très grands mé-

rites, et les actes extérieurs ne sont méritoires qu'au-

tant qu'ils sont accompagnés des actes intérieurs qui y
correspondent.

Une action faite conformément à la loi, avec con-

naissance et liberté, est-elle toujours un acte de vertu ?

— Oui, à moins que les circonstances ou l'intention ne

la corrompent. — Est-il permis à Pierre de tuer un as-

sassin qui veut le tuer lui-même? — Rien n'est plus lé-

gitime que de repousser la force parla force.— Qu'est-ca

qui légitime cette action?— C'est la cii'constance prévue

par la loi. — Peut-on donner à quelqu'un du poison pour

le faire mourir?— Non, c'est un homicide. — Peut-on en

donner pour remède ? — Oui, c'est un acte de charité

lorsqu'unmédecin le juge à propos. — Camille qui est
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pauvre fait l'aumône ; a-t-il plus de mérite que s'il était

riche ? — Oui. — Quelle est la règle générale par rap-

port aux circonstances ? — La voici : Les circonstances

peuvent augmenter ou diminuer la bonté ou la malice

d'une action.

En est-il de même de l'intention ?— Oui ; l'intention

augmente.ou diminue la bonté ou la malice d'une action;

elle peut rendre mauvaise une action honnête en

elle-même ; mais elle ne peut rendre bonne une ac-

tion mauvaise en elle-même. — Peut-on voler pour

soulager uft pauvre ? — Jamais. — Alexis chante à

l'église pour louer Dieu ? — C'est une bonne action. —
Mais il chante par vanité, pour taire éclater sa belle

voix ? — C/est un péché. - Jules est retenu dans son lit

par une maladie grave ; il désirerait beaucoup assister

à la sainte messe, mais il ne le peut pas ?— Son inten-

tion est un acte très méritoire. — Léon a un cœur ex-

cellent, il voudrait faire l'aumône à tous les pauvres
;

mais il n'a rien ; a-t-il quelque mérite devant Dieu ? —
Il en a peut-être plus que les plus riches qui font de

grandes aumônes.— Quelquefois il s'impose des priva-

tions pour donner cinq centimes ? — Ces cinq centimes

lui vaudront des milliards pour le ciel, si toutefois il

remplit les conditions prescrites pour que ses actions

soient méritoires pour le ciel.

Quelles sont les conditions requises pour que nos ac-

tions soient récompensées dans le ciel ? — Il faut être

en état de grâce , et faire ses actions en vue de Dieu. —
Suffit-il d'offrir à Dieu chaque jour le matin ses actions

de la journée? —Cela peut suffire, si l'intention n'est

pas changée dans le cours de la journée ; mais comme
l'orgueil se glisse souvent dans le cœur de l'homme, il

est très utile de renouveler trois ou quatre fois dans

la journée l'offrande qu'on a faite le matin. C'est ce que

nous allons vous montrer par la parabole suivante :



286 VINGT-NEUVIÈME SOIRÉE.

Un saint roi nommé Alfred dit un jour à ses sujets :

Je veux vous enrichir en vous enseignant les moyens
d'acquérir d'immenses trésors. Je vais remettre à cha-

cun un instrument semblable à un moulin à café nom-
mé chrysogène, c'est-à-dire qui produit de l'or. Vous

le remplirez de tout ce qu'il vous plaira, de terre, de

bois, de pierre, de boue, de paille, peu importe. Vous

mettrez le chrysogène en mouvement, et vous verrez

sortir des billets blancs. Il faudra l'inspecter trois ou

quatre fois chaque jour, afin de vous assurer que rien

ne manque, ce qui se fait en un clin d'œil. Il s'impri-

mera sur ces billets certains caractères invisibles en-

core, mais qu'un jour je saurai rendre visibles. Si vous

négligez de faire cette inspection, les billets resteront

sans aucun imprimé. Dans dix ans, vous vous présen-

terez tous devant moi, et je solderai les billets en pièces

d'or. Ceux qui n'en auront aucun à présenter, ou qui

en présenteront sur lesquels mon image ne sera point

empreinte, seront dépouillés de tous leurs biens et con-

damnés aux galères perpétuelles : J'en fais le serment

devant Dieu. Et pour vous montrer que j'ai assez de

pouvoir et de richesses pour opérer ce prodige, je vais

commander à un homme qui est mort depuis quatre

jours de se lever, et il m'obéira. » En effet, le roi parla,

et le mort fut ressuscité.

Tous se dispersent et mettent en mouvement le chry-

sogène. Cependant quelques-uns ne se fient pas encore

aux promesses du roi, etnégligentle présent qu'ils ont re-

çu . D'autres le brisent et ils ne veulent pas le faire réparer,

quoique le prix de réparation puisse être soldé même
par les plus pauvres. Les autres s'en servent, mais ils

négligent l'inspection. Enfin d'autres exécutent ponc-

tuellement les recommandations du roi. Les dix ans

étant révolus, le roi fait comparaître devant lui tous ses

sujets, se fait remettre tous les billets, souffle dessus,
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et les caractères, invisibles jusque-là, apparaissent à

tous les regards et présentent des billets de banque de

différentes valeurs, depuis deux francs jusqu'à un mil-

liard. Cependant quelques citoyens en avaient plus de

cent mille ; ils en avaient produit de quarante à cin-

quante par jour ; combien de billets ! combien de mil-

lions et de milliards !

D'autres avaient aussi un grand nombre de billets

sur lesquels Timage du roi n'apparut point. Le roi les

jeta au feu et condamna les porteurs aux galères.

Quelle fut la surprise générale, lorsque des scieurs

de bois, des bûcherons, de pauvres domestiques pré-

sentèrent des millions de billets de très grande valeur,

tandis que des princes, des seigneurs, des barons, des

orateurs déposèrent des billets blancs ou s'avancèrent

les mains vides ! Ils auraient voulu se soustraire aux

regards du roi et de la foule; ils voulaient se retirera

l'écart, ils suppliaient leurs domestiques de leur donner

quelques billets écrits ; mais une main invisible les

attachait à leur place et les forçait de lever la tête pour

subir toute la honte dont ils s'étaient couverts. Les

premiers, au contraire, étaient tout radieux, remplis

d'une joie et d'un bonheur indicibles.

Ce bon roi ne pouvait donner à ses sujets un moyen
plus facile de s'enrichir ; il leur suffisait de mettre en

mouvement chaque matin leur chrysogène; il marchait

seul toute la journée. Il était facile d'en faire Tinspec-

tion, et de le faire réparer, quand il était brisé. Ceux
donc qui n'en profitèrent pas étaient grandement cou-

pables.

Que représente ce roi ? — Notre-Seigneur Jésus-

Christ. ~ N'est-il pas venu sur la terre pour nous enri-

chir ? — Saint Paul le dit expressément. — Quel est ce

chrysogène qu'il leur a donné ?— Leur conscience. —
Comment la conscience mise en mouvement le matin
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produit-elle des billets toute la journée?— Parce qu'un

chrétien avec une conscience ornée de la grâce, et

offrant à Dieu toutes les actions de la journée, les rend

toutes méritoires pour le ciel, et ce sont comme autant

de billets de banque. — Que signifient ces pierres, ce

bois et cette boue qui se transforment en billets? — Ce

sont les actions les plus ordinaires, telles que manger,

boire, dormir, balayer les rues, laver les planchers,

garder les moutons ; actions qui se surnaturalisent et

deviennent plus précieuses que des billets de banque.

Que signifie cette inspection qu'il faut faire plusieurs

fois le jour? — C'est l'intention d'agir pour Dieu, qu'il

faut renouveler trois ou quatre fois chaque jour. — Que

produit cette intention ? — Elle imprime sur chaque

action l'image de Dieu, comme on imprime Timage

d'un prince sur la monnaie, et cette image donne à la

monnaie une valeur infinie. — Quels sont les ouvriers

qui réparent la conscience quand elle est brisée par le

péché mortel ? — Ce sont les confesseurs qui refont le

chrysogène à très bon marché. — Que signifie cet es-

pace de dix ans, après lequel le roi rembourse les

billets par de l'or?—La vie de chaque individu.— Qu'ar-

rive-t-il à la mort ? — 11 faut nous présenter devant le

roi avec nos billets ou nos œuvres. — Qui sont ceux qui

nont pas de billets ? — Les incrédules et tous ceux qui

n'ont pas la foi. — Qui sont ceux qui n'ont que des

billets blancs. — Les chrétiens qui n'ont pas agi en vue

de Dieu ou avec une intention surnaturelle. — Que

sont les autres qui ont des billets imprimés ? — Les

chrétiens qui ont fait leurs actions en état de grâce et

par amour de Dieu.

Est-ilbienvrai que chacune de nos actions est un billet

d'une valeur infinie, quand elle est faite pour Dieu? —
Une seule action surnaturelle vaut mieux que toutes les

richesses de l'univers. — Pouvons-nous en faire cin-
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quante par jour ? — Oui, et même plus de cent. Il faut

bien peu de temps pour faire une bonne action, par

exemple pour réciter un acte d'amour, ou l'oraison

dominicale, ou toute autre prière; et si une même
action dure toute une journée, elle peut être consi-

dérée comme une multitude d'actions qui se succèdent

sans interruption. Un laboureur peut en faire plus

qu'il ne trace de sillons, un tailleur de pierres plus

qu'il ne donne de coups de ciseaux et un menuisier

autant que de coups de rabot.

Vous voyez, mes chers enfants, que nous pouvons

gagner chaque jour pour le ciel plus que des millions,

puisqu'une action surnaturelle vaut mieux que tout

l'or du monde, et qu'il nous est possible d'en faire

beaucoup chaque jour. Les pauvres, les aveugles, les

malades, les ouvriers, les mendiants peuvent gagner

plus que les riches et les philosophes. Noire-Seigneur

a dit: « Heureux les pauvres, heureux ceux qui souf-

frent ! » Leurs journées seront payées à poids d'or.

Mais n'oublions pas qu'il y a deux conditions à

observer :
1° Se tenir en état de grâce ;

2° faire ses

actions en vue de Dieu. Or, tout chrétien peut, avec la

grâce, éviter le péché mortel; et s'il a le malheur d'en

commettre un seul, qu'il aille aussitôt purifier son

âme au saint tribunal de la pénitence. Pour faire nos

actions en vue de Dieu, offrons-les lui dès le matin, et

renouvelons notre intention quelques fois dans la

journée. Si nous arrivons les mains vides devant Dieu,

nous ne pourrons nous en prendre qu'à nous-mêmes,

nous ne serons pauvres que de notre propre faute.

R.emercions Dieu, mes bons amis, de sa générosité

envers nous; aimons-le, bénissons-le, et observons

fidèlement tout ce qu'il nous a prescrit.

Un précepteur était chargé de l'éducation d'un

enfant qui donnait de grandes espérances, et auquel

T. II. — 9 SOIRÉES CHRÉT.
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d'Alembert, ce fameux incrédule, prenait un intérêt

particulier. Un jour il lui demanda s'il ne conviendrait

pas de faire faire la première communion à cet enfant

qui entrait dans sa treizième année. « Sans doute, »

répondit-il brusquement ; et après avoir rêvé un ins-

tant, il ajouta : « Quand les gens n'ont pas de religion,

ils envoient la morale à tous les diables. »

TRENTIÈxME SOIRÉE.

DE LA CONSCIENCE. — DE LA LOI.

Comment nomme-t-on la connaissance de la loi que

l'homme porte en lui-même et qui forme la règle de

ses actions ? — On la nomme la conscience ? — Qu'est-

ce que la conscience ? — C'est un jugement par lequel

l'homme déclare que telle action est conforme ou

contraire à la loi de Dieu. — Comment nomme-t-on

la conscience qui ne porte que desjugements justes?

— La conscience droite.— Peut-il y avoir plusieurs cons-

ciences droites ? — Non, pas plus qu'il n'y a qu'une

seule ligne droite entre deux points donnés. — Qu'ap-

pelle-t-on une conscience timorée ou délicate ? —
C'est celle qui sert Dieu avec zèle, qui a horreur des

moindres fautes, et ajoute quelques pratiques de piété

à ses devoirs.

Qu'est-ce qu'une conscience fausse ou erronnée ? ~
C'est celle qui porte des jugements faux sur les actions

humaines, qui appelle bien ce qui est mal et mal ce

quiestbien. — Théophile croit enfreindre lejeûne pour

la communion en avalant de la salive
;

peut-il agir

contre sa conscience, avaler de la salive et aller com-
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munier?— Non ; il offenserait Dieu
;
parce que d'après

saint Paul, tout ce qui n'est pas selon la conscience est

un péché. — Mais avaler sa salive avant de communier

n'est pas un péché ? — Non ; mais Théophile le croit
;

et en allant communier, après avoir avalé de la salive,

il a la volonté d'enfreindre la loi du jeûne, puisqu'il

croit que la loi s'étend jusque là, et il pèche. — Est-il

toujours permis de suivre sa conscience même fausse?

—Non.— Que faut-il donc faire, si on ne peut la suivre,

et si en la suivant, on pèche ? — Il faut la redresser en

s'instruisant.

Est-il nécessaire, pour agir, ((ue l'homme ait la certi-

tude morale que l'action qu'il va faire est bonne ? —
Sans cette certitude morale, il pécherait ou s'exposerait

à pécher. — S'il ne peut s'éclairer, que faire ? — Il doit

suivre sa conscience, quoique fausse. — Est-il obligé

de s'instruire?— Certainement; s'il néglige de s'ins-

truire, tous les péchés qu'il commettra par suite de

son ignorance lui seront imputables. — Mais s'il ne

peut s'instruire ? — Il sera excusé devant Dieu. — Il

fait gras un jeudi, avec la persuasion que c'est ven-

dredi, est-il coupable ?— Oui. — Et s'il fait gras un

vendredi, croyant que c'est un jeudi ? — Il n'est pas

coupable. — Comment doit-on agir avec une cons-

cience perplexe ? — Justin garde son frère malade un

jour de dimanche. Il croit qu'en manquant d'assister

à la messe, il pèche, et qu'en abandonnant son frère

pour y assister, il pèche également? — Il peut prendre

le parti qu'il voudra. S'il est persuadé que manquer à la

messe est un plus grand péché que de laisser son

frère sans gardien, il doit assister à la messe ; et s'il

croit le contraire, il doit rester près de son frère.

Pour ne pas se trouver dans de semblables embarras,

que doit-il faire ? — Il doit 1° assister régulièrement

aux instructions de sa paroisse ;
2° les écouter attenti-
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vement et les méditer dans son cœur ;
3° interroger

son confesseur, ou des personnes instruites, sur ses

doutes ; i" demander souvent à Dieu de connaître sa

volonté ;
5° être toujours disposé à l'accomplir, quand

elle lui sera connue. Voilà les vrais moyens d'avoir

une conscience droite.

Qu'est-ce qu'une conscience scrupuleuse ? — C'est

celle qui voit souvent des péchés où il n'y en pas, qui

regarde les fautes légères comme de gros péchés. —
Que doit faire un scrupuleux ? — Il doit suivre exacte-

ment les avis de son confesseur. — Mais son confes-

seur lui ordonne de communier, et il est convaincu

que s'il va communier, il commettra un sacrilège ? —
II doit se défier de lui-même et se convaincre qu'en

obéissant à son confesseur, il n'offensera pas Dieu. —
Quel est donc le remède contre les scrupules ? — Une
obéissance parfaite à son confesseur.

Qu'appelez-vous une conscience certaine ? — C'est

celle qui porte des jugements certains. — Peut-on

suivre une conscience certaine ? — Il le faut bien. —
Qu'est-ce qu'une conscience douteuse ? — C'est celle

qui fait douter si telle action est permise ou

défendue. — Que doit faire celui qui a une conscience

douteuse ?— 11 doit, avant d'agir, éclaircir son doute

en recourant à la prière, à l'étude, aux lumières de

son confesseur ou de personnes instruites. — Si le

temps ne lui permet pas de consulter ? — Il s'abs-

tiendra d'agir. — Mais s'il faut qu'il se décide sur-le-

champ ? — Il prendra le parti de la loi, celui oii il est

certain de ne pas pécher.

Qu'est-ce qu'un homme sans conscience ? — C'est

celui qui ne conforme pas sa conduite aux règles de la

morale chrétienne, mais qui agit d'après son intérêt ou

ses passions.

Qu'est-ce qu'une loi? — Une loi est un précepte
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permanent et général, notifié par une autorité légi-

time avec Vintention d'obliger.

Pourquoi dites-vous qu'une loi est un précepte ? —
Pour la distinguer des conseils et des recommanda-

tions. — Pourquoi est-elle un précepte établi avec l'in-

tention d'obliger ?— Pour faire entendre que ce n'est

pas un règlement et qu'il y a obligation de conscience

de l'observer. — Pourquoi doit-il être notifié ? — Parce

qu'il faut que le commandement soit connu, et comme
obligeant en conscience. — Pourquoi dites-vous notifié

par une autorité légitime ? — Pour deux raisons :

1° parce que l'autorité, ouïe supérieur seul, a le droit de

commander; S*» parce qu'une autorité qui n'est pas

légitime n'a pas ce droit.

Combien y-a-t-il d'espèces de lois 1 — Il y en a de

deux espèces : la loi divine et la loi humaine.

Qu'est-ce que la loi divine ? — C'est la loi que Dieu

a portée. — Qu'est-ce que la loi humaine ? — C'est

celle qui est portée par les hommes.

Combien y a-t-il de lois divines ? — Il y en a deux:

la loi naturelle et la loi surnaturelle ou révélée.

Qu'est-ce que la loi naturelle ? — C'est celle qui est

fondée sur la nature des êtres. — L'homme peut-il la

connaître par les lumières de sa raison naturelle ? —
Ayant été obscurcie par le péché originel, elle ne peut

plus connaître toute la loi naturelle. — La loi naturelle

n'a-t-elle pas été révélée dès le commencement du

monde ? — Cela paraît certain ; mais ce n'est pas la

loi révélée proprement dite. — La loi naturelle est-elle

nécessaire ? — Oui ; lorsque Dieu donne à un être une

nature quelconque, il le soumet nécessairement aux

lois de sa nature. Ainsi Dieu, ayant donné à l'homme

une nature intelligente, l'oblige par là même à con-

naître la vérité. — Quels sont en général les devoirs

imposés par la loi naturelle ? — La loi naturelle nous
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oblige 1° à faire ce qu'elle ordonne ;
2° à éviter ce

qu'elle défend ;
3° à faire ou à omettre à notre gré, ce

qu'elle permet ou conseille, pourvu qu'une autre loi

ne s'y oppose pas.

Qu'est-ce que la loi surnaturelle ou révélée ? — C'est

une loi qui appartient à l'ordre surnaturel, ainsi la loi

de recevoir les sacrements. — Comment connaissons-

nous la loi surnaturelle ? — Par la révélation propre-

prement dite, dont nous avons parlé. — La loi natu-

relle fait-elle partie de la loi révélée ?— Oui ; la grâce

ne détruit pas la nature ; elle la suppose et la perfec-

tionne; ainsi la plupart des lois naturelles sont aussi

des lois surnaturelles et révélées et font partie de la

loi surnaturelle, par exemple les commandements de

Dieu. — La loi naturelle fait donc partie des deux

ordres ? — Il le faut bien, puisque l'homme lui-même

est tout à la fois dans l'ordre naturel et dans l'ordre

surnaturel.

Par le ministère de qui Dieu a-t-il fait connaître aux

hommes la loi révélée ? — Il l'a révélée lui-même à

Adam et aux Patriarches ; aux Juifs par le ministère de

Moïse, et aux chrétiens par Jésus-Christ. La première

s'appelle la révélation primitive ; la seconde la révé-

lation mosaïque, et la troisième la révélation chré-

tienne. — Combien de parties renferme chaque révé-

lation ? — Trois parties, le dogme, la morale et le culte.

— N'y a-t-il pas quelque chose de plus dans la révé-

lation mosaïque ? — Oui, il y a les lois cérémonielles,

civiles et judiciaires. — La loi mosaïque subsiste-t-elle

encore ? — Les lois civiles et judiciaires ne subsistent

plus, ni les lois cérémonielles qui figuraient le Sau-

veur ou qui annonçaient sa venue. La réalité, qui est

Jésus-Christ, étant arrivée, les figures ont disparu,

comme les ombres devant la lumière.

Pour({uoi la loi chrétienne ne renferme-t-elle plus les
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lois civiles et judiciaires ? — Parce que l'Évangiie a

été donné pour tous les peuples, et les peuples diffè-

rent de mœurs et de caractères, et ils ont besoin de

lois civiles et judiciaires différentes. — Pourquoi la loi

évangélique ou chrétienne a-t-elle été donnée à tous

les peuples ? — Parce que Jésus-Christ veut sauver

tous les hommes. — Tous les hommes sont donc

obligés d'observer la loi évangélique ? — Oui, tous sans

exception , excepté ceux qui l'ignorent ; car une loi

n'oblige qu'autant qu'elle est connue ou qu'elle peut

être connue. — L'Évangile ne renferme-t-il que des

préceptes ?— Il contient aussi des conseils dont les

uns s'adressentà tous les hommes, et dont les autres ne

concernent que ceux que Dieu appelle à un état plus

parfait.

Combien y a-t-il d'espèces de lois humaines?— Il y
en a deux : la loi ecclésiastique et la loi civile.

Qu'appelez-vous lois ecclésiastiques ? -- Celles qui

sont faites par les pasteurs légitimes de l'Église. — A
qui appartient-il de faire des lois dans l'Église ? — Il

appartient au Pape de faire des lois dans toute l'Église,

et aux évêques dans leurs diocèses. Jésus-Christ a dit

à saint Pierre en particulier : Pais mes agneaux, pais

mes brebis, c'esl-à-dire les fidèles et les pasteurs ; et il

a dit aux apôtres en général : Tout ce que vous lierez

sur la terre sera lié dans le Ciel, et tout ce que vous

délierez sur la terre sera délié dans le ciel.

Les évêques ont-ils le droit de faire des lois pour

toute l'Église ? — Ils peuvent faire des lois pour toute

l'Église, quand ils sont réunis en concile général
;

pour toute la nation, en concile national ; et pour toute

la province en concile provincial. — Chacun d'eux a-t-

il le droit d'en faire pour son diocèse ? — Oui, parce

qu'ils sont établis pour gouverner l'Église de Dieu.

Qu'entendez-vous par les lois civiles ? — J'entends
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les lois portées par le pouvoir temporel. — Le pouvoir

civil a-t-il le droit défaire des lois qui obligent en cons-

cience? — Oui, il le possède à deux titres, parce que

l'Évangile le lui reconnaît et qu'il est fondé sur la

nature même de la société. — Que dit saint Paul à ce

sujet ? — « Que toute âme soit soumise aux puissances

supérieures, car toute puissance vient de Dieu : c'est

lui qui a établi celles qui existent. Ainsi, celui qui leur

résiste, résiste à l'ordre de Dieu et s'attire la damna-

tion. Soyez donc soumis non seulement par la crainte

du châtiment, mais encore par motif de conscience
;

rendez à chacun ce qui lui est dû, le tribut, l'impôt,

l'honneur, le respect à qui ils appartiennent. '» (Rom.

eh. XIII.) — Comment ce droit est-il fondé sur la nature

de la société ? — Dieu veut que Thomme vive, se déve-

loppe et se perfectionne sur la terre ; or, l'homme ne

peut se conserver et se perfectionner qu'en société ; et

la société est impossible sans un pouvoir qui ait le

droit de porter des lois. — Il y a donc obligation de

conscience d'observer les lois civiles ? — Oui, à moins

que ces lois ne soient évidemment injustes, opposées

à la morale ou à la religion.

Toutes les lois ont-elles été écrites ? — Non ; il y a

des lois ecclésiastiques et civiles qui n'ont pas été

écrites, mais introduites par la coutume. — Obligent-

elles en conscience ? — Elles sont obligatoires, quand

elles sont regardées comme telles par des personnes

vertueuses et éclairées.

Pour observer les lois, doit-on avoir l'intention de

les remplir ? — Non, il suffit généralement de faire

l'action commandée par la loi. Martin assiste à la

messe tous les jours ; il ne songe pas que le dimanche

c'est pour lui une obligation grave; il satisfait au

précepte.

Quels sont ceux qui sont tenus d'observer les lois ?
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— Tous les hommes sont tenus d'observer les lois

divines ; tous les chrétiens doivent observer les lois de

l'Église, et tous les citoyens d'un État celles du gouver-

nement qui les régit. — Les Juifs et les infidèles sont-

ils tenus d'observer les lois de l'Église ? — N'étant pas

membres de l'Église, ils ne sont pas soumis à ses lois.

— Ceux qui n'ont pas l'usage de raison doivent-ils

observer les lois divines et humaines ? — Il est permis

de leur laisser enfreindre les lois humaines; mais il

est très convenable de leur faire observer les lois

divines.

Quels motifs peuvent excuser de péché ceux qui

n'observent pas les lois ? — L'ignorance, quand elle

est invincible ; la crainte, quand elle est grave, et

enfin l'impossibilité d'accomplir la loi. — Peut-on dis-

penser de la soumission aux lois ? — Celui qui porte

une loi a le droit d'en dispenser. — Est-il permis

d'user d'une dispense obtenue par fraude ? — Jamais

la fraude ne doit profiter à qui que ce soit, — Celui qui

a des motifs de dispense, pèche-t-il en n'observant pas

la loi?— Non ; mais comme il pourrait facilement se

faire illusion, il doit toujours, autant que possible,

demander la dispense dont il a besoin.

TRENTE ET UNIÈME SOIRÉE.

DES VERTUS SURNATURELLES. — DE LA FOI. —
DE SA NÉCESSITÉ.

Qu'entendez-vouspar vertus chrétiennes f — J'en-

tends des inclinations saintes et surnaturelles qui

portent àfaire le bien et à s'abstenir du mal.

Quelles sont les vertus qui ne sont pas chrétiennes ?
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— Ce sont les vertus naturelles ou purement humaines.
— Qu'entendez-vous par vertus naturelles ? — Ce sont

des inclinations qui viennent de la nature, qui por-

tent à faire le bien naturel et à s'abstenir du mal. —
Les vertus naturelles peuvent-elles conduire au ciel ?

— Non ; elles ne sont pas en proportion avec la fin de

rhorame qui est surnaturelle. Aucun homme ne peut arri-

ver au ciel avec des vertus purement naturelles, quand
même il serait sans péché. — Dieu peut-il damner des

hommes qui ont fait le bien ? — Dieu ne damnera pas,

parce qu'on aura pratiqué des vertus naturelles, mais

parce qu'on n'aura pas pratiqué les vertus surnaturelles.

Tous les hommes peuvent-ils pratiquer les vertus sur-

naturelles? — Tous peuvent pratiquer les vertus surna-

relles indispensables au salut, puisque Dieu accorde

à tous les grâces nécessaires pour se sauver. —
Que pensez-vous de ceux qui disent : Dieu est bon,

il ne damnera pas ceux qui ont fait le bien ? — Dieu ne

damnera pas ceux qui auront fait le bien dans l'ordre

surnaturel; mais il damnera ceux qui n'auront fait le

bien que dans Tordre naturel, parce qu'ils n'auront

pas pratiqué les vertus surnaturelles, et qu'ils auront

gravement désobéi à Dieu.

Pourquoi dites-vous que les vertus chrétiennes sont

des inclinations saintes ? — Parce qu'elles viennent

de la grâce, qui est sainte et qu'elles portent à faire

des actions saintes.— Pourquoi dites-vous qu'elles sont

des inclinations surnaturelles? — Parce que l'homme

ne peut avoir de telles inclinations, ni par sa nature,

ni par ses efforts, elles lui viennent d'en haut; et

Dieu les lui accorde par sa grâce qui est un don

surnaturel. — Quel bien font opérer ces vertus ? —
L'accomplissement de la volonté de Dieu en toutes

choses dans l'ordre naturel et dans l'ordre surnaturel.

— Quel mal font-elles éviter ? — Le péché et tout ce

qui porte au péché.
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Combien y a-t-il deprincipales vertus chrétiennes?

— Il y a sept principales vertus chrétiennes tant

théologales que moraies. — Quelles sont les vertus

théologales f — Les vertus théologales sont la foi,

l'espérance et la charité.

Pourquoi ces trois vertus sont-elles appelées théo-

logales ? — Parce qu'elles ont Dieu pour objet direct

et immédiat. — Comment cela?— Il est facile de le

comprendre : Nous croyons en Dieu, nous espérons

en Dieu et nous aimons Dieu : ainsi Dieu est l'objet

de notre foi, de notre espérance et de notre amour.

Qu'est-ce que la foi ? — La foi est une vertu sur-

naturelle qui nous porte à croirefermement ce que

Dieu a révélé à son Église^ et cela à cause qu'il Va

révélé.

Pourquoi la foi est-elle une vertu ? -— Parce qu'elle

est une disposition, ou bien une inclination, ou une

habitude qui demeure dans l'âme, lors même que

l'homme n'agit pas ou qu'il dort. — Pourquoi dites-vous

que c'est une vertu surnaturelle ? — Pour la distin-

guer de la foi naturelle et montrer qu'elle vient de la

grâce — Pourquoi dites-vous que la foi porte à croire

fermement ? — Parce que si la foi n'est pas ferme, on

doute si Dieu n'aurait pas trompé les hommes, et ce

doute est injurieux à Dieu. — Que signifie ces mots :

Ce que Dieu a révélé à son Église ? — Ils marquent

tout ce que le chrétien doit croire. — Pourquoi doit-il

croire tout ce que Dieu a révélé ? — Parce que, rejeter

une seule des vérités que Dieu a révélées, c'est le

prendre pour un menteur. — Que signifient ces mots :

et cela à cause qu'il l'a révélé ? — Ils expriment le

motif de la foi ; il montrent que le chrétien croit les

vérités révélées sur la parole même de Dieu, et non

parce qu'elles lui paraissent belles ou solidement

démontrées.
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Sur quoi est fondée notre foi? — Notre foi est

fondée sur la parole de Dieu qui nous est enseignée

par rÉglise, incapable de se tromper et d'être trom-

pée^ parce qu'elle est toujours conduite par le Saint-

Esprit.

Pourquoi croyons-nous les vérités chrétiennes ? —
Parce que Dieu a parlé et qu'il ne peut ni se tromper

ni nous tromper. — Comment savez-vous que Dieu

ne peut se tromper ni nous tromper ? — Parce qu'il

connaît tout et qu'il est la souveraine vérité qui ne

saurait jamais mentir. — Comment savez-vous que

Dieu a parlé aux hommes? — L'Église l'enseigne. —
L'Église ne peut-elle pas se tromper ou tromper ses

enfants?— Non; elle est toujours conduite par le

Saint-Esprit. — L'Église sait-elle tout ce que Dieu lui

a révélé ? — Oui ; le Saint-Esprit le lui rappelle quand

il est nécessaire.

Ne pouvons-nous pas croire les vérités chrétiennes

sans l'autorité de l'Église ? — Oui, mais ce n'est plus

qu'une foi naturelle
;
parce qu'elle n'est plus fondée

que sur des moyens naturels, la raison ou le raisonne-

ment. — Quel est donc le moyen surnaturel de con-

naître les vérités révélées ? — C'est la sainte Église

catholique.

Où est contenue la parole de Dieu ? — Dans l'Écri-

ture et la tradition. — Qu'est-ce que l'Écriture sainte ?

— C'est la parole de Dieu écrite dans les livres du

Nouveau et de l'Ancien Testaments. — Comment
appelle-t-on encore l'Écrilure sainte?-— La sainte

Bible. —• Que signifie cemot Bible f — Il signifie livre :

ainsi la Bible signifie le Livre par excellence. — Pour-

quoi ajoutez-vous le mot sainte ? — Parce qu'il con-

tient la parole de Dieu, qui est toute sainte. — Que

signifie le mot Testament ? — Il signifie un contrat

par lequel un homme donne ses biens à un héritier.
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— Pourquoi l'Écriture est-elle appelée l'Ancien et le

Nouveau Testaments? — Parce que ce sont comme
deux contrats par lesquels Dieu a fait alliance avec

les hommes et les a rendus héritiers de ses biens.

Quel respect devons-nous avoir pour la parole de

Dieu ? — Le plus grand et le plus profond, comme si

nous l'entendions sortir de la bouche même du Sei-

gneur. — Est-il à propos de lire souvent l'Écriture

sainte ? — Rien n'est plus utile : c'est le moyen de se

remplir l'esprit de saintes pensées et le cœur de pieux

sentiments. — Y a-t-il obligation de la lire? — Non ;

pourvu que nous connaissions les vérités nécessaires

au salut, cela suffit, et l'Église est chargée de nous les

enseigner. — Quels sont ceux qui peuvent lire

l'Écriture sainte ? — Tous ceux qui savent lire. — Que

feront ceux qui ne savent pas lire ? — Ils se contente-

ront d'écouter les instructions que leur fait l'Église

par la bouche de ses pasteurs.

Dans quelles dispositions doit-on lire l'Écriture

sainte ? — Avec l'intention de devenir meilleur et une

entière soumission de son esprit à l'Esprit de Dieu.

— Peut-on expliquer la parole de Dieu dans le sens

particulier d'un individu ? - Oui, pourvu que l'expli-

cation ne soit pas opposée à l'enseignement de

l'Église. — Pourquoi doit-on suivre l'enseignement

de l'Église pour l'explication de l'Écriture ? — Parce

que l'Église est infaillible, et que tout homme peut

se tromper. — Pourquoi encore ? — Parce que l'ex-

périence prouve que ceux qui suivent le sens privé

pour l'explication de l'Écriture se contredisent les uns
les autres. Or, l'Esprit-Saint ne peut pas se contredire.

— Quand le diacre Philippe demanda à l'Eunuque de

la reine d'Ethiopie s'il comprenait les paroles dTsaïe

qu'il lisait, que répondit ce dernier? — Comment
les comprendrai-je, si personne ne me les explique ?
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— Que pensez-vous de cette réponse ? — Elle est très

sensée, et chacun de nous doit la répéter.

A qui faut-il s'adresser pour avoir l'intelligence de

l'Écriture ? — A l'Église catholique dans la personne

de ses premiers pasteurs, que Jésus-Christ a chargés

d'enseigner les fidèles. — Que doit-on faire pour tirer

profit des pieuses lectures? — Purifier son cœur;

demander à Dieu, par une prière fervente, qu'il

donne comme à ses apôtres les yeux de l'intelligence

pour comprendre sa sainte parole
;

graver dans son

esprit et dans son cœur les vérités qu'on vient de

lire, les méditer souvent et les mettre en pratique.

— Quel est celui qui peut ouvrir le livre des sept

sceaux, ou de l'Écriture ? — L'Agneau immolé ; c'est-

à-dire que celui-là seul qui est mort à lui-même est

capable d'ouvrir le livre de l'Écriture, ou de le com-

prendre.

Qu'est-ce que la tradition ? — C'est la parole de

Dieu non écrite. — Pourquoi l'appelle-t-on tradition ?

— Parce qu'elle a été transmise comme de main en

main jusqu'à nous. — Comment doit-on la considérer?

— Comme l'Écriture ; car elle est aussi la parole de

Dieu. — Ne peut-on pas se passer de la tradition ?

— Beaucoup moins que de l'Écriture. Les hommes
ont vécu depuis Adam jusqu'à Moïse, au moins deux

mille cinq cents ans, sans Écriture ; et depuis

l'Ascension de Jésus-Christ, jusqu'à ce que saint

Mathieu eût écrit son Évangile, l'Église n'en a pas

eu.

Les protestants ne disent-ils pas qu'ils se passent de

la tradition ? — Oui, mais cela n'est pas. Ils admet-

tent plusieurs vérités qu'ils ne connaissent que par

la tradition, par exemple : l'inspiration de tel ou tel

livre saint, la nécessité de donner le baptême aux

enfants, la validité de ce sacrement conféré par des
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hérétiques, l'obligation de sanctifier le dimanche^

la perpétuelle virginité de la sainte Vierge, etc. —
Quelles erreurs admettent-ils comme vérités, et dont

il n'est point parlé dans l'Écriture ? — Qu'il n'y a que

deux sacrements, le Baptême et l'Eucharistie
;
que la

foi seule justifie sans les œuvres; qu'il n'y a pas de

purgatoire
; qu'on ne doit pas prier pour les morts,

ni invoquer les saints, ni honorer les images ; que le

sacrifice de la messe est une superstition
; qu'il faut

rejeter le jeûne et Tabstinence : de tout cela il n'est

pas dit un mot dans l'Écriture.

La tradition n'a-t-elle pas été donnée pour suppléer

à l'Écriture ? — C'est tout le contraire ; l'Écriture

a été donnée pour suppléer à la tradition; caria parole de

Dieu vivante et parlée est proprement la parole de Dieu :

l'Écriture est une parole morte qui n'a de prix et de

valeur que par l'esprit vivant de la tradition. —Pour-
quoi, si la parole écrite suffit, les ministres protes-

tants prêchent-ils ? — C'est une contradiction de leur

part. —A-t-on rencontré des peuples sans lois écrites?

— Très souvent. — En a-t-on vu sans tradition, ou

sans lois non écrites ?— Jamais ; parce que les lois

écrites ne sont qu'un cadavre ; mais la tradition est

l'esprit qui leur donne la vie. — Quelle différence

voyez-vous donc sous ce rapport entre l'Église catho-

lique et le protestantisme ? — L'Église catholique

est une grande famille, où le père et la mère sont

occupés à préparer et à donner à tous leurs enfants

la nourriture qui convient à chacun, et sans mélange

d'aucun poison, parce qu'ils savent le reconnaître

partout où il se trouve. Les protestants ne forment pas

même une famille, puisqu'ils ne reconnaissent d'autre

autorité que l'Écriture interprétée par chaque individu;

ce sont des enfants abandonnés qui sont tous obligés,

les plus jeunes comme les plus vieux, de se procurer
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la nourriture, sans pouvoir discerner celle qui est

empoisonnée de celle qui ne Test pas. Il n'est pas

étonnant qu'ils meurent affamés ou empoisonnés.

La foi est-elle nécessaire P— La foi est nécessaire

parce que, sans la foi, il est impossible de plaire à

Dieu.

Que nous dit Jésus-Christ à ce sujet ? — « Celui qui

ne croira pas sera condamné. » — Et l'apôtre saint

Paul ? — « Sans la foi, il est impossible de plaire à

Dieu. »

Quelle est la doctrine des saints Pères ? — Ils ensei-

gnent que la foi est la source de la vie surnaturelle, le

fondement de l'édidce spirituel, la racine delà justifica-

tion, l'organe qui reçoit la nourriture de l'âme. — Un

ruisseau peut-il exister sans une source ? — Non. —
Une maison sans fondement ? — Non. — Une plante ou

un arbre sans racines ? — Non. — Un corps vivant

sans estomac ? — Non. — La foi est donc aussi néces-

saire que la source au ruisseau, le fondement à l'édi-

fice, la racine à la plante et l'estomac au corps de

l'homme.

La foi n'est-elle pas pour la vie de la grâce, ce que

l'intelligence est pour la vie de l'âme raisonnable, et

la vue pour la vie du corps ? — Oui ; la foi est la vue

de l'âme dans l'ordre surnaturel ; l'intelligence est la

vue de l'âme pour la vie raisonnable ; et les yeux pour

la vie du corps.

Victor doit faire un voyage ;
pourra-t-il le terminer,

s'il en ignore le terme et le chemin qu'il doit suivre

pour l'atteindre ? — Il ne pourra pas même se mettre

en route. — Que sommes-nous ici-bas ? — Des voya-

geurs qui vont du temps à l'éternité. — Quel est le

terme de notre voyage ? — Le ciel. — Quelle route à

suivre pour y arriver ?— Les commandements de Dieu.

— Où puiser des forces pour faire la route ? — Dans la
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prière et les sacrements. —Qui fait connaître à l'homme

le terme de son voyage et l'éclairé dans sa route ? —
La foi, et la foi seule.

TRENTE-DEUXIÈME SOIRÉE.

DES QUALITÉS DE LA FOI.

Quelles qualités doit avoir la foi ? — Elle doit être

surnaturelle, vivante, ferme, universelle et pratique.

1° Qu'entendez-vous quand vous dites que la foi doit

être surnaturelle ? — J'entends qu'elle doit venir de la

grâce et être fondée sur la parole de Dieu qui nous est

enseignée par l'Église. — Est-il défendu d'appuyer ses

convictions sur le raisonnement ou sur des démonstra-

tions ? — Non ; les raisonnements ou les démonstrations

augmentent, au contraire, le mérite de la foi, parce

qu'elle est l'effet d'une volonté plus ferme et plus en-

tière. C'est pourquoi les Pères et les Docteurs de

l'Église se sont appliqués à démontrer les vérités de la

foi.

2° Qu'appelez-vous une foi vivante ? — C'est celle

qui est animée par la charité. — Pourquoi la foi doit-

elle être vivante ? — Parce qu'une foi morte n'empêche

pas de tomber en enfer. Saint Paul nous enseigne que

la foi qui sauve est celle qui opère par la charité.

3° Qu'entendez-vous quand vous dites que la foi doit

être ferme ? — J'entends qu'il faut croire avec une par-

faite soumission d'esprit et de cœur, avec une entière

assurance et une pleine persuasion qui ne laisse aucun

doute.

4" Qu'est-ce à dire que la foi doit être universelle ? —
Cela signifie que tout fidèle doit croire toutes les véri-

tés que Dieu a révélées à son Église.
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Sommes-nous obligés de croire tout ce que l'Église

croit et enseigne ? — Oui, nous sommes obligés sous

peine de damnation, de croire, du moins en général,

tout ce que l'Église croit et enseigne.

Pourquoi devons-nous croire tout ce que l'Église

croit et enseigne ? — Parce que la foi est une et indivi-

sible, et que quiconque refuse de croire une seule des

vérités que l'Église enseigne, perd la foi, comme s'il

n'en croyait aucune. De même qu'il suffit pour perdre

la charité, de violer, en chose grave, un seul précepte

du décalogue ; on perd la foi en refusant de croire une

seule vérité révélée. — Voulez-vous nous donner une

comparaison ?— Dans l'arc en ciel, il y a sept couleurs

ou sept rayons. Or, lorsqu'on pratique, dans une cham-

bre obscure, un petit trou à un volet fermé, et qu'au

moyen d'un morceau de cristal qu'on présente au petit

filet de lumière, on a les sept couleurs, l'on ne peut

pas séparer une couleur des autres couleurs, parce que

^a lumière est indivisible. Ainsi en est-il de la foi : elle

n'entre dans l'intelligence qu'avec toutes les vérités,

comme la lumière n'entre dans la chambre qu'avec ses

sept rayons, ou ses sept couleurs.

Pourquoi encore faut-il croire toutes les vérités que

Dieu a révélées ? — Parce que, si l'on en rejette une

seule, c'est dire que Dieu peut mentir sur un point; or,

croire que Dieu peut mentir sur un seul point, c'est ad-

mettre que Dieu n'est pas la souveraine vérité ; c'est

donc lui faire une grave injure. — Pourquoi Dieu exige-

t-il la foi du chrétien ? — Pour lai fournir un moyen de

l'honorer. — Comment le chrétien honore-t-il Dieu par

la foi ?— C'est que par la foi le chrétien confesse la sou-

veraine véracité de Dieu. — Celui qui croit les vérités

révélées à l'exception d'une seule, reconnaît-il que

Dieu est la souveraine vérité qui ne peut se tromper,

ni nous tromper ? — Non, il déclare que Dieu- peut se

tromper.
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Qu'est-ce que croire en général tout ce que l'Église

croit et enseigne ? —C'est croire par un seul acte de foi,

toutes les vérités que Dieu a révélées à son Église. —
Récitez l'acte de foi? — Mon Dieu, Je crois ferme-

ment tout ce que l'Église croit et enseigne, etc. — En

disant que vous croyez tout ce que l'Église croit et

enseigne, n'erabrassez-vous pas toutes les vérités révé-

lées ? — Cela me paraît ainsi.

N'rj a-t-il pasplusieurs vérités de foi que tout fidèle

est obligé de croire en particulier f — Tout fidèle est

obligé de croire en particulier les mystères de la

sainte Trinité, de VIncarnation et de la Rédemption,

Vimmortalité de l'âme, le paradis et Venfer.

Celui qui n'aurait pas la connaissance de ces pre-

mières vérités delà foi, pourrait-il être sauvé? — Non;

la connaissance de ces premières vérités de la foi est

absolument nécessaire au salut, parce qu'elles sont la

base et le fondement de toute la religion. — Pourquoi

la connaissance de ces vérités suffit-elle? — Parce que

ces vérités renferment en elles-mêmes toutes les autres.

— N'en est-il pas de même des autres vies du chrétien?

-- Oui, à peu près.

Pour avoir et conserver la vie du corps, ne faut-il pas

connaître les principaux moyens de l'entretenir, et

les accepter ? — Oui ; car si l'homme ne savait pas qu'il

faut manger, boire et dormir, et se procurer les sub-

stances alimentaires, il ne vivrait pas une semaine. —
Cette simple connaissance suffit-elle ? — Evidemment

;

il n'est pas nécessaire que tousleshommes soient aussi

instruits que les médecins. — Us sont donc inutiles, les

médecins ? — Nullement ; ils sont nécessaires dans la

société pour enseigner aux autres hommes, comment,

dans certaines circonstances, ils doivent se conduire

pour se garantir des maladies ou pour s'en guérir, et

cela suffit. — Faut-il aussi dans l'Église des hommes
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très instruits sur la religion ? — Il faut pour les âmes

des médecins qui aient une connaissance approfondie

de tout ce qui est nécessaire pour les préserver des

erreurs et des hérésies qui sont les maladies spiri-

tuelles.

Pour avoir et conserver la vie de l'âme raisonnable,

ne faut-il pas connaître en particulier les principales vé-

rités qui sont la base de la raison ? — Oui, sans cette

connaissance, l'homme cesserait d'être raisonnable.

— Est-il nécessaire qu'il connaisse en détail toutes les

sciences humaines, telles que l'histoire, la philosophie,

h droit, etc.?— Cela n'est pas nécessaire ; il suffit que

quelques hommes possèdent ces sciences, afin de di-

riger les autres et les empêcher de faire fausse route.

— Est-il nécessaire que chaque fidèle connaisse les

principales vérités révélées ? — Absolument, sans cette

connaissance, il ne posséderait pas la vie surnaturelle.

— Est-il nécessaire qu'il ait la science d'un théologien,

ou qu'il connaisse en détail toutes les vérités révélées ?

— Nullement ; il suffit que quelques-uns la possèdent

pour diriger les autres et les empêcher de faire fausse

route.

Pour être bon cultivateur, n'y a-t-il pas des connais-

sances indispensables? — Oui ; il faut au moins savoir

labourer les terres, les fumer et les ensemencer en

temps et lieu; ce sont là comme les principes qui renfer-

ment les autres connaissances. — Est-il nécessaire de

connaître la physique, la chimie, la géologie, etc. ? —
Nullement ; mais il serait très utile au cultivateur d'a-

voir quelques notions sur ces sciences.

Est-il nécessaire que chaque chrétien connaisse

toutes les vérités révélées ? — Il suffit qu'il connaisse

et croie les principales vérités qui renferment toutes

les autres ; cependant il peut tirer un très grand pro-

fit de la connaissance approfondie de la religion.
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Chaque profession exige de celui qui veut l'exercer

des connaissances spéciales et indispensables ; mais

elle ne réclame pas les connaissances de toutes les

sciences avec lesquelles elle a quelque rapport. Ainsi

les maçons et les charpentiers doivent connaître ce

qui est essentiel à leur profession, mais il n'est pas

nécessaire qu'ils soient aussi savants que des archi-

tectes.

Qu'est ce qu'un mystère? — Un mystère est une

vérité de notre sainte religion qui, sans être con-

traire à la raison, est cependant au-dessus des lu-

mières de la raison.

Le mystère de la sainte Trinité est-il une vérité

contraire à la raison ? — Non
;
jamais personne n'a

prouvé que ce mystère renfermât une contradiction,

ainsi que nous l'avons fait voir. — N'en peut-on pas

dire autant de tous les mystères? — Oui ; aucun phi-

losophe n'en a jamais pu citer un seul qui fût con-

traire à la raison.

N'est-il pas déraisonnable de croire des vérités qui

sont au-dessus des lumières de la raison? — Non; car

si le plus grand philosophe ne croyait que ce que sa

raison comprend, il ne croirait rien. — Comment

"cela ? — Parce qu'il n'y a rien dans ce monde que

l'homme le plus savant comprenne parfaitement. —
Quelle est la nature de la matière, du feu, de la lu-

mière, de l'électricité, de la force d'attraction et de

répulsion ? — Le plus savant n'en sait rien. — Et

pourquoi donc les philosophes les admettent-ils et

les croient-ils, ces choses incompréhensibles ? —
Parce qu'elles reposent, disent-ils, sur des faits incon-

testables. — Avons-nous des raisons aussi fortes pour

croire les mystères de la religion ? — Oui ; ces mys-

tères reposent aussi sur des faits incontestables,

sur le fait de la révélation ; et nous avons prou-
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vé que le fait de la révélation chrétienne est tellement

certain que celui qui ne l'admet pas, ne doit plus

croire à aucun fait historique.

Suffit-il de savoir les principaux mystères ? —
Non ; tout chrétien est encore obligé de savoir au

moins le symbole des Apôtres, les commandements

de Dieu et de l'Église, Voraison Dominicale, et ce

qui est nécessaire pour recevoir dignement les sa-

crements.

Pourquoi tout chrétien est-il obligé de savoir le

symbole des apôtres. — Parce que tout chrétien doit

connaître les vérités principales de la religion, comme

nous l'avons prouvé ; et le symbole des apôtres

en est Tabrégé. — Pourquoi doit-il savoir les com-

mandements de Dieu et de l'Église?— Parce que

ces commandements sont l'abrégé de tous les devoirs

qu'il doit remplir envers Dieu, envers les autres

hommes et envers lui-même. — Pourquoi faut-il qu'il

sache l'oraison Dominicale ? — Parce que tout chré-

tien doit prier ; or, l'oraison Dominicale renferme

tout ce que l'homme peut avoir à demander à Dieu.

— Est-il à propos de savoir la Salutation angélique?

— Assurément. — Pourquoi faut-il qu'il sache ce

qui est nécessaire pour recevoir dignement les sacre-

ments ? — Parce que tout chrétien doit recevoir

quelques sacrements durant sa vie, et qu'il ne peut

les recevoir avec fruit sans connaître les dispositions

avec lesquelles il faut s'en approcher.

Ernest doit aller à Rome ;
que faut-il qu'il sache

pour se mettre en route ? — Il faut qu'il sache 1« ce

qu'il est lui-même, oii il se trouve actuellement, où

Rome est située ;
2° qu'il connaisse quels pays il doit

traverser pour arriver à Rome; 3° ce qu'il faut, ou

comment il doit parler pour obtenir les choses dont

il aura besoin dans son voyage ;
4" se procurer la
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nourriture nécessaire pour se soutenir durant la route.

— Ne sont-ce pas là des choses indispensables? —
Je le crois. — Montrez qu'il en est de même du chré-

tien?— Tout chrétien est un voyageur qui va au

ciel ; le symbole des Apôtres lui fait connaître ce qu'il

est lui-même, d'où il vient, et où il va ; les commande-

ments de Dieu et ceux de l'Église sont les pays à

traverser pour arriver à la cité de Dieu ; l'oraison

Dominicale, ce qu'il doit dire pour otenir les choses

dont il a besoin pendant le voyage ; enfin les sacre-

ments sont les aliments qui le soutiennent et lui

donnent la force de terminer sa carrière.

Tout chrétien a-t-il assez de temps et de capacité

pour apprendre ces choses nécessaires au salut ? —
Chaque fidèle est capable de les apprendre même en

très peu de temps. — Celui qui les ignore de sa faute

est-il coupable ?— Il se rend digne de la damnation.

— Les pères, les mères, les maîtres, les maîtresses,

les instituteurs, les institutrices, sont-ils obligés de

donner ou de faire donner ces connaissances à leurs

enfants, à leurs domestiques, à leurs élèves ? — Ils y
sont tenus sous peine de faute grave.

S'il s'agissait d'apprendre l'art de ne jamais souffrir

et de faire une fortune considérable en peu de temps,

et si l'on punissait de la prison les parents et les en-

fants négligents, pensez-vous qu'il y en aurait beau-

coup qui manqueraient aux leçons qui leur seraient

données ? — Les boiteux y courraient^ et les malades

s'y feraient porter. — De quoi donc s'agit-il? — Il

s'agit d'apprendre l'art de ne pas souffrir pendant

l'éternité, de gagner une fortune qui vaut mieux que

la possession de l'univers. — Quelle sera la peine in-

fligée aux paresseux ? — Les galères perpétuelles ou

l'enfer.

5» Qu'est-ce à dire que la foi doit être pratique ? —
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Qu'il ne suffit pas de croire de cœur et de confesser

de bouche les vérités de la foi, mais qu'il faut encore

les mettre en pratique ou être chrétien pratiquant.

— Qu'appelez-vous chrétien pratiquant ? — C'est

celui dont les paroles, les sentiments et la conduite

sont en tous points conformes aux vérités de la foi.

— Un homme ne serait-il pas catholique, s'il se con-

tentait de croire de cœur et de professer de bouche

les vérités de la foi ? — Il serait catholique, mais son

catholicisme ne l'empêcherait pas de tomber en

enfer. — Comment cela? — Jésus-Christ déclare

qu'il fera jeter au feu le serviteur paresseux. — Le mau-

vais riche est-il enseveli dans les flammes de l'enfer

pour avoir manqué de foi ? — Il n'a pas eu une foi

pratique. — Quelles vierges furent admises aux noces

de l'Agneau ? — Les vierges sages qui tinrent leurs

lampes allumées, qui eurent une foi pratique. —
Quels seront ceux que Jésus-Christ placera à sa droite

au jugement dernier ? — Ceux qui auront fait des

bonnes œuvres.

Est-on obligé de faire une profession extérieure

de la foi f — Oui, parce que Jésus-Crist désavouera

devant son Père ceux qui auront rougi de se décla-

rerpour lui devant les hommes.

Que serait un Français qui rougirait de sa patrie, ou

un enfant qui rougirait de son père ? — Il serait

indigne de porter le nom de Français ou le nom de son

père, et il mériterait d'être chassé comme un lâche et

honni comme un ingrat.

Un bon moyen d'avoir la foi pratique est d'imiter

saint Bernard, qui avait coutume de se dire souvent

pendant le jour : Si tu devais mourir aujourd'hui,

ferais-tu cela ? — Et quand il commençait quelque

bonne action ou quelque œuvre d'obligation, il se de-

mandait : Si tu devais mourir après cette action.



TRENTE-TROISIEME SOIREE. 313

comment laferais-tu ?— Et ainsi, le souvenir fréquent

de la mort l'animait d'une nouvelle ferveur.

Or, mes enfants, tout nous rappelle la mort, nous la

voyons partout. A notre réveil, remercions Dieu de ce

qu'il nous donne encore un jour dont nous ne verrons

peut-être pas la fin. Étant couchés, pensons que le

sommeil est l'image et le frère de la mort, que notre lit est

la figure du tombeau où nous entrerons bientôt, et que

la pourriture et les vers nous serviront de couverture.

Dans nos repas, pensons que tous les aliments que

nous prenons ont passé par la mort, et que c'est peut-

être le dernier repas que nous prendrons. Quand nous

entendons sonner Thorloge, pensons que nous sommes
plus proches de la mort d'une heure, et qu'il faudra

rendre compte de la manière dont nous avons em-

ployé tous les moments de notre vie. Sainte Thérèse

disait alors : « Grâces soient rendues à Dieu, j'ai une

heure de moins à être sur la terre. »

TRENTE-TROISIÈME SOIRÉE.

NÉCESSITÉ DE FAIRE DES ACTES DE FOI. — PÉCHÉs

CONTRE LA FOI.

Doit-on faire des actes de foi ? — On doit faire

souvent des actes de foi^ mais principalement quand
on est tenté contre la foi,

A quel âge doit-on faire des actes de foi ? — A l'âge

de raison, parce que Dieu veut que nous le servions

librement, et qu'il nous ordonne de nous attacher à

lui aussitôt que nous le connaissons. — Quand un

enfant doit-il être sevré ? — Lorsqu'il est assez fort

pour digérer la nourriture ordinaire. — Quand doit-il

T. II. — 9. SOIRÉES CHUÉT.
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apprendre les éléments des connaissances humaines ?

— Lorsqu'il atteint l'âge de raison. — Quand doit-il

vivre de la vie divine par lui-même ? — A la même
époque. Jusquà l'âge de raison l'enfant vit de la vie de

l'Église, sa mère, comme il vit de la vie de sa mère

avant sa naissance ; et lorsqu'il atteint l'âge de raison,

il doit vivre de sa vie propre ou par lui-même ; or, il

prend de la nourriture en faisant des actes de foi.

Pourquoi faut-il faire des actes de foi, lorsqu'on est

tenté contre cette vertu ? — Parce que c'est le moyen le

plus efficace de vaincre la tentation. Comme le but du

démon est de nous faire perdre la foi, et qu'en faisant

des actes de foi nous nous fortifions dans cette vertu,

il s'éloignera bien vite, lorsqu'il verra que ses arti-

fices ne servent qu'à notre avantage.

Quand doit-on faire encore des actes de foi ? — Il

faut en faire de temps en temps ;
1° au moins une fois

par semaine ;
2" lorsqu'il s'agit de professer extérieu-

rement notre foi ;
3° en danger de mort. — Pourquoi

faut-il faire des actes de foi dans ces circonstances ? —
Parce que les vérités de la foi sont la nourriture de

l'âme ; et que de même qu'il faut nourrir et fortifier le

corps par des aliments, il est nécessaire de nourrir et

de développer la vie divine.

Pourquoi tout chrétien doit-il faire des actes exté-

rieurs de foi ?— Parce que Jésus-Christ déclare qu'il

confessera devant son Père ceux qui l'auront confessé

devant les hommes. — Que dit saint Paul sur ce sujet ?

— Que nous devons croire de cœur pour être justifiés

et professer de bouche pour être sauvés. — En com-

bien de classes l'Église divise-t-elle les saints qu'elle

honore d'un culte public? — En deux classes, les

martyrs et les confesseurs. — Qu'est-ce qu'un martyr ?

— C'est celui qui a scellé de son sang la profession de

sa foi. — Qu'est-ce qu'un confesseur ? — C'est un saint
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qui n'est pas martyr, mais qui s'est sanctifié en confes-

sant Dieu devant les hommes, en faisant une profes-

sion extérieure de sa foi.

Pourquoi encore les fidèles doivent-ils faire des actes

extérieurs de la foi chrétienne ? — Parce qu'ils com-

posent une grande société qu'on appelle l'Église : or,

on ne reconnaît les membres d'une société que par la

profession extérieure des obligations imposées par

l'acte constitutif de cette société. — Est-il nécessaire

que les membres de l'Église soient reconnus extérieure-

ment ? — Absolument nécessaire ; autrement l'Église

serait invisible, et l'on ne pourrait la distinguer des

autres sociétés qui en prennent le nom.

Quand devons-nous faire une profession extérieure

de la foi ? — Lorsque l'Église l'ordonne, ainsi, en

assistant à la messe et aux autres offices de la paroisse,

en recevant quelque sacrement, en prenant part à une

cérémonie religieuse et publique. — Un chrétien, cité

devant un tribunal et interrogé sur sa foi par des juges,

est-il obligé de la professer extérieurement ? — C'est

pour lui une obligation rigoureuse, dût-il en résulter

pour lui la perte de la vie. — Que répondaient les

martyrs, lorsque les persécuteurs les interrogeaient

sur la foi ? — Qu'ils étaient chrétiens et qu'ils aimaient

mieux mourir que de renier leur foi. — Comment se

conduisait l'Église à l'égard des chrétiens lâches qui

reniaient leur foi ? — Elle ne leur accordait la remis-

sion de ce crime qu'après leur avoir imposé une péni-

tence très sévère.

Est-il permis de fuir en temps de persécution ? —
Jésus-Christ a dit à ses apôtres que si on les persé-

cutait dans une ville, ils fuient dans une autre. — Un

curé peut-il fuir dans la persécution ? — Si sa pré-

sence est nécessaire pour soutenir ses paroissiens ou

pour leur administrer les sacrements, il doit demeurer
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au milieu d'eux ; le bon pasteur donne sa vie pour ses

brebis.

De combien de manières un cbrétien peut-il renier

sa foi ?— De plusieurs manières: 1" de vive voix et par

écrite en déclarant qu'il n'est pas catholique ou qu'il

rejette une vérité catholique ;
2° par action, lorsqu'il

accomplit un acte qu'on peut regarder comme une

marque d'apostasie, comme de brûler de l'encens

devant les idoles, de fouler aux pieds la croix, de pra-

tiquer certaines cérémonies propres aux hérétiques,

aux infidèles, aux francs-maçons. — Si, en haine de la

religion catholique, on forçait un chrétien de faire

gras un jour de vendredi, le pourrait-il sans renier sa

foi ?— Non ; à l'exemple du vieillard Éléazar, il devrait

plutôt mourir que de manger des aliments défendus.

Est-ce un grand péché de renier sa foi ? — C'est un

crime ; Jésus-Christ déclare qu'il désavouera devant

son Père ceux qui auront renié leur foi. — Pourquoi

est-ce un crime de renier sa foi ? — Parce que c'est

renier Dieu, attenter à l'existence de l'Églige et même
à l'existence de la société ; c'est violer ses engage-

ments, agir contre sa conscience et faire un acte de

lâcheté.

Comment celui qui renie sa foi renie-t-il Dieu ? —
Parce que Dieu est lui-même l'objet de la foi, puisque

nous disons : Je crois en Dieu. Renier sa foi, c'est

dire qu'on ne croit plus en Dieu, ou que Dieu peut se

tromper ou nous tromper, ou qu'il n'est pas Dieu. —
Comment nomme-t-on celui qui renie sa foi ? — On

l'appelle renégat.

Comment le renégat attente-t-il à la vie de l'Église ?

— Parce qu'il devient traître et rebelle à l'Église. Or,

le crime de trahison et de rébellion est un attentat à la

vie de la société contre laquelle on se révolte. — Com-

ment attente-t-il à la vie de la société temporelle ? —



TRENTE-TROISIÈME SOIRÉE. 317

Parce que la société temporelle ne subsiste que par

la foi que les citoyens ont les uns aux autres. Or, celui

qui renie sa foi envers Dieu ne gardera pas sa foi

envers les hommes. — Pourquoi encore ? — Parce

que les vérités de la foi sont le plus ferme appui de la

société temporelle, et que renverser les colonnes qui

soutiennent un édifice, c'est jeter par terre l'édifice

lui-même.

Comment le renégat viole-t-il ses engagements ? —
Parce que, en recevant le baptême, et plus tard au

moment de sa première communion, il s'est engagé à

garder sa foi toute sa vie. — Pourquoi agit-il contre sa

conscience ? — Parce qu'il est convaincu que c'est

Dieu lui-même qui a révélé toutes les vérités que

rÉglise catholique croit et enseigne, et que, malgré

cette conviction, il les renie. — Comment fait-il un acte

de lâcheté ? — Parce que tout fils qui renie son père,

tout citoyen qui renie sa patrie^ tout soldat qui aban-

donne son drapeau pour passer du côté de l'ennemi, est

un lâche et un déserteur.

Qu'arrive-t-il lorsque, chez un peuple, il se trouve

beaucoup de renégats ou de chrétiens indifférents ? —
La foi s'affaiblit de jour en jour et finit par disparaître.

— Que devient un peuple qui n'a plus la foi catholique?

— Il retombe dans la barbarie. — En connaissez-vous

des exemples? — Tous les peuples de l'Asie et de l'Afri-

que, qui ont embrassé le mahométisme, sont devenus

ignorants et barbares.

Qui sont ceux qui pèchent contre la foi ? — Ceux-

là pèchent contre la foi qui refusent de croire

quelqu'une des vérités de la foi, ou qui négligent les

moyens de s'instruire de celles qu'ils doivent savoir.

Les infidèles pèchent-ils contre la foi? — Ceux qui

peuvent connaître les vérités de la foi sont coupables ;

les autres ne le sont pas. — Pourquoi ceux qui refu-
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sent de croire quelqu'une des vérités de la foi sont-ils

coupables ? — Parce que ce refus est comme une

déclaration que Dieu peut se tromper, ou être menteur.

— Quels sont encore ceux qui pèchent contre la foi. —
Les apostats, les athées, les déistes, les panthéistes et

tous les incrédules.

Pourquoi celui qui doute pèche-t-il contre la foi? —
Parce qu'il met en doute la souveraine véracité de

Dieu ; comme s'il lui disait : Il pourrait se faire que

vous êtes un menteur. C'est là une injure très grave. —
Le doute involontaire est-il un péché? — Non; c'est une

tentation.

Pourquoi ceux qui négligent de s'instruire des

vérités de la foi qu'ils doivent savoir pèchent-ils

contre la foi?— Parce que la connaissance de ces^vérités

est absolument nécessaire au salut. — Celui qui se

laisse mourir de faim, est-il coupable ? — 11 l'est

grandement. —Que fait celui qui néglige de s'instruire.

— 11 laisse son âme mourir de faim.

Qu'est-ce qui nous expose le plus à perdre la foi ?

— Cest la négligence à remplir nos devoirs^ le liber-

tinage, la fréquentation des personnes qui parlent

mal de la religion et la lecture des mauvais livres.

Comment la négligence à remplir nos devoirs nous

expose-t-elle à perdre la foi?— Parce que la foi, comme
tous les arts, ne se conserve et ne se fortifie que par

la pratique ; elle se perd quand on la laisse dans

l'inaction. — N'en est-il pas de même de nos organes ?

— Oui, ils s'affaiblissent et se perdent de la même
manière. — Celui qui n'exerce pas son intelligence ne

finit-il pas par la perdre ? — 11 devient bientôt

ignorant ou idiot. — D'oii vient que tant de chrétiens

n'ont pas de foi ou n'ont qu'une foi chancelante ? —
De ce qu'ils ne travaillent pas dans l'ordre du salut ou

négligent leurs devoirs de chrétien.
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Comment le libertinage fait-il perdre la foi ? — En ce

qu'il pousse l'homme à contenter ses passions, et

comme la foi s'oppose aux satisfactions grossières en

excitant des remords au fond de la conscience, le

libertin fait des efforts pour l'éteindre en lui.— Com-

ment raisonne-t-il ? — Il dit : On me fait observer

qu'en suivant mes penchants, je me damnerai ; mais

c'est pour m'effrayer, il n'y a peut-être pas d'enfer. —
Un médecin prédit à un ivrogne que sa passion pour

le vin le conduira au tombeau, que répond l'intem-

pérant ? — Il se moque du médecin, méprise ses avis

et prétend qu'il peut boire à discrétion sans se rendre

malade ; et s'il succombe, il soutient que sa maladie a

une autre cause que l'ivrognerie. — Quel médecin nous

défend de nous livrer au libertinage ? — C'est la foi

qui nous fait connaître les suites funestes des mau-

vaises passions, et le libertin s'en moque comme
l'ivrogne du médecin.

Que fait un enfant dissipé qui a toujours à ses côtés

un maître qui le reprend de ses défauts et qui le punit

souvent?— Il s'en débarrasse le plus tôt qu'il peut. —
Quel maître Dieu nous a-t-il donné pour guide dans la

vie ? — La foi qui est en nous, qui nous reprend de

nos défauts et nous punit par les remords. — Que fait

le libertin qui ne veut pas se corriger ? — Il éloigne

ce maître ; il anéantit, autant qu'il le peut, la foi en

lui.

Les péchés souvent répétés n'affaiblissent-ils pas

aussi la foi. — A peu près comme les maladies fré-

quentes affaiblissent la santé. — Si les vérités de la foi

n'imposaient pas des devoirs pénibles, pensez-vous

qu'il y eût beaucoup d'incrédules ? — On n'en ren-

contrerait pas un seul. — Pourquoi les savants croient-

ils si facilement les vérités mathématiques ? — Parce

que cette croyance ne leur coûte rien. — Est-il évident
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qMe deux fois deux font quatre ? — Il faudrait être fou

pour le nier. — Si Dieu obligeait à réciter chaque

jour un Pater et un Ave à tous ceux qui admettent

cette vérité, avant six mois vous verriez les savants

soutenir que deux fois deux font quatre et demi, ou font

cinq, etc.

Un jour saint François de Sales pressait fortement

Bèze, fameux protestant, d'abjurer les doctrines de

Luther et de se faire catholique. Il avait anéanti toutes

ses objections. Bèze était confondu et ne pouvait

répondre un seul mot. Alors saint François de Sales

lui dit : « Qu'est-ce donc qui vous empêche de croire ? »

Alors Bèze se lève, passe dans une chambre voisine et

rentre aussitôt, tenant par la main une jeune femme
avec laquelle il avait un commerce criminel, et la

présentant à l'évêque de Genève : « Voilà, dit-il, ce

qui m'empêche de croire. »

N'est-ce pas là l'histoire de tous les libertins ? —
Cela me semble ainsi. — Pourquoi l'Écriture nous

dit-elle que l'impie a dit dans son cœur qu'il n'y a

point de Dieu ? — Pour faire entendre que c'est la

corruption du cœur qui fait perdre la foi ; c'est le

cœur qui fait mal à la tête.

Pourquoi la fréquentation des personnes qui par-

lent mal de la religion expose-t-elle à perdre la foi ?

— Par la raison que celui qui mange avec des per-

sonnes qui ont les mains remplies de poison finit par

être empoisonné. — Que sont les mauvais discours

contre la religion ? — Du poison qui tue la vie divine.

— Que deviendriez-vous, si vous restiez assidûment

au milieu d'un vaste atelier oii l'on remuerait sans

cesse du poison ? — Le poison que je respirerais fini'

rait par me tuer. — Quel effet produisent les discours

impies ou mondains? — Ils affaiblissent la foi et

finissent par la tuer.
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Comment la lecture des mauvais livres fait-elle

perdre la foi? — De la même manière que la compa-

gnie des personnes qui parlent mal de la religion ; un

hoH livre est une bonne compagnie ; mais un mauvais

livre est une mauvaise compagnie. — Que pensez-vous

des mauvais journaux? — Ils sont encore plus dan-

gereux que les mauvais livres. — Pourquoi cela ? —
Parce qu'en les lisant tous les jours, le poison des

mauvaises doctrines entre goutte à goutte sans qu'on

s'en aperçoive et les lecteurs des mauvais journaux

deviennent bientôt incrédules. — Est-ce un péché

grave de lire de mauvais livres ou de mauvais jour-

naux ? — C'est un péché mortel de les lire, de les

prêter ou de les faire lire.

TRENTE-QUATRIEME SOIREE.

AVANTAGES DE LA FOI. — MOYENS DE CONSERVER ET
DE FORTIFIER LA FOI.

Quels avantages procure la foi ? — Elle en procur

trois principaux : elle fait rendre gloire à Dieu, elle

éclaire l'intelligence et fortifie la volonté.

1« Comment la foi fait-elle rendre gloire à Dieu ? —
En reconnaissant les perfections qui sont en lui. —
A quelles perfections rendons-nous hommage par la

foi ? — A son intelligence infinie , à sa souveraine

véracité et à sa toute-puissance. Nous disons
;
je crois

en vous et je crois tout ce que vous me dites, parce

que vous connaissez tout
;
que vous êtes la souveraine

vérité, et que vous pouvez accomplir des choses qui

me paraissent impossibles.

2° Comment la foi éclaire-t-elle l'intelligence ? — En
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faisant briller pour elle la lumière surnaturelle que

Dieu répand dans les âmes. — Comment les mystères,

qui sont si incompréhensibles, peuvent-ils éclairer

l'intelligence ? — Les mystères ont un côté obscur, il

est vrai ; mais ils ont aussi un côté lumineux. — A
quoi les Docteurs comparent-ils la foi ? — A la colonne

de nuée et de feu qui conduisait les Israélites dans le

désert ; elle était obscure d'un côté et lumineuse de

l'autre. — A quoi saint François de Sales compare-t-il

un mystère ? — Au soleil caché par les nuages : nous

ne pouvons voir le soleil à cause du nuage; mais nous

l'entrevoyons ; les rayons du soleil percent le nuage.

Le côté obscur est comme le nuage qui cache le soleil;

mais il s'échappe du mystère des rayons lumineux qui

nous permettent d'en entrevoir la réalité.

Que répondrez-vous à ceux qui prétendent que les

mystères sont des absurdités, ou des mots vides de

sens, et qu'il n'y a que des sots qui puissent les

admettre ?— Qu'ils ignorent les mystères, ou que s'ils

les connaissent, ils parlent contre leur pensée. Ils ne

peuvent s'étonner devoir des mystères dans la reli-

gion, puisque toute la nature est remplie de mystères;

par exemple la lumière, les ténèbres, le feu, l'élec-

tricité, l'espace, etc.

Une religion quelconque peut-elle exister sans mys-

tères ? — Toute religion, même fausse, est pleine de

mystères
;
parce que toute religion touche à l'infini, et

que l'infini est le plus grand des mystères. — La doc-

trine des philosophes est-elle exempte de mystères ?

— On y trouve des choses plus incompréhensibles

que dans la religion ; elle est remplie d'absur-

dités.

Quels sont les hommes qui ont accepté le plus

volontiers les mystères de la religion ? — Les plus

intelligents, les plus pieux, les plus vertueux, saint
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Jean Ghrysostome, saint Augustin, saint Bernard, saint

Tliomas, Bossuet, Fénelon, Bourdaloue, Massillon,

etc. — Quels sont ceux qui ont refusé de les croire ? —
Ceux qui n'ont pas étudié la religion, ou qui se sont

laissé entraîner à quelque passion honteuse, tels que

les libertins, les ivrognes, les banqueroutiers, et autres

gens de cette nature. — Est-il déshonorant pour vous

de croire ce qu'ont cru tout ce qu'il y a de plus grand et

de plus illustre par l'intelligence, le génie et la vertu ?

— Je dois, au contraire, m'en glorifier; et quand je

vois le grand saint Thomas courber son génie sous le

joug de nos mystères, je dis volontiers avec lui, Credo,

Je crois.

Comment prouvez-vous que les mystères ne sont pas

des absurdités ? — Parce que les hommes dont nous

venons de parler ne les auraient pas crus. — Qu'est-ce

qu'une absurdité ? — C'est une montagne sans vallée,

un bâton avec un seul bout, un cercle carré ; c'est-à-

dire la réunion de deux idées dont l'une détruit l'autre;

ainsi l'idée de cercle détruit l'idée de carré. — Y a-t-il

contradiction dans le mystère de la sainte Trinité ? —
Non ; si nous disioas,il n'y a qu'un seul Dieu et trois

dieux, il y aurait contradiction* ; mais nous disons qu'il

n'y a qu'un seul Dieu et trois personnes en Dieu. Or,

tous les philosophes du monde n'ont jamais pu montrer

qu'il y a contradiction d'admettre un seul Dieu en trois

personnes divines.

Est-il vrai que les mystères sont des mots vides de

sens ?— Non
;
puisque nous les distinguons les uns des

autres ; nous en avons une connaissance suffisante.

Dans toutes les sciences ; il y a des choses bien moins

compréhensibles.

Comment montrez-vous encore que les mystères ne

sont ni des absurdités ni des mots vides de sens? — En
prouvant ((ue Dieu les a révélés ; or, Dieu ([ui est la
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souveraine raison ne peut pas révéler des absurdités,

ni nous obliger à les croire. — Pourquoi nous oblige-

t-il à croire des mystères ? — Pour nous procurer

deux grands avantages ; il nous donne lieu de lui

soumettre notre intelligence et il rend notre foi

libre et méritoire. Il n'y a pas de mérite de croire à

l'existence du soleil.

Comment la foi éclaire-t-elle l'intelligence ? — En ce

que la foi est une lumière surnaturelle, une certaine

participation h la raison de Dieu. — Comment Dieu

communiqua-t-il la foi à Adam?— L'Écriture dit qu'il

posa son œil sur son cœur. — Expliquez-vous par une

comparaison ? — La raison humaine est comme un

flambeau qui nous éclaire dans la nuit de ce monde
;

et la foi est comme une portion du soleil qui vient

s'unir au flambeau. — Lafoi est donc laraison humaine

agrandie par la raison divine ? — Il me le semble. —
L'astronome ne peut-il pas découvrir à l'œil nu une

multitude d'étoiles dans une belle nuit, le ciel serein ?

— Il en découvre une quantité innombrable. — Et que

voit-il lorsqu'il se sert du télescope, qui est une lunette

d'une longue vue ? — Il en découvre encore une plus

grande quantité, et il voit mieux celles qu'il considérait

déjà à Tœil nu. — Lafoi ne fait-elle pas le même eff'et

que le télescope? — Oui, l'intelligence humaine éclairée

par lafoi connaît plus de vérités et les connaît mieux

dans l'ordre naturel
;
puis elle découvre l'ordre surnatu-

rel, ou un nouvel ordre d'idées et de vérités infiniment

plus élevé.

Comment les mystères peuvent-ils éclairer l'intelli-

gence, puisqu'ils sont eux-mêmes si obscurs?— Ils

nous donnent des idées très sublimes sur Dieu, sur

Thomme et sur la société. Nous l'avons démontré en par-

lant des mystères de l'Incarnation et de la Rédemption.

Et dans le mystère de la sainte Trinité nous trouvons
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le modèle de la société publique et de la société domes-

tique. Le plus grand des génies n'aurait jamais pu

s'élever jusque-là.

A qui comparez-vous un ignorant ? — A un homme
qui voyage entre des montagnes et qui ne voit que la

terre qu'il foule à ses pieds. — A qui comparez-vous

un homme savant dans les sciences naturelles ?— A un

homme placé sur une haute montagne d'où il contem-

ple le monde entier.— A qui comparez-vous un homme
de talent éclairé par la foi ? — Aux anges de Dieu qui

connaissent les secrets du ciel et les sciences de la

terre. Le chrétien entrevoit ce que les anges voient

clairement.

Est-il vrai que l'homme s'abaisse en soumettant sa

raison à la foi ? — Il s'élève, au contraire ; est-ce que

l'homme a besoin de se courber pour passer sous la

voûte des cieux ? Un homme d'une taille de deux

mètres ne s'incline pas pour passer sous une porte

haute d'un million de mètres. — L'enfant qui repète,

sans trop bien le comprendre, ce que lui dit sa mère,

abaisse-t-il saraison ?— Au contraire, il rélève jusqu'à

la raison de sa mère. — Quelle est la mère du fidèle ?

— C'est l'Église. — Que fait le fidèle en soumettant sa

raison à la voix de la sainte Église ? — Il élève sa raison

jusqu'à laraison de l'Église qui est la raison de Dieu.—

L'élève qui croit à la parole de son maître abaisse-t-il

saraison ? —Il l'élève, au contraire : en acceptant les

enseignements de son maître, il devient participant de

sa science et par conséquent de sa raison et de son in-

telligence. — Quel est le Maître des chrétiens ? — C'est

Jésus-Christ.— Le chrétien qui croit à la parole de

Jésus-Christ, abaisse-t-il sa raison ? — Il l'agrandit au

contraire et l'élève jusqu'à la raison de Jésus-Christ.

Est-il vrai qu'il faut renoncer à la raison pour croire

les vérités de la foi ? — C'est, au contraire, en faire le

T. II. — 10 SOIRÉES CHRÉT.
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plus noble usage, puisque la foi la perfectionne et l'élève

jusqu'à la raison de Dieu. —L'astronome doit-il se cre-

ver les yeux ou les fermer pour considérer les astres avec

un télescope ? — Il doit bien les ouvrir, au contraire. —
Nous ne marchons plus, quand nous voyageons en

chemin de fer ; sommes-nous obligés de renoncer à

l'usage de nos jambes ? — Pas plus que lorsque nous

voyageons à cheval.

Est-il vrai que le chrétien fait un grand sacrifice, en

acceptant la foi, ou en se soumettant à l'autorité de

l'Église ? — Il donne un sou pour avoir un million. —
Que pensez-vous de l'homme qui vous dirait : J'ai fait

aujourd'hui un grand sacrifice ; on m'a fait présent d'un

magnifique télescope
;
je n'ai eu que la peine de le

recevoir? — Je dis qu'il plaisante ou qu'il a perdu la

tête. — Celui-là est-il plus sage qui prétend faire un

sacrifice en acceptant le don de la foi ? — Ou bien il ne

sait ce qu'il dit, ou bien c'est un ingrat ; et souvent il

est ignorant et ingrat tout à la fois.

De deux élèves qui ont un égal talent dont l'un est

croyant et l'autre incrédule, quel est celui des deux qui

sera le plus instruit et le plus éclairé ?— Ce sera le

croyant. — Pourquoi les Pères et les Docteurs de

l'Église et les philosophes cathoUques sont-ils plus sa-

vants et plus profonds que les philosophes païens et les

incrédules de nos jours?— Parce que leur talent ou

leurgénie est agrandi et éclairé par les lumières de la foi.

8° Comment la foi fortifie-t-elle la volonté ? — En ce

que la foi échauft^e le cœur en éclairant l'intelligence,

et qu'elle fournit les motifs les plus puissants pour pra-

tiquer la vertu.

Quels motifs présente la raison pour pratiquer la

vertu ? — Ce sont : la récompense réservée aux justes,

le châtiment infligé aux coupables, l'amour du bien

et de l'honneur et la paix de la conscience. — De
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quelle nature seront cette récompense et ce châtiment?

— La raison humaine ne sait en quoi ils consistent. —
Quel motif décourage le plus l'homme de bien ? — La

conviction qu'il ne peut surmonter toutes les tentations.

— Sur quoi est fondée cette conviction ? — Sur l'expé-

rience de tous les hommes, — Qu'arrive-t-il de là ? —
Le découragement qui fait qu'on se livre à tous les

désordres.

Quels motifs nous présente la foi pour nous excitera

la vertu ? — l" Le paradis, c'est-à-dire une participa-

tion au bonheur de Dieu, ou la possession du souverain

bien ;
2° la crainte de l'enfer, d'un châtiment infini, et

dont la seule pensée glace d'effroi ;
3° l'amour du bien,

la paix de la conscience, l'amour infini que Dieu nous

témoigne ;
4" enfin l'exemple de Jésus-Christ et celui de

tous les saints. — Peut-on concevoir des motifs plus

puissants ? — C'est impossible. — La foi montre-t-elle

que l'homme peut surmonter toutes les tentations ? —
Elle prouve qu'avec la grâce de Dieu, qui ne lui man-

que jamais, il peut surmonter les tentations les plus

violentes.

Qui a rendu les patriarches, les prophètes et les

justes de l'Ancien Testament si dociles à lavoixdeDieu,

si courageux au milieu des souffrances et des persécu-

tions ?— Saint Paul nous apprend que c'est la foi. —
Qui a soutenu Joseph quand la femme de Putiphar le

pressait d'offenser Dieu, et Suzanne, lorsque les vieil-

lards la sollicitaient au crime ? — La foi leur avait

montré qu'il vaut mieux souffrir innocent que d'être

heureux en commettant le péché. — Citez ce que dit

saint Paul au chap. XI de son épître aux Hébreux. —
« C'est par la foi qu'Abel offrit à Dieu une plus excel-

lente victime que Caïn, Dieu lui-même rendant témoi-

gnage à ses dons...

f C'est par la foi qu'Enoch a été enlevé pour ne pas
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mourir ; et on ne l'a pas vu, parce que Dieu l'a traus

porté ailleurs...

« C'est par la foi que Noé, ayant reçu un avertissement

du ciel, et appréhendant ce qu'il ne voyait pas encore,

bâtit l'arche pour sauver sa famille...

« C'est par la foi que celui qui a reçu le nom d'Abra-

ham obéit à Dieu, en s'en allant dans la terre qu'il de-

vait recevoir pour héritage, et qu'il partit sans savoir

où il allait. C'est par la foi qu'il demeura dans la terre

qui lui avait été promise... C'est aussi par la foi que

Sara, étant stérile, reçut la vertu de concevoir dans son

sein, lorsqu'elle n'était plus en âge d'avoir des en-

fants... C'est aussi par la foi que, lorsque Dieu voulut le

tenter, Abraham lui offrit son fils unique...

« C'est par la foi que, lorsque Moïse fut devenu grand,

il renonça à la quahté de fils de la fille de Pharaon, et

qu'il aima mieux être affligé avec le peuple de Dieu

quede jouir du plaisir si court qui se trouve dans le

péché... C'est par la foi qu'il quitta l'Egypte sans crain-

dre la fureur du roi... C'est par la foi qu'il célébra la

pâque et qu'il fit l'aspersion du sang de l'agneau afin que

l'ange qui tuait les premiers-nés ne touchât point aux

Israélites. C'est parla foi qu'ils passèrent au travers de

la mer rouge comme sur la terre ferme... C'est par la

foi que les murailles de Jéricho tombèrent par terre...

« Que dirai-je davantage? Le temps me manquera, si

je veux parler encore de Gédéon, de Barac, de Samoou,

deJephté, de David, de Samuel et des prophètes qui,

par la foi, ont conquis les royaumes, ont accompli les

devoirs de la justice, ont reçu l'effet des promesses,

ont fermé la gueule des lions, ont arrêté la violence du

feu, ont évité le tranchant des épèes, ont été guéris de

leurs maladies, ont été remphs de force et de courage

dans les combats, ont mis en fuite les armées des

étransfers. Les uns ont été cruellement tourmentés...
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Les autres ont souffert les moqueries et les fouets ; ils

ont été lapidés, sciés, éprouvés en toutes manières ; ils

sont morts ]>arle tranchant del'épée ;ils étaient errants

couverts de peaux de brebis et de peaux de chèvres,

étant abandonnés, affligés, persécutés. Ceux dont le

monde n'était pas digne fuyaient dans les déserts et

dans les montagnes, et se retiraient dans les antres et

dans les cavernes de la terre. »

C'est aussi parla foi que les apôtres se réjouissaient

d'être trouvés dignes de souffrir quelque chose pour

Jésus-Christ; que les martyrs enduraient les plus cruels

supplices
;
que les Docteurs défendaient la saine doc-

trine au péril de leur vie
;
que les anachorètes et les

solitaires vivaient sur la terre comme des anges
; que

de nos jours tant de missionnaires quittent leur patrie,

leurs familles, leurs biens, pour évangéliser les infi-

dèles et les sauvages
;
que les chartreux et les trap-

pistes exercent sur leur corps de si rudes macérations
;

que lesreligieux et les religieuses se consacrent à l'ins-

truction de la jeunesse ou au soulagement de l'humanité

souffrante.

Quel peuple a été le plus fort dans l'antiquité ? -- Le

peuple juif qui a subsisté pendant quinze siècles, mal-

gré ses divisions antérieures et ses calamités sans fin.

— Pourquoi a-t-il été le plus fort? — Parce qu'il avait

plus de foi que les autres peuples.— Quelles ont été les

nations les plus puissantes dans les temps modernes "f

— Les nations les plus catholiques. — Qu'est-ce qui a

rendu la France si' grande et si glorieuse ? — La foi ca-

tholique. — A quelle époque a-t-elle été plus puissante

et plus glorieuse? — Dans les temps où il y avait le plus

de foi, sous les règnes de'.Charlemagne et de saint Louis-

—îCommentsaintLouissemontr9-t-il dans les croisades

contre les Turcs ? — Comme un véritable héros : devenu
prisonnier, il ne voulut jamais renier sa foi : et ces bar-
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bares, frappés d'admiration à la vue de tant de grandeur

d'âme, lui dirent: « Nous n'avons jamais rencontré un

chrétien aussi fier que toi. » —Pourquoi Dieu permit-il

que saint Louis éprouvât tant de revers dans ces saintes

expéditions ? — Afin de montrer aux Mahométants la

grandeur et la force de la foi catholique.

Comment devons-nous considérer les martyrs ? —
Comme des héros et comme les sauveurs de la société

temporelle. — Pourquoi cela ? — Parce qu'ils sont

morts pour conserver et perpétuer la vraie foi. Or, tous

les peuples qui abandonnent la vraie foi redeviennent

ignorants et barbares. — A quoi les Docteurs compa-

rent-ils les bons chrétiens mêlés aux mauvais chré-

tiens dans ce monde ? —A l'âme unie au corps. L'âme

a besoin du corps, les bons chrétiens ont besoin des

mauvais ; le corps a besoin de l'âme, les mauvais chré-

tiens ont besoin des bons. Le corps fait la guerre à

l'ame, et les mauvais chrétiens font la guerre aux bons.

L'âme réprime les mouvements désordonnés du corps,

et les bons chrétiens s'efforcent de corriger les mau-

vais. L'âme est invisible, et cependant c'est elle qui

donne la vie au corps ; les bons chrétiens ne sont pas

connus, et ce sont eux qui donnent la vie au corps so-

cial. Sans l'âme le corps n'est plus qu'un cadavre ; et

sans les bons chrétiens, la société ne serait plus que de

lapourriture et de la boue.

Que devons-nous faire pour conserver et augmenter

en nous la foi ? — Il faut 1° regarder la foi comme le

plus précieux de tous les dons ;
2° éviter tout ce qui

pourrait l'affaiblir en nous, ou nous la faire perdre
;

3° prier Dieu qu'il la conserve et l'augmente lui-même ;

4^ nous montrer très dociles à l'enseignement de l'É-

glise ;
5° nous pénétrer vivement de toutes les vérités

de la foi, et 6° enfin faire souvent des actes de foi.

Pourquoi devons-nous regarder la foi comme le plus
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précieux de tous les dons ? — Parce qu'elle l'est en

effet.— Pourquoi tant de chrétiens prennent-ils si peu

de soin pour conserver la foi? — Parce qu'ils n'ont pas

pour la foi toute l'estime qu'ils en doivent avoir ; autre-

ment ils la défendraient avec plus d'ardeur que l'homme

le plus avare ne défend ses trésors.

Pourquoi devons-nous éviter tout ce qui peut affaiblir

ou faire perdre la foi ? — Parce que l'Esprit-Saint dit

que celui qui aime le péril y périra. — Le chrétien perd-

il la foi par tout péché mortel ? — Non ; aucun péché

mortel ne détruit la foi, à moins qu'il ne soit directe-

ment opposé à la foi, comme un acte d'hérésie, d'apos-

tasie, d'incrédulité ; mais tout péché mortel l'aff'aiblit

et la rend morte. — Pourquoi le péché mortel affaiblit-

il la foi ? — I*arce qu'il sépare de Dieu qui est le prin-

cipe de la foi et qu'il introduit dans l'ame des ténèbres

qui obscurcissent les lumières de la foi. — Pourquoi

rend-il la foi morte? — Parce qu'il détruit la charité

qui donne la vie à toutesles vertus. — Quel péché faut-il

surtout éviter ? — Le péché d'orgueil qui est la source

de l'hérésie et de l'incrédulité.

Pourquoi demander à Dieu qu'il conserve et augmente

en nous la foi?— Parce que, pour conserver et développer

la foi en nous, ainsi que toutes les vertus, il faut l'action

de Dieu et l'action de l'homme, comme pour la culture

des fleurs. Or, le jardinier prépare la terre, plante

la fleur et l'arrose, et Dieu l'échauffé par les rayons du

soleil et par un temps favorable. — Il ne suffît donc

pas de cultiver la foi ? — Non ; tous les jours dans nos

prières, au saint sacrifice de la messe, dans nos com-

munions, nous devons conjurer le Seigneur de l'échauf-

fer de son feu divin et de l'affermir de plus en plus.

Pourquoi devons-nous être dociles à l'autorité de

l'Église ? — Parce que l'Église est infaillible, elle est

la colonne et le fondement de la vérité, et Jésus-Christ
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a déclaré que les portes de l'enfer ne prévaudront pas

contre elle. — Que faut-il faire pour rendre une mai-

son solide ? — Jésus-Christ ordonne de la bâtir sur la

pierre ; en vain les vents se déchaîneront, elle demeure-

ra inébranlable. — Sur quoi devons-nous asseoir notre

édifice spirituel ?— Sur FÉglise qui est bâtie elle-même

sur le roc. — Que faut-il pour qu'une barque légère ne

chavire pas sur l'Océan agité ? ~ Il faut l'attacher au

vaisseau-roi qui affronte les écueils et les tempêtes.

Dans quel temps surtout le fidèle doit-il s'appuyer

sur l'Église ? — Dans les temps d'hérésie, d'incrédulité

ou de tentations contre la foi. — Est-il prudent de dis

puter avec les hérétiques ou les incrédules? — Les

chrétiens qui en sont capables doivent défendre leur

foi contre ceux qui l'attaquent. Mais il vaut encore

mieux les renvoyer aux pasteurs de l'Église.

Est-il prudent de disputer avec le démon dans les

tentations contre la foi. — Il faut bien s'en garder: le

diable est un vieux ergoteur, plein de ruse et de malice,

qui présente l'erreur avec toutes les apparences de la

vérité, et fait tomber dans ses pièges les imprudents

qui veulent se mesurer avec lui. — Que faut-il faire au

moment de la tentation ? — S'attacher fortement à la

doctrine de l'Église et faire de fréquents actes de foi.

Pourquoi faut-il se pénétrer vivement des vérités de

la foi ? — Parce qu'elles en sont la nourriture, comme
les sciences humaines sont la nourriture de l'intelli-

gence. — Commentun homme conserve-t-il etaugmente-

t-il sa vie intellectuelle ? —- En lisant, en étudiant, en

méditant et en gravant bien dans son esprit les vérités

de l'ordre naturel. — Comment entretient-on la lumière

d'une lampe ? — En y versant de Ihuile. — Et que faut-

il faire pour entretenir la lumière de la foi ? — Il faut

se servir d'une espèce d'huile qu'on puise dans la mé-

ditation.
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Pourquoi faut-il faire souvent des actes de foi pour

conserver et fortifier cette vertu ? — Parce que toutes

les vertus, comme tous les arts, se développent et se

perfectionnent par la pratique, ou par des actes souvent

répétés. — Quels actes doit-on faire ? — Tl faut réciter

a formule qui se trouve après les prières. Mais il est

aussi très avantageux de faire des actes de foi sur

chaque vérité importante de la religion, sur la présence

de Dieu, sur la présence réelle de Jésus-Christ dans

l'Eucharistie, sur l'existence de Tenfer, etc. Un bon

chrétien dit souvent : Mon Dieu, je crois que vous êtes

ici présent, que vous me voyez, que vous savez ce qui se

passe dans mon cœur. Cet acte de foi sur la présence

de Dieu le détourne du péché et le fortifie dans la vertu.

— Quel autre moyen efficace d'augmenter la foi ? —
C'est de se faire inscrire sur les listes de l'association

pour la propagation de la foi.

La foi, mes chers enfants, est la racine de la justifi-

cation, la base de notre édifice spirituel. Demandons-la

souvent à Dieu, et prions-le qu'il la conserve et la for-

tifie en nous. Méditons tous les jours sur quelqu'une des

grandes vérités de la religion, et faisons des actes de

foi sur toutes et sur chacune en particulier. Fuyons les

personnes qui parlent mal de la religion, fuyons les

compagnies dangereuses, repoussons les mauvais

livres ; évitons le péché, et surtout le péché contraire à

l'aimable et angélique vertu de pureté. Adressons-nous

souvent au Seigneur, et disons-lui du plus profond de

notre cœur : Mon Dieu, je crois tout ce que vous avez

révélé à votre Église ; mais augmentez ma foi.
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DE l'espérance. — SA NECESSITE ET SES QUALITES.

— QUAND FAUT-IL FAIRE DES ACTES d'eSPÉRANCE.

— DES PÉCHÉS OPPOSÉS A CETTE VERTU.

Qu est-ce que tespérance ? — L'espérance est une

vertu surnaturelle par laquelle 7ious attendons de la

bonté de Dieu, avec une ferme confiance par les mé-

rites de Jésus- Christ^ la vie éternelle et les secours

nécessaires pour y parvenir.

Pourquoi dites-vous que l'espérance est une vertu?—
Parce quelle donne à l'âme une disposition, une habi-

tude, ou une inclination qui la porte à désirer le vra

bien, c'est-à-dire la vie éternelle. — Pourquoi dites-vous

que c'est une vertu surnaturelle ? — Parce que l'homme

ne peut lavoir de lui-même ; il faut que Dieu la répande

dans son âme avec la grâce sanctifiante. — Qu'est-ce

que l'espérance naturelle ? — C'est une inclination qui

vient de la nature et qui porte à désirer le bonheur.

Que signifient ces mots : par laquelle nous attendons

de la bonté de Dieu f — Que le bonheur du ciel est

un pur effet de cette divine bonté. ~ Pourquoi ajoutez-

vous : avee une ferme confiance ? — Parce que, si

notre confiance n'est pas ferme, ce n'est plus l'espé-

rance proprement dite, ce n'est qu'un simple désir. —
Pourquoi dites-vous, par les mérites de Jésus-Christ ?

— Parce que l'homme ne peut obtenir la vie éternelle

et les secours pour y arriver que par les mérites de

Jésus-Christ. — ^e peut-il pas mériter le ciel lui-même?

— Non ; il peutbien,avecla grâce sanctifiante, acquérir

des mérites pour le ciel et des grâces pour cette vie,

mais c'est toujours en vue des mérites de Jésus-Christ.

Que signifient ces mots : la vie éternelle et les se-
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cours nécessaires pour y parvenir f — Ils expriment

les deux objets de l'espérance chrétienne, la vie éter-

nelle et les secours pour y parvenir. L'espérance du

ciel, sans l'emploi des moyens pour y arriver serait une

chimère ; et il serait aussi insensé d'espérer les moyens

nécessaires pour aller au ciel, sans espérer le ciel lui-

même.

N'est-il pas permis d'espérer les biens de ce monde

les honneurs, les richesses, les plaisirs honnêtes ? —
Il n'est permis de les espérer qu'autant qu'ils sont né-

cessaires pour gagner le ciel, ou qu'ils seront employés

pour une bonne fin et conformément à la volonté de

Dieu.

L'espérance est-elle nécessaire ? — Saint Paul parle

de la foi, de l'espérance et de la charité comme étant

des vertus nécessaires au salut ; et il dit en particulier

que nous sommes sauvés par l'espérance.

Que dit saint Isidore de Séville ? — « C'est tomber en

enfer que de désespérer de son salut. » — A quoi saint

Augustin compare-t-il la justification ? — A un édifice

dont la foi est le fondement, l'espérance le corps du

bâtiment, et la charité le faîte ou le sommet. — L'édifice

serait-il complet sans le corps du bâtiment?— Il n'exis-

terait même pas.

A quoi peut-on comparer l'union qui s'établit entre

l'âme et Dieu par la grâce sanctifiante ? —A un mariage

spirituel. — Combien de choses sont essentielles pour

la célébration d'un mariage ? — Trois : la proposition

du mariage, la confiance qu'on y sera heureux, et la

consommation du mariage. Dieu dit à l'âme: Si tu le veux,

je m'unirai substantiellement à toi, et tu participeras à

ma gloire et à tous mes biens, comme une épouse par-

ticipe aux biens de son époux ; et de ton côté, tu rem-

pliras à mon égard les devoirs d'une épouse fidèle et

dévouée. Telle est la proposition du mariage. — Quelle
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réponse doit faire l'âme pour conclure cette glorieuse

union ? — Elle doit : 1° croire à la parole de Dieu, et

voilà l'acte de foi ;
2° avoir confiance que Dieu remplira

sa promesse, et c'est l'espérance ;
3" accepter la propo-

sition de mariage, et par cette acceptation le mariage

est conclu, l'union est consommée : c'est l'acte de cha-

rité.

Une plante peut-elle porter des fruits sans sa tige ?

— Non ; or, la foi est la racine de la justification, l'espé-

rance la tige et la charité le fruit. — Suffit-il pour qu'un

vaisseau arrive au port qu'un pilote le conduise?— Non,

il lui faut des rames, ou des voiles, ou la force de la va-

peur. Or, le pilote est le guide ;les voiles ou la vapeur,

la force qui le pousse au port de l'éternité. — Suffit-il

à Taigle d'avoir des yeux pour s'élever dans les airs ? —
Non, il lui faut aussi des ailes ; or, les yeux du chré-

tien sont la foi, et ses ailes l'espérance qui l'élève vers

le ciel.

Le cultivateur ensemencerait-il ses champs, s'il

n'espérait pas une bonne moisson ? — Il resterait les

bras croisés. — Et le vigneron, s'il n espérait rien

récolter ? — Il laisserait sa vigne sans culture. — Et

le jardinier ? — Il ferait de même. — Et le commerçant

se donnerait-il tant de peine, s'il n'espérait réaliser

quelques bénéfices ? — Il s'en garderait bien. — Y a-

t-il un homme au monde qui entreprît la moindre

chose, s'il n'espérait quelque profit?— Il n'y en a

pas un seul. — C'est donc l'espérance qui fait agir

l'homme, même dans Tordre naturel. Sans l'espérance,

il resterait dans une inaction complète, il mour-

rait.

L'espérance chrétienne n'est-elle pas aussi néces-

saire, pour la conservation de la société temporelle ?

— Oui ; car si les hommes n'espèrent pas être heureux

dans l'autre monde, ils voudront l'être dans celui-ci,
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et comme les seuls biens de ce monde sont les dignités,

les richesses et les plaisirs, ils se disputeront, ils se

batteront, ils s'égorgeront pour se les procurer.

Quelles qualités doit avoir l'espérance ? — Elle doit

être surnaturelle, vivante, prudente et ferme. — Pour-

quoi surnaturelle ? — Parce qu'il doit y avoir propor-

tion entre les moyens et la fin : or, la fin est surna-

turelle, c'est le bonheur même de Dieu; le moyen doit

être aussi surnaturel. — Qu'est-ce que l'espérance?

— C'est une échelle par laquelle nous montons au ciel.

— Pourra-t-elle nous servir, si elle ne s'élève qu'à la

moitié ou au tiers de la hauteur ? — Non, il faut

qu'elle atteigne le ciel ; et telle est l'espérance sur-

naturelle.

Pourquoi dites-vous que Tespérance doit être

vivante ? — Parce qu'elle doit être animée par la

charité, et que sans la charité, il est impossible d'entrer

dans le ciel.

Pourquoi doit-elle être prudente ? — Parce que,

sans la prudence, ce n'est plus que de la témérité ou

de la présomption. — En quoi consiste une espérance

prudente ? — A prendre, pour aller au ciel, tous les

moyens que Dieu veut que nous prenions.

Pourquoi doit-elle être ferme ? ~ Parce qu'elle est

fondée sur les promesses de Dieu et sur les mérites

de Jésus-Christ. Or, Dieu sera fidèle à ses promesses,

et les mérites de Jésus-Christ sont infinis. — L'espé-

rance, quoique ferme, doit-elle être exempte de crainte?

— Non ; nous devons toujours craindre en espérant,

parce que, si nous sommes certainsque Dieu veut nous

sauver par les mériles de Jésus-Christ qui sont infinis,

nous ne sommes nullement certains que nous avons

en nous la vie de la grâce, ni que nous persévérerons

jusqu'à la fin. — Quel effet doit produire en nous

cette crainte ? — Elle doit nous engager à veiller sur
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nous-mêmes, à éviter avec grand soin le péché mortel,

à répondre fidèlement aux grâces de Dieu, de peur de

ressembler aux vierges folles repoussées de la salle

des noces, au moment de l'arrivée de l'Époux céleste.

Faut-ilfaire souvent des actes d'espérance ? — Il

fautfaire souvent des actes d'espérance, mais sur-

tout dans les tentations de désespoir et dans les dan-

gers auxquels on est exposé.

Quand faut-il faire des actes d'espérance?— Nous

devons faire des actes d'espérance : 1° quand nous

sommes parvenus à l'âge de discrétion et suffisamment

instruits de nos fins dernières ;
2° de temps en temps

et au moins une fois par semaine ;
3° dans les tenta-

tions de désespoir, et 4° en danger de mort.

Pourquoi le chrétien doit-il faire des actes d'espé-

rance, dès qu'il est parvenu à l'âge de raison ?— Parce

que Dieu veut qu'il se dirige vers le ciel, aussitôt qu'il

peut marcher seul. — Est-il nécessaire de faire chaque

jour des actes d'espérance ? — Non ; mais il est très

utile de réciter [tous les jours des actes d'espérance

dans ses prières du matin et du soir.

Pourquoi doit-il faire des actes d'espérance dans les

tentations de désespoir ? — Parce que c'est le moyen

le plus efficace de triompher de ces tentations ; comme
pour un voyageur, le vrai moyen de ne pas ré-

trograder est de marcher toujours en avant. — Et

pourquoi en danger de mort ? — Parce que le chrétien

doit s'attacher surtout à la vraie vie, lorsque la

vie corporelle lui échappe.

Quand le précepte de l'espérance oblige-t-il encore ?

— Il oblige encore: 1° quand nous éprouvons une forte

tentation contre une vertu quelconque, et que nous

devons recourir à Dieu pour obtenir la grâce de la

surmonter ;
2° lorsque nous accomplissons le précepte

de la prière ;
3° quand nous nous approchons des

sacrements et surtout du sacrement de Pénitence,
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Quels sont les péchés opposés à Vespérance f —Le
désespoir et la présomption sont les [péchés opposés à

Vespérance.

Ne sont-ce pas là deux vices opposés ? — Oui ; le

désespoir est le défaut d'espérance, et la présomp-

tion en est l'exès.

Qu'est-ce que pécher par désespoir :? — Pécher par
désespoir, c'est manquer de confiance en la bonté

de Dieu, comme font ceux qui se défient de la PrO'

vidence ou qui désespèrent de leur salut.

Qui sont ceux qui pèchent par désespoir ? — Ceux-

là pèchent par désespoir qui s'imaginent : 1° qu'ils sont

damnés ; S'^ que les commandements de Dieu sont

impraticables ;
3° que l'Église n'a pas le pouvoir de

remettre tous les péchés ;
4° ou qu'ils n'obtiendront

jamais le pardon de ceux qu'ils ont commis, à cause

de leur nombre ou de leur gravité ;
5° qu'ils ne pour-

ront se corriger de leurs mauvaises habitudes, ni ob-

tenir le ciel, parce que c'est une trop grande gloire
;

6° enfin ceux qui se souhaitent la mort ou se la pro-

curent pour se délivrer des peines ou des maux qu'ils

souffrent.

Le désespoir est-il un grand péché ? - Oui ; il

fait une grave injure à Dieu ; il attaque sa véracité, sa

fidélité à ses promesses, sa bonté et sa miséricorde,

et l'efficacité des mérites de Jésus-Christ. — Comment
cela?— Parce que celui qui désespère dit à Dieu:

Vous m'avez promis le ciel, mais vous ne serez pas

fidèle à votre promesse ; ou bien, vous ne pouvez me
le donner ; ou bien vous ne pouvez pas me pardonner

mes péchés ; ou bien les mérites de Jésus-Christ ne

sont pas assez grands pour faire compensation à mes
péchés. Or, chacun de ces reproches renferme la néga-

tion de Texistence de Dieu.

Que devient celui qui désespère ?— 11 ne fait plus
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aucun effort pour sortir du vice ; il y croupit. De là

la paresse spirituelle et l'endurcissement dans le crime.

— Quel mal le désespoir fait-il à la société ? — Il la

livre au fatalisme, détruit au fond des cœurs l'amour

de Dieu et l'amour du prochain ; ce n'est plus qu'un

peuple d"esclaves. — Que deviennent les liens de la

famille ? — Ils sont brisés ; les individus vivent côte

à côte comme des brutes.

Citez-nous quelques exemples ? — Gain dit que son

péché était trop grand pour en obtenir le pardon, et

il prit la fuite. Judas reporta aux Juifs l'argent qu'il

avait reçu d'eux pour leur livrer le Sauveur et se pendit.

Les Turcs sont fatalistes ; ils croient que tout arrive

nécessairement. De là leur défaut de soin, d'activité

et de charité. Ils ne font rien pour se garantir de la

peste. Si Dieu, disent-ils, veut qu'ils meurent, ils

mourront, quoiqu'ils fassent; et s'il a décidé qu'ils ne

mourront pas, quoiqu'ils fassent, ils éviteront la

mort.

Quand pèche-t-on par présomption f — On pèche

par présomption, quand on se flatte d'éviter le

péché, de pratiquer la vertu et d'obtenir le ciel sans

en prendre les moyens.

Qui sont ceux qui pèchent par présomption : — Ceux-

là pèchent par présomption : 1° qui pensent pouvoir

se sauver par la foi seule, ou par les mérites de Jésus-

Christ, sans rien faire pour se les appliquer ;
2° ceux

qui continuent de pécher, dans l'espoir que Dieu leur

accordera aussi facilement le pardon de dix péchés

que d'un seul ;
3° ceux qui s'encouragent à pécher

par la facilité du pardon.

La présomption est-elle un grand péché?— C'en est

un très grand : il fait une grave injure à Dieu, il outrage

sa véracité, sa sagesse et sa justice. — Comment cela ?

— Le présomptueux dit à Dieu par sa conduite : Vous
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nous avez dit que la foi seule ne sauve pas, qu'il faut

encore les œuvres
;
que les mérites de Jésus-Christ ne

nous sauveront pas sans nous ; vous nous menacez

de votre colère si nous continuons à pécher, comptant

sur votre patience à nous supporter et sur votre faci-

lité à nous pardonner. Vous vous êtes trompé, je me
sauverai par la foi sans les œuvres ; Jésus-Christ me
sauvera sans que je fasse, le moindre effort. Que je

commette dix, cent ou mille péchés, peu importe, vous

me les pardonnerez aussi facilement. — Que pensez-

vous de ce langage ? — Il est de la dernière insolence,

c'est se moquer de Dieu.

Quel mal la présomption cause-t-elle au chrétien ?—
S'il croit que la foi seule peut le sauver, il s'inquiète peu

de pratiquer la vertu. — Que disait Luther à ce sujet ?

— Il répétait : Vous pouvez commettre des adultères

et des fornications ; péehez fortement, mais croyez

plusfortement encore. — Que devient le présomptueux?

— Il devient orgueilleux, vain, paresseux, efféminé,

libertin. Il se croit digne des postes les plus élevés et

il n'est capable de rien. — Qu'arrive-t-il de là?— La so-

ciété est bouleversée : le savetier veut devenir préfet;

le charron, ministre; le garde champêtre, procureur gé-

néral; l'instituteur, grand-maître de l'Université ; le por-

tier, sénateur; le berger, président de la république. —
Que font-ils^ lorsqu'ils n'atteignent pas leur but ? — Une
révolution. — Qu'est-ce qu'une révolution ? — C'est le

renversement de l'ordre établi ; c'est le soldat qui met

son général à la salle de police, l'élève qui donne de la

férule à son maître, l'assassin qui condamne son jugea

être pendu, le millionnaire qui sert de cocher à son va-

let de chambre assis dans son carrosse. — Que devient

une société ainsi composée ? — Elle ressemble à un

corps dont les pieds seraient en haut et la tête en bas,

ou dont tous les membres seraient déplacés.
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Un homme était tombé dans un péché grave : d'un

côté la honte l'empêchait de le confesser ; de l'autre,

ne pouvant supporter les remords de sa conscience, il

prit le parti d'aller se noyer. Mais arrivé sur le bord du

fleuve, il n'osa s'y précipiter et pria Dieu avec effusion

de larmes, de le lui pardonner sans confession. Une

nuit pendant son sommeil, il se sent frapper sur l'é-

paule et entend une voix qui lui dit : Va te confesser.

Dans le dessein d'obéir à cet ordre, il se rend à l'église,

mais ne s'y confesse pas. Il entendit la voix une des

nuits suivantes. Il retourne à l'église, mais toujours re-

tenu par la crainte, « j'aime mieux mourir, dit-il, que

de confesser ce péché. » Cependant avant de sortir de

l'église, il veut se recommander à Marie devant une de

ses images. A peine s'est-il prosterné qu'il se sent tout

changé par l'intercession de Marie. Aussitôt il se lève,

appelle un prêtre , et fait une confession entière de ses

péchés avec une grande abondance de larmes ; et, dans

la suite, il avoua qu'il avait alors éprouvé une satisfac-

tion bien plus grande que celle qu'aurait pu lui procurer

tout l'or de la terre.

Souvenez-vous, mes amis, de l'espérance de Job, du

désespoir d'Antiochus et de Judas, et de la présomption

de saint Pierre. Demandez à Dieu qu'il vous préserve

de tomber jamais dans l'un ou l'autre de ces abîmes.

Travaillez à votre salut, comme s'il ne dépendait que

de vous, et attendez tout de la bonté et de la miséri-

corde de Dieu.
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AVANTAGES DE l'ESPÉRANGE. — MOYENS DE CONSER-

VER ET d'augmenter LA VERTU D'ESPÉRANCE.

Quels avantages procure l'espérance ? — 1° L'espé-

rance fait rendre gloire à Dieu ;
2° elle soutient l'homme

au milieu des misères de cette vie ;
3° elle le fait tra-

vailler avec ardeur à son salut.

Comment l'espérance fait-elle rendre gloire à Dieu ?

— Par elle le chrétien reconnaît que Dieu lui a fait des

promesses, qu'il y sera fidèle, qu'il ne le trompe pas,

qu'il est assez puissant pour accomplir ce qu'il a pro-

mis, que les mérites de Jésus-Christ sont infinis, et que

c'est par ces seuls mérites qu'il peut obtenir le ciel. —
A quelles perfections de Dieu rend-il hommage ? — A
sa bonté infinie, à sa souveraine véracité, à sa fidélité

à ses promesses, à sa miséricorde, à sa toute puissance

à l'amour infini de Jésus-Christ, à l'efficacité et à l'in-

finité de ses mérites.

Comment l'espérance soutient-elle le fidèle au milieu

des misères de cette vie ? — En ce que, comme une

ancre, au fort de la tempête, soutient un vaisseau et

empêche qu'il ne soit submergé, ainsi l'espérance rend

le chrétien inébranlable au milieu des tempêtes que

soulèvent contre lui le démon, le monde et ses pas-

sions. — Qui a soutenu Job et Tobie dans leurs afflic-

tions ? — L'espérance, il faut se rappeler leurs paroles.

— Et les apôtres, les martyrs, les solitaires, les char-

treux, les trappistes, les religieux de tous les ordres,

qui les soutient?— Toujours l'espérance. Saint Etienne

regarde le ciel et voit Jésus-Christ ; l'espérance d'aller

le rejoindre en fait un héros. « Regardez-nous bien,

disaient les martyrs à leurs bourreaux, afin que vous
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nous reconnaissiez au jugement dernier. Les plaies

dont vous cou\Tez nos corps seront alors autant de

rayons de gloire. »

Quel nom Tertullien donne-t-il aux chrétiens ? — Il

les appelle les candidats de l'éternité, pour montrer

qu'ils méprisaient tous les biens de la terre et qu'ils

n'aspiraient qu'à ceux du ciel. — Racontez-nous le

martyre de sainte Dorothée.

Cette jeune fille étant devant son juge, ne parlait que

de jardins et de parterres délicieux où son Époux la re-

cevrait, quand elle aurait souffert le martyre pour lui.

Un avocat, nommé Théophile, lui dit par dérision
'

« Écoute, Dorothée, quand tu seras dans ce beau jar-

din de ton Époux, envoie-moi des fleurs et des fruits

que tu dis y être en toute saison. )> Elle lui répondit :

« Je vous assure que je vous en enverrai. » Là dessus

elle élève les yeux au ciel et conjure son divin Époux

de tenir sa promesse. ( On était en hiver, le 6 février.)

Aussitôt un ange du ciel parut, portant un panier dans

lequel il y avait trois roses et trois pommes d'une beauté

ravissante. i( Eh bien, lui dit la sainte, portez-les donc

à Théophile, et lui dites que voilà ma promesse ac-

quittée. »

Que faisaient les soldats d'Alexandre en pays étran-

ger ? — Avant d'aller au combat, ils brûlaient leurs

tentes, tant ils étaient persuadés qu'ils remporteraient

la victoire et que le pays leur appartiendrait. — Com-

ment se conduisaient les premiers chrétiens ? — A peu

près de la même manière. Les solitaires, les anacho-

rètes se contentaient de pauvres cellules, dans l'espé-

rance de quitter bientôt ce monde pour entrer dans le

ciel. Un jour, saint Paul l'ermite, disait à saint Antoine:

c< Les hommes sont-ils toujours aussi insensés ? bâtis-

sent-ils toujours des maisons, comme s'ils ne devaient

jamais mourir ? »
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•Comment l'espérance console-t-elle ceux qui soutfrent?

— En ce qu'elle leurmontre qu'ils ne souffrent pas inu-

tilement, mais que les anges les notent sur le grand

livre, comptent les heures et les minutes, viennent re-

cueillir leurs larmes pour les transformer un jour en

diamants qui orneront leurs couronnes. — Quel motif

Jésus-Christ donne-t-il à ses apôtres pour les engager

à souffrir ? — Il leur dit : « Ayez confiance, j'ai vaincu

le monde. Vous serez heureux lorsque les hommes vous

maudiront et diront toute sorte de mal contre vous à

cause de moi. Réjouissez-vous et tressaillez d'allégresse,

parce qu'une grande récompense vous est réservée

dans le ciel. ?>

Comment l'espérance fait-elle travailler le chrétien à

son salutavec ardeur ?— Pour trois raisons principales

V elle lui fait considérer le ciel comme une grande ré-

compense; 2° elle le lui montre comme une récompense

certaine de la part de Dieu ;
3° elle lui assure des moyens

certains pour le gagner.

La grandeur des récompenses ne porte-t-elle pas les

hommes à faire des efforts héroïques ? — Ils se tuent

bien souvent pour des récompenses frivoles.— Qu'est-ce

qui anime le soldat au combat ? — L'espoir d'obtenir la

croix d'honneur et une pension de retraite. — Qu'est-ce

qui engage le cultivateur, le vigneron, le jardinier, à sup-

porter de très pénibles travaux?— L'espoir d'une abon-

dante récolte.— Qu'est-ce qui donne au marchand le cou-

rage et la patience de reste renfermé dans son magasin et

de supporter les caprices et souvent les injures des ache-

teurs ? — L'espoir de faire fortune. — Que sont ces ré-

compenses comparées avec le ciel ?— Un peu de pous-

sière à côté d'une montagne d'or. — Pourquoi avons-

nous si peu d'ardeur pour acquérir les biens du ciel f

— Parce que nous ne réfléchissons pas sur la grandeur

de la récompense qui nous est promise.
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Sur quoi est fondée la certitude que nous avons

d'obtenir le paradis comme récompense ? — Sur la

parole de Dieu enseignée dans la sainte Écriture, et sur

un contrat passé entre Jésus-Christ et nous, contrat

qu'il a signé de son propre sang. — Quel est ce con-

trat ? — C'est le Nouveau Testament.

Quelle est la plus siire garantie d'être payé d'un

débiteur ? — C'est de prendre hypothèque sur ses

biens. — Quelle hypothèque avons-nous sur les biens

de Dieu ? — 11 nous a donné son propre Fils, héritier

de tous ses biens, et tout est en notre possession. —
Après l'hypothèque, que reste-t-il au créancier? —Il

ne reste puisqu'une prise de corps.— Qu'est-ce qu'une

prise de corps ? — C'est le droit de s'emparer de la

personne même du débiteur. Or, chacun de nous a

droit sur la personne de Jésus-Christ dans le sacre-

ment de l'Eucharistie, que l'Église appelle le gage de la

vie future. Dès lors qu'il daigne nourrir nos âmes de

sa propre divinité, nous pouvons être certains de le

posséder dans l'autre vie.

Que devons-nous faire pour gagner le ciel ? — Croire

les vérités révélées et observer les commandements de

Dieu et de l'Église. — Pouvons-nous remplir ces deux

obligations ? — Nous le pouvons avec la grâce de Dieu.

— Comment obtenons-nous la grâce ? — Par la prière

et les sacrements. — Est-il facile de prier ? — Les

plus ignorants peuvent savoir les prières ordinaires et

les réciter souvent. On rencontre des chrétiens qui

prient toute la journée en travaillant. Ils se contentent

d'élever leur cœur à Dieu, de penser à lui et de le

prier intérieurement.

Les dispositions nécessaires pour recevoir digne-

ment les sacrements sont-elles bien difficiles à obtenir?

— Il ne faut qu'un peu de courage et de bonne volonté

avec la grâce de Dieu qui ne fait jamais défaut. — Les
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plus grands pécheurs peuvent-ils les recevoir?— C'est

surtout pour eux que Jésus-Christ les a établis. — Mais

leurs occupations ne leur permettent pas peut-être

d'y recourir ? — L'expérience prouve que ceux qui

fréquentent les sacrements ne négligent pas plus les

affaires d'intérêt que ceux qui ont oublié le chemin de

l'église.

Les hommes sont-ils certains d'obtenir les richesses?

— Il s'en faut bien. — Le cultivateur, le vigneron, le

jardinier sont-ils certains de faire chaque année une

abondante récolte? — Non. — Se découragent-ils

quand ils en font une mauvaise ? — Ils se consolent

dans l'espoir d'en obtenir une meilleure l'année sui-

vante. — Le soldat est-il assuré d'obtenir la croix

d'honneur et une pension de retraite ? — Il l'est bien

plus de succomber sur le champ de bataille. — S'il

échappe aux balles, aura-t-ilune récompense ?— Peut-

être. — Le jeune homme qui étudie obtiendra-t-il

l'emploi qu'il désire ? — Peut-être. — Les enfants d'un

homme riche seront-ils riches à leur tour ? — Peut-

être : cela n'est pas certain.

Est-il bien facile d'acquérir les biens de la terre ? —
Ils coûtent de grands sacrifices, et l'on dit vulgaire-

ment qu'on n'a rien sans peine. — Tous les hommes
peuvent-ils espérer d'être riches dans ce monde ? —
La plus grande partie est condamnée à vivre dans le

travail et la pauvreté. — Les biens de ce monde ren-

dent-ils les hommes heureux? — Jamais; souvent

même ceux qui les possèdent souffrent plus que les

pauvres.

Expliquez donc pourquoi les hommes recherchent

avec tant de passion des biens incertains, qu'ils ne

peuvent acquérir qu'aux prix de très grands sacrifices

et qui ne les rendent pas heureux, quand ils les pos-

sèdent, tandis qu'ils se montrent si indifférents pour le
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ciel, pour un bonheur certain, infini, et qu'ils peuvent

obtenir si facilement ? — C'est une vraie folie qui paraît

inexplicable.

Que doit faire le chrétien pour conserver et déve-

lopper en lui la vertu d'espérance ?— Il doit : 1; éviter

ce qui peut la faire perdre ;
2° comparer les biens de

la terre, aux biens du ciel ;
3° produire souvent des

actes de cette vertu; -4° la demander à Dieu.

1" Qu'est-ce qui fait perdre l'espérance ? — Le déses-

poir et la présomption. — Comment se mettre en garde

contre le désespoir ? — Il faut se convaincre que l'es-

pérance est certaine du côté de Dieu. — Que doit faire

celui qui se croit damné ? — Se rappeler que, tant qu'il

est sur la terre, il peut se sauver, que la miséricorde

de Dieu est inlinie, que Jésus-Christ est venu plutôt

pour les pécheurs que pour les justes. — Si un roi

déclarait que les malades les plus désespérés seront

reçus dans un hospice qu'il aurait fondé, quelqu'un

pourrait-il désespérer d'y être admis ? — Il n'y en

aurait pas un seul.

Que doit faire celui qui s'imagine pouvoir se sauver

par la foi seule ? — Il doit méditer les paroles que Dieu

adressera aux élus au jour du jugement, puis le cha-

pitre XIII de l'Épître de saint Paul aux Romains et

enfin l'Épître de saint Jacques.

Que fera celui qui se persuade que l'Église ne peut

pas remettre tous les péchés ? — Il se montrera docile

à l'enseignement de l'Église.

Quel moyen prendra celui qui désespère de se cor-

riger ? — Il se souviendra qu'il peut tout en celui qui le

fortifie, que la grâce de Dieu est toute puissante et

qu'il ne sera jamais tenté au delà de ses forces. Il n'a

qu'à s'adresser à un sage confesseur et à suivre doci-

lement ses avis.

Que doit faire celui qui se défie de la Providence ?—
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Il doit se rappeler qu'il est le fils de Dieu. Or, quand

un fils a un père infiniment riche et infiniment bon, il

a une pleine confiance en lui. —Que dit Jésus-Christ

pour ranimer la confiance du fidèle en la Providence?

— « Voyez les oiseaux du ciel, ils ne sèment pas, ils

ne moissonnent pas, mais votre Père qui est dans les

cieux les nourrit. » Il fera bien de lire le chapitre VI de

l'Évangile selon saint Mathieu. — Pourquoi Dieu per-

met-il que les pauvres souffrent quelquefois de la faim

et qu'ils soient mal vêtus? — Afin de les rendre plus

semblables à lui-même qui a vécu dans la pauvreté, et

pour leur accorder une plus grande récompense. —
Quelles sont les causes de l'indigence ? — Ce sont

généralement la paresse, l'ivrognerie, l'amour du luxe,

le libertinage. En ôtant les causes, les effets disparaî-

tront.

Que doit se rappeler celui qui continue de pécher,

dans l'espoir que Dieu lui pardonnera aussi facilement

cinquante péchés qu'un seul ? — Il fera bien de médi-

ter sur la manière dont Dieu a traité les anges rebelles,

Adam, les hommes à l'époque de Noé, les habitants de

Sodome et de Gomorrhe ; le roi Saiil et tant d'autres.

Quelle est la cause principale des péchés contre

l'espérance ? — C'est le défaut de foi. — Pourquoi

cela?— Parce que la foi est à l'espérance, ce que la

source est au ruisseau, le fondement à l'édifice et la

racine à la plante. — Que voulez-vous dire par là ? —
Quand la source est abondante, le ruisseau coule à

pleins bords ; lorsque le fondement d'un édifice est

solide, le corps du bâtiment est inébranlable ; si la

racine d'une plante est forte, la tige sera vigoureuse.

Or, l'espérance est le ruisseau ; elle est le corps du bâti-

ment, elle est la tige de la plante. Mais si la source n'a

qu'un filet d'eau, si le fondement de l'édifice est sur le

sable ; si la racine de la plante est maigre ; telle sera

l'espérance.

T. U. — 10. SOIRÉES CHRÉT,
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Que direz-vous à ceux qui ne remplissent pas leurs

devoirs de religion, sous prétexte que Dieu est bon, et

qu'il ne les a pas créés pour les damner ? — Ce qu'ils

répondent eux-mêmes aux paresseux, qui prétendent

avoir droit aux biens des riches, en disant que Dieu ne

les a pas créés pour être malheureux, et qu'ils doivent

procéder à la liquidation de tous les biens. Ce serait,

disent-ils, une véritable injustice de prendre à l'hon^

nête ouvrier ce qu'il a gagné à la sueur de son front,

pour le donner au fainéant. Dieu leur répondra un

jour comme aux vierges folles : « Je ne vous connais

pas.

Pourquoi faut-il, pour conserver et fortifier l'espé-

rance, en faire souvent des actes ? — Parce que

les vertus, comme tous les arts, se conservent et

se perfectionnent par l'exercice. — Qu'est-ce qui

excite le plus vivement le négociant à supporter des

fatigues et des travaux inouïs ? — L'espérance d'être

riche un jour, et de pouvoir se procurer des jouis-

sances.

Pourquoi, pour conserver et fortifier l'espérance,

faut-il comparer les biens de la terre aux biens du

ciel ? — Cette comparaison est propre à faire mépriser

les biens de la terre et soupirer après ceux du ciel.

Tous les biens de ce monde, plaisirs, honneurs,

richesses, à côté du paradis sont comme un centime à

côté de cent milliards, et moins encore.

Pourquoi le chrétien doit-il demander souvent à

Dieu de conserver et d'augmenter en lui l'espérance ?

— Parce que c'est une vertu surnaturelle que Dieu

répand dans les âmes, et qu'il dépend de lui de con-

server et d'augmenter. — Quand faut-il demandera
Dieu cette grâce •?— Dans les prières du malin et du

soir, au saint Sacrifice de la messe, et surtout après la

communion, où le fidèle possède en son cœur Jésus-
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Christ, l'auteur et le consommateur de la foi, la source

et l'objet de l'espérance.

Saint Bernard ayant été transporté en esprit au tri-

bunal du souverain Juge, Satan le chargea de toutes

sortes d'accusations et lui montra qu'il ne méritait

point le ciel. Le saint lui répondit : « J'avoue que de

moi-même je ne suis pas digne des grâces de Dieu, et

que je ne puis, par mes propres mérites, obtenir le

royaume des cieux. Mais comme Jésus-Christ le pos-

sède par droit de naissance et par droit de conquête,

et qu'il se contente de le posséder lui-même en sa

qualité de Fils de Dieu, et qu'il me le communique par

le mérite de ses souffrances, je regarde avec confiance

le royaume des cieux comme une chose qui m'appar-

tient. » Le démon, confondu par ces paroles, se

retira honteusement.

Saint Symphorien, jeune homme de la ville d'Autun,

fut condamné à avoir la tête tranchée, pour avoir parlé

avec mépris des idoles. Comme on le menait au sup-

plice, sa mère, pour l'encourager, lui criait de dessus

les remparts : « Mon fils, souvenez-vous du Dieu

vivant ; armez-vous de constance et de force ;
élevez

votre cœur en haut, et regardez Celui qui règne dans

^e ciel. On ne vous ôte point la vie, on ne fait que la

changer en mieux. On vous conduit à un bonheur

éternel ; le chemin est étroit et difficile, mais il est

court. » Saint Symphorien, ainsi animé par les dis-

cours enflammés de sa mère, consomma son sacrifice

avec beaucoup de courage, de joie et un vif espoir de

recevoir de Dieu, dans le ciel, des biens et des hon-

neurs plus solides que ceux que lui avait promis sur la

terre un juge idolâtre.

C'est par l'espérance de ces mêmes biens que les

Macliabées s'exhortaient à souffrir les horribles tour-

ments et la mort affreuse que leur fit endurer le cruel
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Antiochus, et que leur intrépide mère enflammait leur

courage en leur présentant la récompense du ciel

comme la fm de tous les maux.

TRENTE-SEPTIEME SOIREE.

DE LA CHARITÉ ENVERS DIEU. — SA NECESSITE. —
SES QUALITÉS. — OBLIGATIONS DE FAIRE DES ACTES

d'amour de DIEU.

Qu'est-ce que la charité f — La charité est une

vertu surnaturelle qui nous fait aimer Dieu par-

dessus toutes choses^ pour lui-même^ et aimer notre

prochain comme nous-mêmes par rapporta Dieu.

Pourquoi dites-vous que la charité est une vertu ? —
Parce qu'elle est une disposition ou une habitude de

l'âme qui porte à aimer Dieu. — Pourquoi est-elle une

vertu surnaturelle? — Parce que le chrétienne peut

l'acquérir par lui-même, et que Dieu la répand dans

les âmes par sa grâce. — Qu'est-ce qu'aimer Dieu par

dessus toutes choses ? — C'est l'aimer plus que toutes

les créatures et tout ce qui peut plaire en cette vie.—

Qu'est-ce qu'aimer Dieu pour lui-même ? — C'est

l'aimer, non pas à cause du bien qu'il fait, mais parce

quil est souverainement parfait et infiniment aimable.

— Pourquoi dites-vous que la charité fait aimer le

prochain comme soi-même ? — Parce qu'elle a un

double objet, Dieu et le prochain. — Nous est-il permis

de nous aimer nous-mêmes ? — En nous ordonnant

d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, Jésus-

Christ nous fait assez comprendre que nous devons

nous aimer nous-mêmes, puisque cet amour doit servir

de règle à l'amour du prochain.
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Quelles qualités doit avoir l'amour de Dieu ? — Il

doit être : 1« surnaturel ;
2*^ sincère ;

3' effectif, et A"

souverain.

Pourquoi cet amour doit-il être surnaturel? — Parce

qu'il doit' être l'effet de la grâce sanctifiante. — Ne
pouvons-nous pas aimer Dieu naturellement ? — Nous

le pouvons ; mais l'amour naturel ne suffit pas pour

nous conduire au ciel. — Pourquoi cela ? — Parce

qu'il faut une proportion entre le ciel qui est un bon-

heur surnaturel, et la charité qui doit y conduira ; et

si l'amour de Dieu n'était pas surnaturel, il n'y aurait

plus de proportion entre la fin et le moyen. — Expli-

quez-vous plus clairement ? — La charité naturelle est

comme une source qui sort de terre et qui ne s'élève

pas au-dessus du sol. La charité surnaturelle est

comme une eau vive qui s'échappe du sein de Dieu et

tombe sur la terre, d'où elle rejaillit jusqu'à son prin-

cipe qui est Dieu.

Pourquoi l'amour pour Dieu doit-il être sincère?—
Parce que s'il était faux, il n'existerait pas. — Pour-

quoi doit-il être effectif? — Pour être conforme à la

volonté de Dieu, qui veut que nous Taimions par des

actes, et non pas seulement par des paroles et des

sentiments. — A quoi peut-on reconnaître si l'on aime

Dieu?— La marque qu'on aime Dieu est la fidélité

avec laquelle on observe ses commandements.

Pourquoi l'amour doit-il être souverain? — Parce

que Dieu est plus aimable que toutes choses. — Que

signifie un amour souverain f — Un amour qui l'em-

porte sur tout autre amour ; comme un roi ou un sou-

verain l'emporte sur ses sujets. — Cet amour souve-

rain doit-il être plus sensible que tout autre amour ? —
C'est désirable, mais cela n'est pas nécessaire ; il suffit

que cet amour fasse préférer Dieu à toutes choses.

Ces qualités de l'amour de Dieu sont-elles indis-
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pensables ? — Dieu lui-même les exige. Saint Paul

nous enseigne que la charité a été répandue en nous

par le Saint-Esprit. L'amour de Dieu est donc surna-

turel. — Que dit Jésus-Christ lui-même ? — « Vous

aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur,

de tout votre esprit, de toute votre âme et de toutes

vos forces. » Si nous aimons Dieu de tout notre cœur,

notre amour sera-t-il sincère?— Évidemment. — Et

si nous l'aimons de toutes nos forces, sera-t-il effectif ?

— Oui ; car nous ne devons employer nos forces qu'à

observer les commandements de Dieu et de l'Église. —
Si nous aimons Dieu de tout notre esprit, de toute

notre âme, de tout notre cœur et de toutes nos forces,

n'est-ce pas l'aimer plus que toutes choses ? — C'est

l'amour souverain.

Que dit saint Paul sur le précepte de l'amour de

Dieu ? — « Quand je parlerais, dit-il, le langage des

hommes et des anges, quand j'aurais le don de pro-

phétie et que je connaîtrais tous les mystères et

toutes les sciences, quand j'aurais une foi capable de

transporter les montagnes, quand je distribuerais tous

mes biens aux pauvres et que je livrerais mon corps

aux flammes, si je n'ai pas la charité, tout cela ne me
sert de rien. — S'agit-il là de la charité pour Dieu ? —
Évidemment, puisqu'il l'oppose à la charité envers le

prochain. — Que dit saint Augustin ? —- Que si Dieu se

fût contenté de nous permettre de l'aimer, il nous eût

accordé une grande faveur ; mais qu'il est allé plus

loin, puisqu'il nous a commandé de l'aimer.

Le précepte de l'amour de Dieu était-il connu des

Juifs ? — C'était le premier de la loi de Moïse : « V' ous

aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de

tout votre esprit et de toutes vos forces. Vous écrirez

ces paroles dans votre cœur, vous les apprendrez à vos

enfants ; vous les méditerez dans votre maison, en
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voyage, pendantvotre sommeil, à votre réveil ; vous les

attacherez à vos mains, vous les placerez entre vos yeux,

vous les écrirez sur le seuil de vos portes.

Qu'est-ce qu'aimer Dieu de tout son cœur, de tout

son esprit, de toute son âme et de toutes ses forces ? —
C'est l'aimer plus que toutes choses et lui rapporter

toutes les pensées de son esprit, toutes les affections

de son cœur, toutes ses paroles et tous ses sentiments,

et enlin toutes ses actions.

Pourquoi Dieu nous commande-t-il d'écrire ces pa-

roles dans notre cœur, de les apprendre aux enfants,

de les méditer à la maison et dans nos voyages, dans le

sommeil et à notre réveil, de les écrire dans nos mains,

devant nos yeux et sur le seuil de nos portes ?— C'est

afin de nous faire bien comprendre que c'est le plus

grand de tous ses commandements, et que son amour

doit donner le mouvement à nos yeux pour voir, à nos

mains pour travailler, à nos pieds pour marcher
;
que

son amour doit toujours nous occuper à la maison et

dans nos voyages, durant le jour et la nuit, c'est-à-dire

toujours et partout.— Pourquoi Dieuoblige-t-il à écrire

le précepte de l'amour de Dieu sur le seuil des maisons?

— Pour faire comprendre queTamour de Dieu y est telle-

ment abondant, qu'on peut en communiquer à d'autres;

comme les inscriptions indiquent ordinairement ce

qu'on débile dans les maisons.

Est-ce aimer Dieu pour lui-même que de l'aimer

pour le posséder dans le ciel ? — Oui, si le désir de le

posséder dans le ciel a pour principe sa volonté plutôt

que_^ notre satisfaction personnelle. — Est-ce aimer

Dieu pour lui-même que de l'aimer à cause de sa bonté

pour nous ? — Oui, si nous considérons cette bonté

comme nous aidant à accomplir la volonté divine et

à parvenir à la fin que Dieu nous a proposée- — Suffit-il

d'aimer Dieu uniquement pour le bien qu'il nous fait ?
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— Non ; cela ne suffit pas pour accomplir le précepte

de l'amour de Dieu ; le principal motif de notre amour

pour Dieu doit être sa souveraine perfection.

La raison elle-même ne prouve-t-elle pas que nous

devons aimer Dieu par-dessus toutes choses ? — La rai-

son veut que nous aimions les personnes et les choses,

selon qu'elles sont aimables. Or, Dieu est infiniment

aimable ; nous devons donc l'aimer plus que toutes

choses. — Notre cœur seul ne le démontre-t-il pas ?—
Oui; il ne trouve rien au monde qui puisse le contenter,

il est toujours inquiet et tourmenté, jusqu'à ce qu'il

repose en Dieu, ou qu'il l'aime plus que toutes choses.

Pourquoi les trois vertus théologales sont-elles né-

cessaires au salut ? — Parce qu'il y a trois personnes

en Dieu, et que pour être uni un jour à Dieu, il faut

que nous portions en nous la ressemblance de Dieu,

l'image du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Or, cette

image n'existe dans l'âme que par la foi, l'espérance

et la charité
;
par la foi nous ressemblons à Dieu le

Père, par l'espérance, à Dieu le Fils, et par la charité,

à Dieu le Saint-Esprit.

Expliquez-vous plus clairement ? — La foi nous

montre que Dieu est infiniment aimable et infiniment

heureux. Elle nous inspire en même temps le désir de

participer à ce bonheur infini, et c'est l'espérance
;

mais par la foi et l'espérance, nous avons le moyen

d'obtenir ce bonheur infini, ce qui fait que nous aimons

Dieu de tout notre cœur. Ainsi de même que Dieu le

Père engendre son Fils et que le Saint-Esprit procède

du Père et du Fils; ainsi la foi engendre l'espérance,

et de la foi et de l'espérance procède le charité.

N'y a-t-il pas encore une autre raison ? — Oui, nous

l'avons expliquée en parlant du paradis. Le bonheur

du ciel consiste à voir Dieu, à posséder Dieu et à jouir

de Dieu. Mais ce bonhemr n'est accordé qu'à titre de
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récompense : il faut donc passer par les épreuves : il

laut croire pour mériter de voir ; il faut espérer pour

mériter de posséder ; et il faut aimer pour mériter de

jouir.

A quoi les Docteurs comparent-ils les trois vertus

théologales ? — A un cierge allumé qui produit de la

lumière, donne une flamme qui s'élève vers le ciel et

répand de la chaleur. — A quoi peut-on encore les com-

parer?— A la nature physique. —A quoi ressemble

la nature en hiver ? — A un cadavre enseveli dans un

linceul. La glace la rend froide ; elle paraît comme un

corps sans vie ; et quand les glaces et les neiges ont

disparu, elle n'offre plus à l'œil attristé qu'une boue

dégoûtante. C'est l'image de l'âme dépouillée de toute

grâce. — Qu'est-ce qui dissout la glace et les neiges et

affermit la terre ? — C'est le soleil avec sa lumière et

sa chaleur.

Que représente le soleil sur la fin de l'hiver? — La

foi qui brille dans Tâme du pécheur, en fait fondre la

glace, et de boue qu'elle était, en fait une terre ferme

et solide. — Qu'arrive-t-il au printemps ? — La nature

se ranime, les arbres et les plantes reverdissent. —
Que représente cet agréable changement ? — L'âme du

pécheur, qui n'a que la foi et l'espérance sans la charité.

— Que produit l'espérance ?— Elle donne un peu plus

de vie à l'âme ; alors l'âme a de bonnes pensées et de

pieux désirs qui sont comme les plantes et les arbres

avec leur feuillage. — Qu'est-ce qui leur fait pousser

des fleurs et des fruits ? — C'est le soleil de l'été.

Le soleil d'été est-il nécessaire? — Sans lui il n'y

aurait pas de fruits. — Que représente-t-il ? — La cha-

rité qui échauffe l'âme, fait croître et mûrir les fleurs

et les fruits de toutes les vertus. Elle est aussi néces-

saire que le soleil d'été. Quand elle est répandue dans

une âme, les vertus poussent des racines, fleurissent et
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offrent bientôt les fruits les plus délicieux et les plus

suaves au divin jardinier qui l'a cultivée. — Qu'est-ce

donc qu'une âme ornée des trois vertus théologales ?

— C'est un superbe jardin où l'on rencontre des fruits

d'une beauté et d'une variété ravissantes, ou bien un

magnifique parterre parsemé des plus belles fleurs qui

répandent de tous côtés les plus suaves parfums.

N'en est-il pas ainsi de la vie du corps ? — A peu

près ; elle a trois foyers, le cerveau, l'estomac et la

poitrine. Si l'un de ces organes est gravement offensé

l'homme meurt. Ainsi encore des trois facultés de

l'âme, l'intelligence, l'imagination ou la mémoire, la

sensibilité ou l'amour ; si l'une de ces facultés est pa-

ralysée, la vie raisonnable n'existe plus.

Comment les enfants qui meurent avant Tâge dérai-

son, sont-ils sauvés? — Ils sont sauvés par la foi, l'es-

pérance et la charité qui leur sont communiquées par

le baptême. Ils ne peuvent en faire des actes ; mais

ils les possèdent à l'état d'habitude.

Quand doit-on faire des actes d'amour de Dieu ? —
Il en faut faire : 1° quand on est parvenu à l'âge de raison

;

2° au moins une fois par semaine ;
3° dans les tentations

d'éloignement pour Dieu ;
4° quand on est en danger de

mort ;
5° si, étant coupable de péché grave, un chrétien

devait conférer le baptême.

Pourquoi le chrétien doit-il faire des actes de charité,

lorsqu'il est parvenu à l'âge de raison ? — Parce qu'il

doit tendre à sa fin dernière qui est Dieu aussitôt qu'il

la connaît. Et ce n'est que par la charité qu'il peut

l'atteindre.

Pourquoi doit-il faire souvent des actes de charité

durant la vie ? — Parce qu'il n'est sur la terre que pour

honorer Dieu, et que c'est surtout par la charité qu'il

peut l'honorer. — Pourquoi encore ? — Parce que la

charité est la vie divine de l'âme, et que cette vie ne
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peut se conserver en elle que par des actes de charité.

— Doit-on en faire tous les jours?— Une telle pratique

n'est pas d'obligation, mais elle est grandement utile.

— Quel péché commet celui qui ne fait aucun acte de

foi, d'espérance et de charité pendant un mois ? — Il

commet un péché mortel. — Est-il nécessaire de réciter

les formules ? — Non ; la récitation de l'oraison Domi-

nicale, qui renferme ces actes, suffit. Cependant, il est

plus convenable de réciter avec attention les formules

de ces actes, pour se mieux pénétrer des dogmes

qu'elles énoncent et des sentiments qu'elles expriment.

Pourquoi le chrétien doit-il produire des actes de cha-

rité dans les tentations qui inspirent de l'éloignement

pour Dieu? — Parce que c'est le moyen le plus efficace

de les surmonter, la charité unissant l'homme à Dieu.—
Pourquoi en danger de mort ? — Pour s'unir à Dieu de

plus en plus étroitement, à mesure qu'il approche dumo-
ment où il doit le posséder, et que plus il sera uni à Dieu,

plus il sera fort pour triompher du démon dans ce der-

nier combat.

TRENTE-HUITIEME SOIREE.

DES AVANTAGES DE LA CHARITE. — MOYEN DE CON-

SERVER ET DE FORTIFIER CETTE VERTU.

Quels sont les avantages de l'amour de Dieu ? — La

charité a de nombreux avantages : l*' elle rend le plus

beau et le plus parfaithommage à Dieu ;
2° elle complète

a vie surnaturelle et divine en nous, et donne la vie à

toutes les vertus ;
3° elle est le motif le plus parfait de

nos actions; i° elle nous rend facile et agréable, ce qui,

sans elle, serait difficile et rebutant; 5° elle nous fait
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triompher de tous les obstacles que nous pouvons ren-

contrer dans la voie du salut.

Comment la charité rend-elle le plus beau et le plus

parfait hommage à Dieu? — Parce que par la charité

nous reconnaissons que Dieu est infiniment aimable,

ou qu'il possède toutes les perfections, tandis que par

la foi et l'espérance nous ne faisons hommage qu'à

quelques perfections. Ainsi la charité est la recon-

naissance de l'infinité des perfections de Dieu et un

hommage rendu à toutes ses perfections.

Comment la charité complète-t-elle la vie divine en

nous? — En ce qu'elle est en nous ce que le fruit esta

la plante, ce que le couronnement est à l'édifice; ce que

le cœur est pour la vie physique.

Quelle est l'opération de la foi en nous? — Elle nous

montre Dieu comme l'unique source de la vie surna-

turelle et divine. —Que fait l'espérance? — Elle nous

rapproche de Dieu et nous place à côté de lui. — Que

fait la charité ? — Elle nous unit à lui, de sorte que

nous devenons une même chose avec lui; nous sommes

participants de sa nature, et nous vivons de sa vie. —
La charité est donc le cœur de la vie divine? — Cer-

tainement; comme le cœur donne la vie à la tête, à l'es-

tomac, aux bras, aux jambes et à toutes les parties du

corps, ainsi la charité donne la vie à la foi, à l'espé-

rance et à toutes les vertus morales.

Comment la charité est-elle le plus parfait motif de

nos actions?— Parce qu'elle est la plus parfaite des

vertus, et qu'il n'y a pas de motif plus noble que celui

d'agir uniquement pour Dieu, sans retour pour soi-

même. — Sommes-nous obligés d'agir toujours par le

motif de la charité?— Non; nos actions sont méri-

toires pour le ciel, lorsque nous les faisons en état de

grâce et par un motif surnaturel ; mais elles sont beau-

coup plus agréables à Dieu et plus précieuses pour



THENTE-HLITliriiME SOilŒE. 3(il

nous, lorsque nous agissons par le motif de la cha-

rité.

Comment la charité nous rend-elle facile et agréable

ce qui, sans elle, serait difficile et rebutant? — Parce

que l'amour, dit saint Augustin, ne connaît pas la peine,

ou s'il en ressent, il en fait son bonheur. Lorsque le

cœur aime Dieu, il aime tout ce qui lui est agréable.

Or, les actions les plus difficiles, les plus contraires à

la nature sont aussi les plus agréables à Dieu. — Pour-

quoi les saints sont-ils joyeux de souffrir la pauvreté,

les maladies, les calomnies et les persécutions? —
Parce qu'en supportant, par amour pour Dieu, toutes

ces afflictions contre lesquelles se révolte la nature,

ils savent se rendre agréables au Seigneur.— Comment
cela? — Parce que : 1° le cœur est changé; 2« celui qui

aime Dieu le voit partout lui répétant les paroles de

l'Évangile.

Peut-on croire que le cœur soit changé? — Nous

voyons des choses aussi étonnantes dans la nature. Qui

croirait que ces belles lumières qui éclairent toute une

ville sont produites avec de l'eau? Le cœur de l'homme

est froid par lui-même ; mais réchauffé par le feu de

la charité, il est plein d'ardeur. — Vous rappelez-vous

ce qu'opéra le feu du ciel à la prière du prophète Élie?

— Il consuma non seulement le bois, mais encore l'eau

les pierres et la boue qui étaient à côté. — Que repré-

sente ce feu? — La charité, qui brûle tout ce qu'il y a

de terrestre dans le cœur humain, en sorte qu'il est

changé et transformé.

D'où vient la force de la vapeur? — De l'application

du feu sur Teau. — N'en est-il pas de même de la force

d'âme communiquée aux saints? — A peu près. Dieu

applique le feu de la charité sur leur ca?ur, et ils sont

plus forts que toutes les puissances de la terre. Ainsi

les apôtres se réjouissent de souffrir quelque chose

T. II. — II SOIRÉES CHRÉT.
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pour Jésus-Christ. Saint Paul se glorifie dans ses infir-

mités. La plupart des martyrs jubilent au milieu des

tourments. Saint François d'Assise met sa richesse dans

la pauvreté, sa gloire dans les humiliations et son

bonheur dans les souffrances. Saint Camille appelle

les maladies les bontés et les miséricordes de son

Dieu. Tous les saints aiment et recherchent ce que les

hommes fuient : les mépris, la pauvreté, les maladies,

etc.

Comment celui qui agit par charité voit-il Dieu par-

tout? — Sa foi vive lui montre Jésus-Christ à ses côtés,

l'encourageant par ses divines paroles. Est-il pauvre?

Jésus-Christ lui dit : « Je suis né dans une étable
;
je

n'avais pas où reposer ma tête ; vivez comme moi dans

la pauvreté. » Le chrétien lui répond qu'il accepte vo-

lontiers la sainte pauvreté pour lui plaire. Est-il ouvrier

ou domestique? Jésus-Christ lui dit : « Je me suis dé-

pouillé volontairement de ma gloire; j'ai travaillé dans

la boutique d'un charpentier; j'ai été méprisé, ca-

lomnié, persécuté et traité comme le dernier des scé-

lérats, j'ai tout souffert par amour pour toi. Ne feras-tu

rien pour moi ? » « Ah ! Seigneur, répond le chré-

tien, que je suis heureux de pouvoir vous ressembler

et marcher sur vos traces! Je veux vivre inconnu au

monde ; je passerai ma vie à raccommoder la chaus-

sure, à balayer les rues, à être garçon d'écurie. »

Comment la charité console-t-elle et fortifie-t-elle le

chrétien malade ou persécuté? — En lui montrant

Jésus-Christ qui lui dit avec une douceur inexpri-

mable : « Courage, mon ami ; moi aussi j'ai souffert

au jardin des oliviers, devant Pilate, Hérode et Caïphe
;

j"ai été battu de verges, flagellé, couvert de crachats,

couronné d'épines, attaché à la croix : j'ai souffert par

amour pour vous ; souffrez donc aussi par amour pour

moi. » Le chrétien lui répond : <( Vivent les maladies
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et vivent les persécutions! ô mon doux Sauveur, que

je suis heureux de souffrir quelque chose par amour
pour vous ! »

Comment la charité fait-elle surmonter tous les obs-

tacles? — En nous communiquant une force divine, qui

nous élève au-dessus de nous-mêmes et au-dessus de

toutes les difficultés. — Que nous dit l'Écriture sur la

force de la charité ? — L'amour est plus fort que la

mort. Je suis certain, dit saint Paul, que ni le glaive, ni

la crainte, ni la persécution, ni les choses présentes, ni

les choses futures, ni la vie, ni la mort, que rien au

monde ne peut me séparer de Jésus-Christ. — D'où

vient cette force ?— De l'union du chrétien avec Jésus-

Christ; car ce n'est plus lui qui vit, c'est Jésus-Christ

qui vit en lui.

Comment pèche-t-on contre la charité ? — Tout péché

mortel détruit la charité. — Quel est le péché le plus

directement opposé à la charité ? — C'est la haine de

Dieu. — Est-il possible qu'il y ait des hommes qui

haïssent Dieu ? — 11 le paraît ; et d'après saint Thomas,

c'est le plus grand de tous les péchés
;
parce qu'il outrage

l'amabilité infinie de Dieu et par conséquent toutes ses

infinies perfections.

Que devons-nous faire pour conserver et augmenter

en nous la charité ?— Il faut : 1° éviter tout ce qui peut

la faire perdre ou môme Tafiaiblir; 2" la demander sou-

vent à Dieu : 3° agir habituellement par le principe de

la charité; 4° se rappeler souvent les motifs d'aimer

Dieu ;
5° produire souvent des actes de charité.

Qu'est-ce qui fait perdre ou qui affaiblit la charité ?—
Le péché mortel la fait perdre et le péché véniel l'affai-

blit. — Pouvons-nous éviter tout péché mortel ? —
Nous le pouvons avec la grâce de Dieu. — Pouvons-

nous éviter tout péché véniel ? — Nous ne le pouvons

sans un privilège particulier de Dieu. Veillons sur nous

pour ne pas en commettre de propos délibéré.
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Pourquoi faut-il demander à Dieu la charité?— Parce

qu'il en est le foyer et le principe : Dieu est charité, dit

saint Jean. Il dépend de lui de la répandre comme il

veut. — Quand le chrétien doit-il la demander?— Tous

les jours, dans ses prières du matin et du soir, mais sur-

toutau saint sacrifice de la messe et après la communion,

lorsque le cœur de Jésus, brûlante fournaise d'amour,

repose sur son cœur trop souvent indifférent et glacé.

Pourquoi doit-il agir par un motif de charité? — Parce

que toutes les actions faites par ce motif sont comme
autant de matières inflammables qui l'augmentent sans

cesse. — Combien d'espèces de motifs qui font agir les

hommes?—On en distingue ordinairementdeuxespèces:

les motifs humains ou naturels et les motifs surnaturels

ou divins. — Combien de classes de motifs humains ?

— Trois
;
parce qu'il y a la vie de plante, la vie d'animal,

et la vie de philosophe.

Qui sont ceux qui mènent une vie de plante ? — Ceux

qui, dans leurs actions, suivent le développement des

plantes; ainsi un marchand travaille nuit et jour pour

s'enrichir, pour acheter des maisons et des fermes ; il

ne cherche qu'à se fixer sur la terre, comme un noyer

ou un cerisier qui étend ses racines de tous côtés : tout

le monde le loue, parce que de petit marchand, il est

devenu grand négociant. On pourrait louer de même un

petit arbrisseau qui est devenu un grand arbre. Une

femme parvient, par ses économies, à doter richement

ses enfants : elle ressemble à un pied de vigne qui étend

ses branches de tous côtés. Vie de plante et vie d'arbre.

Encore ces riches parvenus ont-ils moins d'esprit qu'un

arbre planté près d'une muraille ; car il n'étend pas ses

branches du côté de la muraille, mais bien du côté ex-

posé au soleil ; tandis qu'ils dirigent leurs enfants, qui

sont leurs rameaux, du coté des grandeurs du monde,

de la muraille qui soutient, et non pas du côté deThu-
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milité et de la pauvreté que le soleil de justice échauffe

et vivifie de ses rayons.

Qui sont ceux qui vivent de la vie animale?— Un
ouvrier qui travaille avec ardeur, parce qu'on le nour-

rit bien; un cheval en fait tout autant, parce qu'on lui

donne de bon foin. Un jeune homme emploie sa mati-

née à se friser et à se parer, et on le loue : Voilà un corps

j)ien fait, voilà de beaux cheveux. Un cheval soigné par

un palefrenier reçoit les mêmes louanges: Quel beau

cheval, disent les amateurs, quelle couleur charmante
;

il a l'œil vif, le port noble et les jambes fines.

Que dites-vous de tant d'hommes qui ne s'occupent

([ue de leurs corps, qui ne songent qu'à boire, à man-

ger, à dormir, à s'amuser ? — Le singe, le lion, et tous

les animaux en font autant. — Et de ceux qui se

couchent le soir parce qu'ils sont bien fatigués ? —
Ainsi, après un long voyage, fait un coursier. — Et ceux

([ui mangent parce qu'ils ont faim et qu'on leur présente

des mets succulents ? — Ainsi fait un mulet, quand on

lui donne de bonne avoine. — Qu'est-ce donc qui fait

l'homme ce qu'il est ? — C'est la vie qu'il mène et le

motif qui détermine ses actions. S'il n'a d'autre but

que la vie du corps et les biens matériels, sa vie ne

diffère en rien de celle des animaux.

Mais voici un homme du m.onde, qui aime la justice:

il ne fait tort à personne, il rend service au prochain,

fait l'aumône aux pauvres, parce qu'il serait bien aise

d'être assisté, s'il était dans le besoin, n'est-il pas rai-

sonnable ? — 11 est raisonnable en effet ; c'est un très

honnête homme qui ne sera pas pendu ; mais il ne sera

pas récompensé dans le ciel; ses bonnes actions étant

purement naturelles.

Mais voici un chrétien qui pratique toutes les vertus,

parce que Jésus-Christ le veut; quelle est sa vie ? —
Elle est surnaturelle et divine. — Et s'il fait toutes ses
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actions par amour ?• — Elle est beaucoup plus parfaite.

— Est-il bien difficile d'agir par un motif d'amour ? —
Il suffit de dire à Dieu quelquefois dans la journée :

J'unis toutes mes actions et toutes mes peines aux

actions et aux peines de Jésus-Christ, et je veux agir

avec les mêmes intentions que lui. — Racontez-nous

l'histoire de sainte Catherine de Sienne.

Ses parents voulaient la marier; mais elle n'y consen-

tit pas, parce qu'elle s'était consacrée à Jésus-Christ.

Pour la forcer à changer de sentiments, ils ne lui lais-

sèrent aucun lieu dans la maison où elle piit se retirer

pour prier. Ils renvoyèrent même une servante, pour la

charger de l'oftlce de la cuisine. Sainte Catherine se fit

un oratoire dans son cœur, où elle se retirait de temps

en temps pour s'occuper de Dieu
;
puis elle considérait

la personne de Jésus-Christ en son père, celle de la

sainte Vierge en sa mère, celle des apôtres et des dis-

ciples en ses frères et ses domestiques, et elle les ser-

vait tous avec le même respect, la même tendresse et

le même amour, qu'elle aurait voulu le faire à Jésus, à

Marie et aux apôtres.

Pourquoi faut-il se rappeler souvent les motifs de la

charité ? — Pour la ranimer, comme il ne suffit pas tou-

jours de mettre du bois sur le feu, mais qu'il faut le

souffler ; ainsi, on souffle sur le feu de la charité, lors-

qu'on en médite les motifs. —Quels sont les principaux

motifs? — Ce sont: I« l'amour qui existe entre les trois

personnes divines ;
:2° l'amour de Jésus-Christ pour

nous dans les mystères de l'Incarnation et de la Rédemp-
tion ; et surtout dans le sacrement de l'Eucharistie.

Quel est l'amour des trois personnes divines ? —
C'est un amour infini, principe de toute charité; c'est

une fournaise immense, un océan sans bornes d'amour

divin. — Que eonclaez-vous de là ? — Si Dieu est assez

aimable pour faire le bonheur des trois personnes
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divines, à plus forte raison devra-t-il faire le bonheur

des fidèles.

CommentJésus-Christnousa-t-ilaimés?— D'un amour

infini. — Comment nous a-t-il prouvé son amour? — En

souffrant dans sa passion et en mourant sur la croix.

— Quel a été le caractère de ses miracles ? — La

bonté et la miséricorde. — Gomment accueillait-il les

grands pécheurs ? — Avec une tendresse infinie ; ainsi

saint Mathieu, Zachée, sainte Madeleine, la femme

adultère, saint Pierre, saint Paul. Les paraboles du bon

pasteur, du père de l'enfant prodigue, ne sont que des

images de sa bonté.

Pourquoi l'Église a-t-elle institué la fête du Sacré-

Cœur? — Pour l'amour de Jésus-Christ; car c'est la

fête de son amour. — Comment les sacrements sont-ils

des gages de son amour ? — Parce qu'ils sont le prix

de son sang et les effets de son infinie bonté pour nous

élever jusqu'à lui. L'Eucharistie est le sacrement de

son amour. Enfin le paradis est encore un très puis-

sant motif de l'aimer.

Comment la charité augmente-t-elle dans les âmes
parles actes qu'on en fait ? — Parce que c'est une vertu

qui se conserve et se fortifie par les actes, comme les

organes du corps et les facultés de l'âme se conser

vent et se perfectionnent par l'exercice.

Racontez-nous ce que vous faites à l'égard de votre

ami Emmanuel. —Je pense souvent à lui, et je lui rends

de fréquentes visites ; je ne me trouve heureux que

lorsque je suis à ses côtés. En son absence, mon esprit

et mon cœur sont avec lui
;
je lui parle, et il me semble

qu'il me répond. Quoiqu'il demeure à quelque dis-

tance de la ville, je profite de toutes les circonstances

pour lui faire visite, et la course ne m'est pas pénible.

Si on l'attaque en ma présence, je prends sa défense,

et je publie tout le bien que je sais de lui. Je cherche
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toutes les occasions de lui faire plaisir ; et je me fais

un bonheur de lui causer quelque agréable surprise.

Si on venait à le chasser de chez lui, avec quel bon-

heur je le recevrais dans ma modeste demeure
;
je

compatirais à ses peines, et je m'efforcerais de le

consoler.

Eh bien ! Dieu a bien voulu être notre ami ; et c'est

assurément l'ami le plus riche, le plus glorieux, le

plus puissant, le plus dévoué et le plus fidèle que nous

puissions rencontrer. Traitons-le au moins en ami.

Faisons-lui de fréquentes visites, et si nos occupa-

tions ne nous le permettent pas, que notre esprit et

notre cœur soient avec lui. Parlons-lui, il nous

répondra au fond du cœur. Écoutons-le , et nous enten-

drons sa voix. Si nous passons près d'une église, détour-

nons-nous un peu pour aller le saluer ; si on l'attaque

ou si onl'insulte en notre présence, prenons hardiment

sa défense, et racontons tout ce que nous savons de ses

miséricordes et de ses bontés. Si la prudence nous défend

de parler, faisons voir au moins par notre maintien que

les mauvais discours que nous entendons nous affligent

profondément. Prévenons ses désirs, aimons à lui

causer quelque surprise agréable par quelque œuvre

de surérogation. Si on le chasse de quelque part,

d'une église ou d'un temple vivant, donnons-lui un

asile dans notre cœur ; si on le persécute dans la per-

sonne des chrétiens, dans son Église, compatissons à

ses peines, et travaillons à les adoucir.
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DE LA CHARITÉ ENVERS LE PROCHAIN. — CHARITE

POUR SOI-MÊME — PRÉCEPTE DE LA CHARITÉ POUR

LE PROCHAIN.

Qu'est-ce qu'aimer son prochain comme soi-même?

— Aimer son proc/iain comme soi-même, c'est ne

lui faire aucun tort, lui souhaiter et lui procurer,

autant qu'on le peut, les biens spirituels et temporels

dont il a besoin

11 nous est donc permis de nous aimer ? — Jésus-

Christ veut que nous nous aimions pour Dieu, ou que

nous rapportions à Dieu l'amour que nous avons pour

nous-mêmes ; car toute la création doit se rapporter à

Dieu ; c'est la fin la plus élevée, la plus noble et la plus

parfaite. — Qu'est-ce que s'aimer soi-même ? — C'est

vouloir être heureux ou posséder le souverain bien; or,

le souverain bien, c'est Dieu, vers le([uel nous devons

tendre sans cesse.

Qu'avons-nous à faire pour tendre continuellement

vers Dieu ? — Faire dominer dans notre âme la vie de

la grâce et diriger vers Dieu nos pensées, nos désirs et

nos actions. La vie du corps sera soumise à la raison,

et la raison sera soumise à la foi. — Ne perdrons-nous

rien en établissant cette subordination? — Au con-

traire, nous y gagnerons infiniment
;
puisque la foi est

la raison agrandie par la raison de Dieu, l'espérance a

un objet infiniment plus élevé que celui de l'espé-

rance naturelle, et la charité est perfectionnée par

l'amour divin ; c'est le cœur de l'homme uni au cœur

de Dieu.

Comment devons-nous aimer la vie du corps et la vie

deTâmeraisonnable?— Nous devons toujours préférer

la vie de Tâme raisonnable à la vie du corps, et la vie de
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la grâce aux deux autres vies. — D'après ce principe,

un père de famille peut-il exposer son fils à perdre la

foi, en le plaçant dans une maison d'éducation avec

l'espoir d'en faire un savant, un magistrat, un préfet?—
Jamais. — Peut-on chercher la vie de la grâce au

détriment des deux autres? — Oui, toutes les fois

qu'on ne peut les conserver autrement. Mais on doit

les conserver et les maintenir en harmonie, lorsqu'on

le peut sans inconvénient.

Qui sont donc ceux qui ne s'aiment pas comme Dieu

l'ordonne ?— Ce sont : 1° ceux en qui domine la vie des

sens, ou qui ne cherchent que la satisfaction des sens;

comme les ivrognes, les débauchés, les libertins, les

intempérants ;
2° ceux qui ne s'attachent qu'à la vie

de rame raisonnable, comme les philosophes, les

hommes lettrés, et tous les savants qui n'ont aucun

souci de la vie de la grâce.

Tout fidèle, d'après l'Évangile, doit se haïr, se renon-

cer soi-même, porter sa croix tous les jours ;
pouvons-

nous donc nous aimer et nous haïr tout à la fois? — Oui;

parce qu'il y a en nous deux hommes distincts, le vieil

homme et l'homme nouveau. — Qu'appelez-vous le

vieil homme ? — C'est l'homme de péché ; le foyer

de la concupiscence qui nous pousse au mal, à l'atta-

chement aux biens de la terre. — Qu'appelez-vous

rhomme nouveau ? — C'est l'homme sanctifié par la

grâce, cette partie de nous-mêmes qui nous porte vei's

Dieu et qui veut soumettre les sens à la raison et la

raison à la foi. — Comment pouvons-nous nous haïr et

nous aimer tout à la fois ? — Nous nous haïssons dans

le vieil homme en lui faisant une guerre implacable, et

nous nous aimons dans l'homme nouveau en lui four-

nissant les moyens de vaincre toujours le vieil homme.
Ne pourrit)ns-nous pas anéantir le vieil homme? —

Nous pouvons le vaincre, mais nous ne pouvons



TRENTE-NEUVIÈME SOIRÉE. 371

l'anéantir. Dieu veut que nous le combattions jusqu'à

la fin, pour que nous multipliions nos couronnes. Il

n'y a pas de couronnes sans victoires, ni de victoires

sans combats.

Comment s'appelle l'amour bien réglé de nous-mêmes?
— Il s'appelle charité. — Et l'amour déréglé? —Amour-
propre. — La charité peut-elle nous rendre heureux ici-

bas? — Oui, autant qu'il est possible. Nous serons heu-

reux comme le soldat pendant la guerre ; nous possé-

derons la liberté et la joie du cœur, le témoignage

d'une bonne conscience et le plaisir d'avoir combattu

vaillamment et remporté des victoires. — Ne pour-

rions-nous pas faire la paix avec le vieil homme ? —
Non ; le vieil homme ne consent à la paix, qu'autant

qu'il fera sa volonté ; or, sa volonté est corrompue et

ne se porte souvent qu'au mal. — Ceux qui suivent

leur amour-propre, ou qui ne s'aiment pas selon Dieu,

ne sont donc pas heureux? —Non, ils éprouvent de

continuels remords qui leur déchirent l'âme, et ils

tremblent de tomber entre les mains du Dieu vivant
;

ils n'ignorent pas que l'enfer serait leur partage. —
Puisque nous devons être toujours en guerre, quelque

parti que nous prenions, ne vaut-il pas mieux nous

aimer selon Dieu que suivant l'amour-propre? — C'est

infiniment préférable.

Gomment devons-nousaimer le prochain? — Comme
nous-mêmes. — Mais si nous ne nous aimons pas

comme il convient, pourrons-nous aimer le prochain

comme il est ordonné ? — Non
;
pas plus qu'on ne

peut avoir la mesure exacte d'un objet, en se servant

d'une fausse mesure. —Les honnêtes gens du monde
ne savent donc pas aimer le prochain? — Non ; il n'y

a que la religion catholique qui nous apprenne à nous

aimer selon le commandement de Dieu.

Que signifient ces mots: Ne faire aucun tort au
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prochain?— Ils signifient que nous ne devons jamais

nuire au prochain, ni dans ses biens temporels, ni

dans ses biens spirituels. — Comment devons-nous

procurer les biens spirituels au prochain ? — En tra-

vaillant à la sanctification des âmes. — N'est-ce pas

l'affaire des apôtres, des évêques et des prêtres ? —
C'est aussi une obligation imposée à tous les fidèles.

Tout le monde reconnaît que ce serait un crime de

iaisser mourir de faim un mendiant. Mais c'est un

plus grand crime de laisser quelqu'un suivre le chemin

qui le conduit en enfer.

Cette obligation n'est-elle pas aussi fondée sur la loi

de la solidarité ? — Oui, nous sommes tous solidaires

les uns des autres. Ainsi nous sommes nécessairement

des apôtres : ou bien apôtres pour la vertu ; ou bien

apôtres pour le vice. Nous ressemblons aux locomo-

tives ; nous en entraînons d'autres après nous, ou en

avant ou en arrière ; et si nous déraillons, nous nous

tuons et nous en tuons d'autres avec nous.

Par quels moyens pouvons-nous exercer notre apos-

tolat ? — Par quatre moyens : 1° en donnant le bon

exemple ;
5° en adressant à Dieu de ferventes prières

pour la conversion des pécheurs ;
3° en les portant à

la vertu par de pieuses conversations, ou en leur pro-

curant de bons livres ; ¥ en faisant quelques sacri-

fices d'intérêt ou d'amour-propre. C'est ainsi que

Jésus-Christ nous a aimés ; et il nous ordonne de nous

aimer les uns les autres, comme il nous a aimés lui-

même.
Qui est notre prochain ? — Tous les hommes, sans

en excepter nos plus grands ennemis, sont notre pro-

chain ;pourdeux raisons : 1« parce que, en vertu de la

création, nous avons tous le même Père qui est Dieu '

^2" parce que, par la grâce, nous devenons tous enfants

adoptifs du Père — Sur quoi repose cette obligation ?
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— Sur la parole de Jésus-Christ qui nous commande
d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, de faire

du bien à ceux qui nous haïssent et de prier pour ceux

(jui nous calomnient et nous persécutent.

Peut-on aimer Lieu sans aimer le prochain ? —
Non ; on ne peut aimer Dieu sans aimer le prochain ;

ces deux amours sont inséparables.

Pourquoi cela ? — Parce qu'il est impossible d'aimer

quelqu'un, sans aimer aussi les images qui le repré-

sentent. Or, les hommes sont les images vivantes de

Dieu. — Que dit saint Jean à ce sujet? — «f Si, n'aimant

pas vos frères, vous dites que vous aimez Dieu, vous

êtes un menteur ; car si vous n'aimez pas votre frère

que vous voyez, comment aimerez-vous Dieu que vous^

ne voyez pas ? »

Les habitants d'Antioche, irrités contre l'empereur

Théodose, brisèrent un jour toutes ses statues. L'em-

pereur regarda cette injure comme faite à lui-même.

Et en etfeî, ils disaient à l'empereur par cette action :

u Si nous en avions le pouvoir, nous vous briserions

vous-môme, comme nous faisons de vos images. »

Jésus-Christ a-t-il ordonné d'aimer le prochain ? —
U a eu ce précepte tellement à cœur qu'il l'a répété

jusqu'à trois fois : « Voici mon précepte, je vous donne

un précepte nouveau, qui est devons aimer les uns les

autres, comme je vous ai aimés. — Comment Jésus-

Christ nous a-t-il aimés ? — U nous a aimés jusqu'à

tout sacrifier pour nous, son intelligence, son esprit,

son cœur, son repos, sa réputation, sa gloire, sa vie

même. — Quelle est la doctrine de saint Paul à ce

sujet ? — Il ne recommande rien tant que cette vertu
;

il veut que nous nous aimions, parce que nous avons

le môme Dieu qui est le Père de tous, que nous man-

geons le même pain, et que nous sommes les membres
d'un môme corps.
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Il arrive quelquefois que les pauvres sont plus cha-

ritables que les riches. Un honnête père de famille,

ouvrier serrurier, demeurant rue de Charonne, est

mort, laissant orphelins trois petits enfants qui avaient

déjà perdu leur mère. Les camarades d'atelier de ce

brave homme, au nombre d'une vingtaine, ont immé-

diatement adopté les enfants du défunt, au profit

desquels, ils font chaque semaine, une retenue sur

leur paie. Les ouvriers garçons ont demandé eux-

mêmes à contribuer pour une plus forte somme que

leurs camarades mariés. Le patron s'est associé spon-

tanément à cette bonne œuvre et a pris, en outre, au

nom de chacun de ces enfants, un livret de cinquante

francs à la caisse d'épargne, dont les intérêts doivent

se capitaliser jusqu'à leur majorité.

QUARANTIÈME SOIREE.

QUALITÉS DE L'aMOUR DU PROCHAIN. — SES

AVANTAGES.

Quelles qualités doit avoir la charité pour le pro-

chain ? — Elle doit être : 1" surnaturelle ;
2° sincère

;

3^ universelle ;
4*^ effective.

1° Pourquoi la charité doit-elle être surnaturelle? —
Parce qu'elle doit être en rapport avec la fin de l'homme

qui est surnaturelle. — Un mari aime sa femme, parce

qu'elle est vertueuse ; un père aime ses enfants, parce

qu'ils sont sages ; un ami aime son ami, parce qu'il a

un bon caractère
;
quelle est cette charité ? — C'est

une charité purement naturelle. — Que faut-il donc

pour qu'elle soit surnaturelle ? — Il faut que Dieu en

soit le motif et la fin
;
que nous aimions le prochain
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parce que telle est la volonté de Dieu
;
parce que tous

les hommes sont les images de Dieu et les membres de

Jésus-Christ. — La charité est-elle surnaturelle,

lorsque nous n'aimons qu'à cause du bien qu'on nous

fait ?— Pas plus que celle du lion, du chien, du chat,

de l'âne ou du mulet
; presque tous les animaux

aiment ceux qui leur font du bien. — Que pensez-vous

de celui qui aime ses amis pour les rendre libertins ou

impies comme lui ? — Il les aime comme un gourmand

aime les poulets et les lièvres, pour les tuer et les faire

servir à sa sensualité.

2" Pourquoi la charité doit-elle être sincère ? — Parce

qu'il faut aimer le prochain, non pas seulement de

bouche et en paroles, mais aussi de cœur et en vérité.

— Est-ce par charité que les gens du monde reçoivent

avec tant de politesse et adressent à chacun de si jolis

compliments? — Ce sont des hypocrites, qui vous

déchirent en votre absence. — N'est-ce pas là de la

politesse ?— Non ; la vraie politesse n'est autre chose

que la fleur de la charité. — Que dites-vous d'un homme
poli qui n'est pas charitable? — C'est un singe qui fait

des grimaces.

3" Pourquoi la charité doit-elle .être universelle ? —
Parce que nous sommes tous frères, et que telle est la

volonté de Dieu. — N'est-ce pas une chose impossible

que d'aimer ses ennemis ? — Dieu ne commande rien

d'impossible ; Jésus-Christ a dit : « Point de miséri-

corde pour celui qui n'a pas voulu faire miséricorde ;

point de pardon pour ceux qui ne veulent pas pardon-

ner. — Que devient l'Oraison Dominicale dans la bouche

de ceux qui ne veulent pas pardonner ? — Une malé-

diction contre eux-mêmes : c'est comme s'ils disaient

à Dieu : Ne me pardonnez pas, puisque je ne par-

donne pas.

Racontez-nous la parabole des deux débiteurs. —
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Un homme devait dix mille talents (à peu près trente

millions). Son créancier les lui réclama en lui disant :

« Rends-moi ce que tu me dois. « Le débiteur, se jetant

k ses pieds lui dit : « Ayez patience envers moi et je

vous rendrai tout. » Le créancier fut touché de compas-

sion et le laissa aller. Mais en sortant, ce débiteur ren-

contra un de ses compagnons qui lui devait cent deniers

( à peu près 60 fi-ancs ). Il le saisit à la gorge et lui dit :

« Rends-moi ce que tu me dois. » Le pauvre homme se

jeta à ses pieds et lai dit : « Ayez patience envers moi

et je vous rendrai tout. » JMais il ne voulut rien écouter:

il fit vendre le peu que possédait ce malheureux et le

jeter en prison, lui, sa femme et ses enfants. Ceux qui

le virent traiter aussi indignement son compagnon

allèrent le raconter au créancier ; alors celui-ci indi-

gné le fit venir et lui dit : « Méchant serviteur, j'ai eu

pitié de toi, parce que tu m'en as prié, ne devais-tu

pas aussi avoir pitié de ton compagnon comme j'ai eu

pitié de toi ? » Et le créancier fit vendre ce que possé-

dait ce méchant, et le fit jeter en prison, lui, sa femme
et ses enfants. Et c'est ainsi, ajoute Jésus-Christ, que

mon Père céleste traitera ceux qui ne pardonnent pas

de bon cœur à ceux qui les ont offensés.

4° Pourquoi la charité doit-elle être eff'ective ? —
Parce que nous devons aimer le prochain par des

actes et non pas seulement en paroles. — Sur quoi

est fondée cette obligation ? — Sur quatre raisons

principales : 1° Parce qu'il doit exister entre les chré-

tiens un amour semblable à celui des trois personnes

divines ;
!2^ parce que nous devons aimer les hommes,

comme Dieu les aime ;
3° et comme Jésus-Christ nous

a aimés ;
-4° parce que nous sommes les membres d'un

même corps.

Comment s'aiment les trois personnes divines ? —
Réellement et en effet ; elles se communiquent l'une
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à l'autre les biens qu'elles possèdent ; comme nous l'a-

vons montré. — Où trouvons-nous une image de cette

charité ? — Dans une famille bien réglée. Tout ce que

possède le père, la mère et les enfants le possèdent.

— N'en est-il pas d'autre ? — L'Église : tous les biens

qu'elle possède sont communs entre tous ses enfants
;

aucun d'eux ne saurait dire : cette vérité, ce précepte,

ou ce sacrement est à moi. — Qu'est-ce qu'un couvent ?

— C'est une famille dont les membres ne possèdent rien

en propre. Ainsi vivaient les premiers chrétiens, sui-

vant les conseils des apôtres. — La société pourrait-

elle vivre comme un couvent ? — Non ; la vie de com-

munauté ne saurait exister qu'entre individus, et jamais

entre familles.

Comment Dieu aime-t-il les hommes ? — Il fait du

bien à tous, même à ses plus grands ennemis ; il fait

lever son soleil sur les bons et sur les méchants ; il ré"

pand la rosée du ciel sur le champ du pécheur comme
sur celui du juste. Et c'est ainsi, dit Jésus-Christ, que

nous devons nous aimer.

Comment Jésus-Christ a-t-il aimé les hommes ? — En
leur procurant les plus grands biens, quoiqu'ils fussent

ses ennemie. Il a pardonné aux pécheurs, il a assisté

les pauvres ; il a visité les malades ; il a racheté les

captifs ; il a instruit les ignorants; il a prié et il s'est

sacrifié pour tous.

Quelle charité doit exister entre les membres d'un

même corps ? — Tous les membres compatissent aux

souffrances les uns des autres , et se secourent mutuel-

lement : la main porte secours à l'œil, l'œil dirige le

pied et ainsi de tous les membres.
Quels sont les avantages de la charité fraternelle ? —

1» Elle rend hommage à Dieu ;
2' elle obtient la rémis-

sion des péchés et fortifie la confiance en Dieu ;
3° elle

maintient la paix dans la société ;
4« elle établit le pa-

radis sur la terre.
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Quel hommage la charité rend-elle à Dieu ? — Elle

reconnaît sa bonté et sa miséricorde, sa patience et sa

douceur, et témoigne qu'il est le créateur et le sauveur

du monde, l'auteur et le fondateur de l'Église ca-

tholique.

Comment la charité reconnaît-elle la bonté de Dieu ?

— Parce qu'en lui faisant faire du bien au prochain, elle

rend les fidèles des copies vivantes de Dieu. Lorsque

les païens voyaient les chrétiens soigner, au péril de

leur vie, les malades atteints de la peste, sans s'inquiéter

à quelle religion ils appartenaient, ils s'écriaient
:

« Oh ! qu'il est grand le Dieu des chrétiens ! » Un fils

généreux et compatissant fait la gloire de son père. S'il

est miséricordieux, doux et patient, on conclut qu'il a

reçu de son père ces belles vertus.

Comment la charité montre-t-elle que Dieu est le

créateur du monde ? — En portant les hommes à se

traiter comme des frères, elle fait voir qu'ils ne forment

qu'une famille dont Dieu est le Créateur et le Père. —
Comment montre-t-elle que Jésus-Christ est le Sauveur

du monde ? — Parce que, c'est par la charité qu'on re-

connaît que Jésus-Christ a été envoyé par son Père.

C'est une démonstration vivante de la divinité de Jésus-

Christ. — Comment cela ? — Parce que l'infidèle lui-

même, témoin d'actes de charité et de dévouement, en

conclut que Dieu seul peut inspirer tant d'héroïsme.

L'histoire rapporte qu'un jour saint François Xavier

prêchait l'Évangile aux Indiens ; un de leurs prêtres

s'approcha de lui et lui cracha à la figure. Saint Fran-

çois s'essuya sans rien dire et sans témoigner le moindre

mécontentement. Un des principaux chefs, témoin de

cette patience et de cette douceur, se convertit en di-

sant : « Celui qui montre tant de patience et de courage

ne peut être que l'envoyé de Dieu et non pas un men-

teur. »
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Par quoi les hérétiques et les schismatiques sont-ils

plus efficacement attirés à la foi catholique ? — Par la

charité. Saint François de Sales a ramené, par sa dou-

ceur étonnante, plus de soixante-dix mille protestants

au sein de l'Église romaine. La pratique de la charité

évangélique est un vrai miracle ; c'est une dérogation

à la loi de la nature corrompue, qui porte l'homme à ne

rechercher que ses propres intérêts.

Comment la charité prouve-t-elle que l'Église catho-

lique est la véritable Église de Jésus-Christ ? — Parce

que la charité évangélique, dont Jésus-Christ a donné

l'exemple, ne se trouve que dans l'Église catholique.

Vous rencontrerez des âmes compatissantes qui feront

l'aumône aux pauvres ; mais vous n'en trouverez pas

qui se dévouent personnellement pour l'avantage et le

sakit du prochain.

Comment savez-vous que le fidèle obtient la rémission

de ses péchés par la pratique de la charité ? — L'au-

mône détruit le péché, dit l'Esprit-saint, comme l'eau

éteint le feu. Celui qui ramènera un pécheur de sa mau-

vaise voie, couvrira la multitude de ses péchés et sau-

vera son âm-e. Le centurion Corneille a obtenu, par ses

bonnes œuvres, d'être baptisé par saint Pierre ; et ce

même apôtre a ressuscité une sainte veuve, nommée
Tabithe, à cause de sa grande charité envers les pauvres

Voyez les Actes des apôtres, chap. ix. )

Comment la charité fortifie-t-elle la confiance en Dieu?

— En ce que nous serons mesurés comme nous aurons

mesuré les autres. Si nous sommes durs pour le pro-

chain, Dieu sera inflexible pour nous. Si nous sommes
généreux, il sera généreux aussi pour nous ; si nous

pardonnons, il nous pardonnera. Ainsi la charité est le

chemin qui nous conduit le plus facilement et le plus

sûrement au ciel.

Comment la charité maintient-elle l'ordre dans la
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société ? — Elle établit l'union, et l'union fait la force

des familles et des sociétés. — Quelles sont les deux

grandes lois de la société ? — Ce sont d'une part, l'au-

torité qui maintient l'union entre tous les membres ; et

d'autre part^ la liberté qui laisse chaque individu suivre

sa vocation et agir comme bon lui semble, pourvu qu'il

ne fasse rien au détriment d'autrui. La charité res-

semble à la loi d'attraction, elle unit tous les hommes
entre eux ; les riches donnent leur superflu aux pauvres

;

les forts soutiennent les faibles, les savants instruisent

les ignorants, les justes convertissent les pécheurs, et

les bien portants soignent les malades.

Comptez-vous beaucoup de riches et beaucoup de

pauvres dans la société ? — Tous sont pauvres et tous

sont riches ; les riches en écus ou en propriétés ont

besoin des pauvres, et les pauvres ont besoin des

riches ; en sorte que nous sommes tous de pauvres

mendiants : et les plus pauvres sont ceux qui ont le

plus besoin des autres, c'est-à-dire les plus riches en

biens terrestres.

Est-il besoin de prisons et de gendarmes dans

une société où règne la charité ? — Il n'en

est nullement besoin ; tous les membres de cette

société se respectent, et respectent les droits d'autrui.

— A quoi ressemble la société?— A une famille; les

riches sont comme les pères et les mères des néces-

siteux, ils pourvoient à leurs besoins; les pauvres

sont des enfants, qui aiment et respectent les riches

comme leurs pères.

Dans quel état se trouve la société, quand la charité

en est bannie ? — Elle ressemble à l'enfer, séjour de

la haine et du désespoir. — Comment cela? — Parce

que les riches n'aimant pas les pauvres, ils n'en sont

pas aimés non plus. Les pauvres les détestent et les

regardent comme leurs ennemis. — Quels moyens de
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remédier an mal ? — La persuasion qui est stérile,

et la force qui détruit tout.

Pourquoi la persuasion est-elle stérile ? — Parce

que le riche ne parviendra jamais à persuader au

pauvre la patience et la résignation. Il ne peut lui

parler de Dieu ni de sa loi, puisqu'il s'en moque lui-

même; et encore moins de la justice ; car le pauvre

lui prouvera que la justice exige le partage des biens

entre les travailleurs. — Quel moyen reste-l-il donc

pour rappeler le pauvre à son devoir? — La force^

le sabre et le canon. — Détruit-t-on la haine du

cœur avec de telles armes? — Jamais; on l'excite

davantage. — Que devient une société où la charité est

méconnue ? — Elle doit s'attendre à la guerre civile et

ù toutes sortes de calamités.

Parmi tous les grands hommes qui ont paru sur la

terre, q,uel est celui qui s'est fait le plus aimer ? —
C'est Jésus-Christ. — Comment s'est-il fait tant aimer?

— En aimant sincèrement les hommes et en se sacri-

fiant pour eux. — Quels sont parmi les saints ceux

qu'on aime le plus? — Ceux qui ont eu le plus de

charité, comme saint François Xavier, saint Charles

Borromée, saint François de Sales , saint Vincent de

Paul. — Quel est donc pour les riches le vrai moyen

de se faire aimer des pauvres ? — C'est de les aimer,

comme Jésus-Christ les a aimés, non pas en paroles,

mais en effet, en s'imposant pour eux des privations et

des sacrifices.

Comment la charité établit-elle le paradis sur la

terre ? — Parce que les pauvres et les riches n'ont

plus qu'un cœur et qu'une âme, comme les saints qui

sont au paradis.

Quel est l'ordre à observer pour pratiquer la cha-

rité, soit pour les personnes, soit pour les biens? —
Pour les biens, la vie de la grâce tient le premier
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rang, et nous devons la préférer à tout autre bien
;

même à la vie temporelle ; la vie temporelle à la répu-

tation, et la réputation à la perte des biens matériels. —
Que concluez-vous de là ? — Qu'il faut sacrifier sa vie,

dans l'occasion, pour le salut des âmes ; sacrifier sa

réputation pour sauver la vie du prochain, et sauver la

réputation du prochain par quelque sacrifice d'argent.

Quel est Tordre à suivre par rapport aux personnes ?

— Quand on est obligé de porter des secours et qu'on

ne peut assister tous ceux qui sont dans le besoin, il

faut préférer le père à la mère ; la mère à la femme
;

la femme aux enfants ; le.s enfants aux frères et

sœurs ; les frères et sœurs aux autres parents ; les

parents aux domestiques ; les domestiques aux autres

personnes ; les amis, les bienfaiteurs et les supérieurs,

à tous ceux qui ne le sont pas ; les voisins aux autres

concitoyens ; les concitoyens aux étrangers ; enfin les

fidèles aux infidèles. — Doit-on toujours suivre cet

ordre ? — Non, à moins que les besoins ne soient

égaux, ce qui n'arrive presque jamais.

Comment devons-nous aimer un ennemi ? —
Comme les autres hommes ; nous ne pouvons l'exclure

de nos prières, ni refuser de le saluer, ni éviter sa

présence. — Est-on obligé de se réconcilier ? — Oui
;

etle plus tôt possible. — Quel est celui qui doit faire

les avances ? — C'est celui qui a offensé. — Mais si

tous deux ont des torts ? — Tous deux sont obligés

de faire des avances et de se prévenir. — Doit-on

toujours exiger que celui qui a offensé demande par-

don ? — Oui, à moins qu'il ne soit le supérieur.

Sommes-nous obligés de pardonner à nos ennemis,

même avant qu'ils aieni reconnu leurs torts ? — Oui,

Dieu l'a ordonné. — Sommes-nous obligés de renoncer

à nos droits ? - Non ; nous pouvons même les faire

valoir devant les tribunaux ; mais il faut prendre garde
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de rien faire par haine ou par vengeance. — Lorsque

celui qui nous a offensés, nous offre toute satisfaction,

sommes-nous obligés de la recevoir ? — Oui, à moins

que notre ennemi ne soit un homme dangereux pour

la société. — Quel est le moyen le plus efficace pour

éteindre tout sentiment de haine ou de vengeance

contre un ennemi ? — C'est de prier pour lui et de

lui faire du bien, à l'exemple de David, de saint

Etienne, et surtout de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Lorsqu'il n'était encore qu'évêque d'Imola, il arrivait

souvent à Pie IX de donner jusqu'à son dernier sou.

Un jour qu'il ne lui restait pas la plus petite pièce de

monnaie, une malheureuse femme se présente et lui

demande l'aumône. Ne sachant plus que faire, le saint

prélat aperçoit un couvert d'argent sur une table :

« Prenez-le, dit-il à cette femme, allez le mettre au

mont-de-piété
;
je le retirerai quand j'aurai de l'ar-

gent. )) Le valet de chambre, qui n'était pas dans le

secret de cette admirable charité, fut obhgé, après

d'inutiles recherches, d'annoncer à son maître qu'un

couvert avait été volé. Pour toute réponse, le cardinal

se contenta de sourire.

QUARANTE-UNIÈME SOIREE.

DES ŒUVRES DE CHARITE. — DE LA CORRECTION

FRATERNELLE. — MOYENS DE CONSERVER ET DE
FORTIFIER LA CHARITE FRATERNELLE.

Quelles sont les œuvres que commande la charité

fraternelle ? — Ces œuvres sont corpoi'elles ou spiri-

tuelles selon les besoins du prochain. — Quelles sont

les œuvres corporelles.— i" Donner à manger à ceux
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qui ont faim et à boire à ceux qui ont soif ;
2« recevoir

les étrangers ;
3" vêtir ceux qui sont nus ;

4° visiter les

malades, les prisonniers, les pauvres ;
5° racheter les

captifs ;
6° ensevelir les morts.

Quelles sont les œuvres spirituelles ? — 1° Instruire

les ignorants ;
2° corriger les pécheurs ;

3° donner

conseil à ceux qui en ont besoin ;
Â" consoler les

affligés ;
5" souffrir les injures et les défauts d'autrui

avec patience ;
6° pardonner de bon cœur les offenses

;

1° prier pour les vivants et pour les morts, et pour ses

propres persécuteurs.

Est-on obligé de faire Taumône ? — « Si quelqu'un

possède les biens de ce monde, dit saint Jean, et que

voyant son frère dans la nécessité, il lui ferme son

cœur et ses entrailles, comment l'amour de Dieu de-

meurera-t-il en lui ?» — Que dira Jésus-Christ aux

réprouvés au jour du jugement ? — Retirez-vous de

moi, maudits, allez au feu éternel qui a été préparé

pour le diable et pour ses anges; car j'ai eu faim et

vous ne m'avez pas donné à manger
;

j'ai eu soit, et

vous ne m'avez pas do^né à boire
;

j'ai eu besoin de

logement et vous ne m'avez pas logé ; j'ai été nu, et

vous ne m'avez pas vêtu
;
j'ai été malade et en prison,

et vous ne m'avez pas visité .. Autant de fois que vous

avez manqué de rendre ces secours aux plus petits de

mes frères, vous avez manqué de me les rendre à moi

même. »

Quels sont les avantages de l'aumône ? — 1° L'au-

mône couvre la multitude des péchés ;
2° elle rend

Dieu favorable ;
3° elle est un moyen de satisfaire à sa

justice; -4° elle donne confiance devant Dieu au temps

de l'affliction et de la prière ;
5° elle est le seul moyen

de faire régner la tranquillité dans les états.

Gomment savez-vous que tels sont les avantages de

l'aumône ? — L'Écriture-Sainte et les Docteurs de
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l'Église l'enseignent. — Quel est celui qui gagne le

plus, du riche qui fait l'aumône, ou du pauvre qui la

reçoit? — C'est celui qui la fait; il obtient les avan-

tages dont nous venons de parler; et le pauvre n'a

qu'un léger secours dans sa misère. — Quel est celui

qui reçoit le plus d'honneur? — Le pauvre fait plus

d'honneur au riche en recevant son aumône, que le

riche n'en fait au pauvre en la lui donnant. — Pour-

quoi cela? — Parce que le pauvre représente Jésus-

Christ, qui veut bien recevoir l'aumône du riche et lui

procurer ainsi l'occasion de mériter les richesses et le

bonheur du ciel.

Que sont les pauvres dans l'Église? — Ce sont les

grands seigneurs et les princes de ce royaume. Jésus-

Christ les a considérés comme tels. Il s'est fait pauvre

pour ennoblir la pauvreté ; sa mère était pauvre et ses

apôtres l'étaient aussi. — Comment les représente-t-il

encore? — Comme les portiers du ciel. « Faites-vous

des amis avec les biens de la terre, en les donnant aux

pauvres, dit-il, afin qu'ils vous reçoivent dans les taber-

nacles éternels. » ~ Quelle estime en fait saint Paul?

— Après avoir recueilli des aumônes pour les pauvres

de Jérusalem, il écrit aux chrétiens de Rome, et les

conjure de prier Dieu, afin que ceux à qui il doit offrir

ces dons veuillent bien les agréer, comme s'il s'agissait

d'un roi ou d'un empereur auquel on fait un présent.

Que doit-on donner pour satisfaire au précepte de la

charité?— Tout le superflu, tout ce qui est au delà du né-

cessaire. — Combien y a-t-il de sortes de nécessaires?

~ Deux sortes : le nécessaire de la vie, ou ce qui est

nécessaire pour vivre et pour s'habiller, et le nécessaire

de l'état, ou ce qui est nécessaire pour se soutenir

dans sa condition, sans luxe et sans cupidité. — N'y a-

t-il pas plusieurs sortes de nécessités chez les pau-

vres? — 11 y a la nécessité extrême, où se trouve le

T. II. — IL SOIRKES CIIRKT.
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pauvre qui mourrait de faim s'il n'était promptement

assisté; la nécessité grave, où le pauvre souffre beau-

coup, quoiqu'il ne doive pas immédiatement succom-

ber, et la nécessité commune, que souffrent ordinaire-

ment tous les pauvres.

Quelle est l'obligation des riches dans ces diffé-

rentes nécessités?— En présence de besoins ordinaires,

ils doivent donner tout ce qui n'est pas requis pour

soutenir leur condition avec décence ; en présence de

besoins graves et pressants, il faut retrancher quelque

chose du raisonnable nécessaire, et dans les détresses

extrêmes, ils doivent assister les pauvres de tout ce qui

ne leur est pas nécessaire à la vie. — L'obligation

d'agir de la sorte est-elle indispensable? — Les riches

sont tenus à l'observance de ces règles, aussi stricte-

ment que les fermiers à celles de leur bail; car ils sont

les fermiers de Dieu, et l'Évangile règle les conditions

du bail.

Quelles circonstances doivent accompagner l'au-

mône, pour la rendre utile et méritoire? — 11 faut faire

l'aumône 1*^ promptement; 2° avec joie; 3° dans un

esprit de charité et de compassion; -4° avec humilité ;
5°

avec prudence et discernement; 6» avec justice et avec

des biens dont on peut disposer. — Peut-on faire l'au-

mône avec les biens d'autrui? — Non; ainsi les

enfants ne peuvent faire l'aumône des biens de leurs

parents, ni les femmes des biens de leurs maris, ni les

domestiques des biens de leurs maîtres, si ce n'est du

consentement de ceux à qui ces biens appartiennent.

— N'est-ce pas faire l'aumône, que de procurer du tra-

vail aux pauvres? — C'est souvent la meilleure manière

de les secourir ; comme aussi de faire quelque avance

d'argent aux ouvriers laborieux ou de leur procurer des

outils.

Quels pauvres doit-on secourir de préférence? —
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Ceux qu'on appelle les pauvres honteux, qu'on devrait

appeler les pauvres honorables ; car ce sont ceux qui

préfèrent souffrir toutes sortes de privations plutôt que

de tendre la main, et même que de faire connaître

leur pauvreté. Il convient de leur faire l'aumône d'une

manière discrète, ou en achetant quelque ouvrage à un

prix élevé, ou en leur offrant à titre de prêt une certaine

somme, ou en leur faisant faire quelque ouvrage ou

quelque commission et en les payant bien au delà de

la valeur de la chose.

Les pauvres sont-ils obligés de faire l'aumône ? —
Tous les hommes y sont obligés, parce que tous sont

riches; les pauvres peuvent rendre de très grands ser-

vices aux riches et prier pour eux; et le peu que

donnent ou que font les pauvres a plus de prix aux

yeux de IJieu que des sommes considérables offertes

par les riches.

Les œuvres spirituelles sont-elles aussi obligatoires

que les œuvres corporelles ? — Elles le sont beaucoup

plus, la vie de la grâce étant plus nécessaire et plus

précieuse que la vie du corps. — Que pensez-vous des

chrétiens qui croient avoir accompli le précepte de la

charité, parce qu'ils ont donné quelques aumônes aux

pauvres? —Ils sont dans une grave erreur ; ils n'ont ac-

compli que l'accessoire du commandement. — En quoi

consiste l'essentiel?— A pourvoir aux besoins de l'âme,

à exercer l'apostolat dont nous avons parlé. Jésus-

Christ a dit à tous les chrétiens : « Aimez-vous comme
je vous ai aimés. » Or, il a tout fait pour sauver les

âmes.

Est-on obligé de faire la correction fraternelle? -—

C'est un devoir de justice pour les supérieurs à l'égard

des inférieurs, et un devoir de charité pour les autres

personnes. Jésus-Christ nous dit : « Si votre frère a

péché contre vous, allez lui représenter sa faute en par-
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ticulier entre vous et lui. S"il vous écoute, vous aurez

gagné votre frère. S'il ne vous écoute pas, prenez avec

vous une ou deux personnes, afin que tout soit con-

firmé par l'autorité de deux ou trois témoins. Que s'il

ne les écoute pas, dites-le à TEglise. Et s'il n'écoute

as l'Eglise, qu'il soit à votre égard comme un païen et

un publicain. »

Comment faut-il faire la coi'rection fraternelle ? —
On doit la faire avec charité, avec prudence et humilité*

Qu'est-ce que faire la correction avec charité? —
C'est la laire dans la seule vue de s'acquitter d'un de-

voir et d'être utile à celui que l'on reprend.

Comment la fait-on avec prudence?— En choisis-

sant le temps, le lieu et les manières les plus propres

à l'utilité du prochain. Il faut voir si la correction doit

être faile en public ou en particulier, sur le champ, ou

quand la passion est calmée. 11 faut avoir égard à l'âge,

à la condition, à la faiblesse, au tempérament du pé-

cheur, aux circonstances dans lesquelles il se trouve,

à la nature de la faute qu'il a commise. Quelquefois il

faut corriger avec douceur, quelquefois avec sévérité.

Tantôt il faut user de prières, et tantôt de menaces.

Pourquoi faut-il la faire avec humilité?— Pour que

celui qui la fait ne se perde point par l'orgueil ; parce

qu'il est tenté de se préférer à celui qu'il corrige, ce

qui est un orgueil très dangereux. — Pourquoi la

prière avant et après la correction ? — Pour obtenir de

Dieu qu'elle soit utile à celui qui la fait et à celui qui

ia reçoit.

Dans quelles dispositions doit-on recevoir la cor-

rection? — Dans une disposition d'humilité, de doci-

lité, de patience, quand même celui qui corrige n'aurait

pas gardé toutes les mesures de la charité et de la pru-

dence. L'orgueil nous empêche de tirer profit des cor-

rections.
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D'après quels modèles devons-nous apprendre à bien

faire les corrections? — Le plus parfait est Jésus-

Christ et, après lui, le grand saint Paul, qui, dans ses

épîtres, reprend les chrétiens de leurs défauts, avec

une charité et une prudence parfaites.

Que fait le jardinier pour cultiver une fleur rare et

délicate? — Il prend mille précautions pour ne pas la

perdre. — Qu'est-ce qu'un pécheur? — C'est une fleur

spirituelle qu'on peut faire revivre, et qui est destinée

à orner la maison de Dieu éternellement. — Comment
les sculpteurs parviennent-ils à faire des monuments

délicats et découpés en dentelle? — Ils taillent la

pierre à petits coups et avec un soin infini. Or, un pé-

cheur est une pierre vivante, que nous devons tailler et

polir pour en faire un temple magnifique au Seigneur.

Mais si l'on prévoit de trop graves inconvénients à

faire soi-même la correction fraternelle, à qui faut-il

s'adresser? — On doit prévenir les supérieurs, par

exemple, les pères et mères, s'il s'agit des enfants, les

curés s'il s'agit des paroissiens, févêque s'il s'agit des

prêtres, et ainsi des autres. — Mais l'on se fera des

ennemis? — Peu importe ; ce n'est pas aimer vérita-

blement son prochain, que de ne pas le secourir, parce

que notre orgueil ^ souffrira. — Mais on vous trai-

tera de rapporteur et de mouchard? — Le bon et chari-

table médecin, pourvu qu'il sauve son malade, ne s'in-

quiète pas des injures qu'il est exposé à recevoir.

Que devons-nous faire pour conserver et furtiiier la

charité ? — Comme la charité est un feu, il faut, pour

la conserver et l'augmenter dans les âmes, se conduire

comme on fait pour conserver et augmenter le feu.

éloigner ce qui peut l'éteindre, et l'entretenir en re-

nouvelant la matière combustible.

Qu'est-ce qui éteint ordinairement le feu? — Le venl;

et l'eau. — Et (fu'est-ce qui éteint ordinairement lâcha-
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rite? — Le vent de l'orgueil et les eaux de la cupidité.

— Comment l'orgueil est-il opposé à la charité?— En
ce qu'il nous montre nos péchés et nos défauts comme
des grains de sable, les péchés et les défauts du pro-

chain comme des montagnes. Si nous étions humbles,

ce serait tout le contraire ; nous serions toujours

contents et heureux. Si le prochain nous persécutait et

nous faisait souffrir toutes sortes de maux, loin de le

haïr, nous le remercierions de ce qu'il nous traite bien

au delà de nos mérites ; loin de nous fâcher, nous l'ai-

merions davantage, parce qu'il nous fournit l'occasion

d'expier nos péchés, et de mieux ressembler à Notre-

Seigneur Jésus-Christ.

Comment la cupidité éteint-elle la charité dans les

cœurs? — Parce qu'elle les attache aux biens de la

terre-, et comme on veut toujours augmenter sa for-

tune, on est sans entrailles pour les pauvres. Si l'on

n'était pas si cupide, on s'estimerait heureux de par-

tager ses biens avec les pauvres, et de les employer à

des œuvres de charité et de bienfaisance.

Si vous jetez une pierre à plusieurs chiens réunis,

tous aboient contre vous et cherchent à vous mordre;

mais si vous leur jetez un os, ils se battront les uns les

autres pour l'enlever. Ainsi les hommes cupides se

battent et se déchirent pour un vil intérêt. De là les di-

visions, les haines, les procès et tous les péchés

contraires à la charité.

Au lieu d'éteindre le feu, lèvent ne sert-il pas quel-

quefois à l'allumer?— Oui, lorsque le feu est déjà bien

ardent, comme dans un incendie. Ainsi en est-il du

vent des passions : lorsqu'elles sont bien dirigées , elles

entraînent et poussent les âmes jusqu'à l'héroïsme. Les

saints les plus illustres étaient des hommes à passions

ardentes ; et les scélérats sont souvent de grands saints

manques.
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N'en est-il pas de même de l'intérêt? — A peu

près; en jetant un peu d'eau sur le feu, on l'attise;

ainsi le désir d'acquérir chaque jour de nouveaux

mérites pour le ciel excite et ranime la charité au fond

des cœurs.

Suflit-il d'éviter ce qui peut éteindre le feu de la

charité? — Non, il faut l'entretenir, l'alimenter en y

jetant des matières combustibles. — Quelles sont ces

matières? — Ce sont la méditation, la prière et la ré-

ception fréquente des sacrements. — Que dit l'Ecri-

ture en parlant de la méditation? — Elle nous dit que

le teu s'est allumé dans la méditation.— Quels doivent

être les principaux sujets de méditation ? — Les prin-

cipaux motifs sont : 1« la charité infinie qui existe entre

les trois personnes divines; '2" la charité de Jésus-

Christ pour nous dans son Incarnation ;
3° la charité de

Jésus-Christ dans la Rédemption ;
4'' la charité de

Jésus dans le sacrement de l'Eucharistie ; o^* Entin la

récompense promise aux œuvres de charité.

Ne peut-on pas dire que le chrétien le plus charitable

est aussi le plus intéressé? — Oui, car il place tout ce

qu'il possède sur la banque de Dieu; et un jour il reti-

rera ses fonds avec des intérêts à cent pour cinq.

Quand sommes-nous obligés de faire des actes de

foi^ d'espérance et de charité ? — Nous sommes

obligés de faire des actes de foi^ d'espérance et de

charité en recevant quelque sacrement et aux ap-

proches de la mort.

Est-il à propos de faire tous les jours des actes de

foi, d'espérance et de charité? — C'est une excellente

pratique de faire tous les jours, dans ses prières du

matin et du soir, des actes de foi, d'espérance et de

charité.

Pourquoi l'Eucharistie fortifie-t-elle la charité? —
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Parce qu'elle est le sacrement d'amour. Elle est un feu

véritable. Le cœur de Jésus étant uni au cœur de Dieu,

et le cœur de Dieu étant la charité par essence, elle

fait couler dans les cœurs comme un océan de charité.

Quel est l'apôtre qui a montré le plus de charité

dans ses instructions? — C'est saint Jean; son évan-

^i\e est l'évangile de la charité et ses épîtres ne res-

pirent que la charité. Dans son extrême vieillesse, il se

iaisait porter dans l'assemblée des fidèles et leur ré-

pétait ces paroles : Mes petits enfants, aime:;-vous les

uns les autres. Las de l'entendre répéter la même
chose, ils lui en demandèrent la raison, et saint Jean

leur dit : Cest le précepte du Seigneur et il suffit.

Au moment de la cène, saint Jean eut le bonheur de

reposer sur le cœur de Jésus; et c'est là qu'il a puisé

cette grande charité dont son cœur était rempli. Que

sera-ce donc du fidèle qui reçoit avec piété le cœur

même de Jésus-Christ dans la sainte communion?

L'exemple des saints contribue très efticacement à

entretenir la charité dans les cœurs; par exemple.

Moïse, qui demande à Dieu que son nom soit effacé du

li\Te de vie pour que le peuple hébreu ne périsse pas;

saint Jean, qui ne prêche que la charité; saint Paul, qui

veut être anathème pour ses frères; saint Jean l'aumô-

nier, qui donne tout ce qu'il possède ; saint Nicolas,

saint Martin, sainte Elisabeth de Hongrie, saint Charles

Borromée, saint François de Sales et surtout saint Vin-

cent de Paul qui a été comme la Providence de Dieu

pour tous les malheureux.

Les âmes les plus glorieuses dans le ciel ont été

les plus attentives à soulager le prochain : saint Léon,

pape, ayant trouvé un pauvre couché sur le pavé, le fit

porter en son palais et lui céda son lit. Saint

Germain, évêque de Pai'is, visitait habituelle-

ment les prisonniers; quand on refusait de les
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délivrer de prison, il les en retirait par ses prières.

Saint Edouard, roi d'Angleterre, porta sur ses épaules

un pauvre malade et le consola. Saint Casimir se

faisait gloire d'être le père des pauvres et leur servait

d'économe.

Les plus grands rois et les plus saintes reines de

France ont pratiqué ces devoirs de charité, et dans

l'éclat de leur couronne, ils n'ont pas dédaigné de

visiter et de consoler les atïligés. Saint Louis, parti

pour la Terre Sainte, rendait tous les services possibles

aux pestiférés. Sainte Radégonde ne croyait pas que

sa qualité de reine dut l'empéclier d'être la servante

des pauvres. Sainte Clotilde n'avait point de plus

grande jouissance que de visiter les m.alades. Mar-

guerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, quitta la cour

pour assister une pauvre femme pestiférée abandonnée

de tout le monde.

Saint Grégoire, pape, fils d'un sénateur romain, se

fit religieux, pour donner aux pauvres la meilleure

partie de ses biens. Quoique occupé sans cesse des

affaires de toute l'ÉgUse, il trouvait encore le loisir

de visiter dans Rome les pauvres dont il avait la liste
;

et il s'attachait à connaître les plus nécessiteux, pour

leur procurer des soulagements particuliers.

Saint Jean l'aumônier, se consacra, dès l'âge de

quinze ans, aux œuvres de miséricorde, et jamais il ne

se relâcha de la ferveur qu'il avait de visiter et d'assis-

ter les pauvres. Il en tenait la liste, et quoiqu'ils

fussent plus de mille, il les nourrissait tous, et avait

coutume de dire: «Je crois le jour perdu, quand je

l'ai passé sans assister ou visiter les pauvres. »

Saint Charles Borromée aimait tellement les pauvres

que durant une famine, il vendit pour les soulager,

tout ce qu'il possédait, et même une partie de son

mobilier ; il en nourrit jusqu'à trois mille, visitant
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lui-même les pauvres honteux et servant les pesti-

férés .

Saint Aubin, évêque d'Angers, quoique employé

aux plus grandes affaires du royaume, trouvait encore

le temps d'assister les pauvres ; il les visitait dans leurs

chaumières, nourrissait à ses frais ceux qu'il trou-

vait ou estropiés ou impotents, et fournissait aux plus

valides les moyens de travailler avec profit.

Sainte Mathilde, femme de Henri, roi d'Allemagne,

et mère de l'empereur Othon, mettait sa plus grande

gloire à être la mère des pauvres, qu'elle visitait

souvent et qu'elle consolait. Quelquefois elle se ren-

dait seule au logis de quelque pauvre, y passait plu-

sieurs heures à le servir et à l'assister. Ses courtisans

blâmaient sa conduite ; mais elle ne se relâcha jamais

de ses charités ; elle ne fut en repos qu'elle n'eût

distribué tous ses trésors aux malheureux.

Sainte Marguerite, reine d'Ecosse, servait elle-même

les pauvres et les malades. Elle avait recueilli chez

elle neuf pauvres orphelins, auxquels elle donnait à

manger, les deux genoux à terre.

Saint Martin, à la porte de la ville d'Amiens, donna

une partie de son manteau à un pauvre qui était nu.

La nuit suivante, Jésus-Christ lui apparut revêtu de

cette portion de manteau, et dit aux anges qui l'en-

vironnaient : a C'est Martin qui, n'étant encore que

catéchumène, m'a revêtu de cet habit. »

Sainte Elisabeth, reine de Hongrie, distribua aux

pauvres, dans une année de famine, tout ce qu'elle

possédait. Elle fit construire des hôpitaux, où elle

allait sans cesse visiter les infirmes et les malades. Un
jour qu'elle leur portait du pain dans un tablier, elle

rencontra le roi qui voulut voir ce qu'elle portait
;

elle ouvrit son tablier, et le roi n'y vit que des roses

superbes; il en prit une et continua son chemin. Un
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autre jour, elle conduisit un lépreux dans sa chambre,

le fit coucher dans le lit royal, et se mit à le nettoyer.

Sa belle-mère appela son tlls et le conduisit dans

l'appartement pour faire des reproches à son épouse

imprudente. Mais Louis reconnut Jésus-Christ qui

était dans son lit, et sortit tout émerveillé du pro-

dige.

Marie Leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne et

duc de Lorraine, épousa Louis XV et fut sur-

nommée la bonne reine. Sa charité pour les pauvres

était celle d'une more. Elle ne voulut pas réclamer

de pension sur la Lorraine, parce que, disait-elle,

ce serait le pauvre peuple qui paierait. Elle refusait

d'aller dîner dans les châteaux des princes qui l'invi-

taient. « Après avoir dépensé un petit écu à mon
hôte, disait-elle, il faudrait donner cinquante louis à

ses domestiques. Mes pauvres paieraient trop cher

ma petite satisfaction. » Elle remettait toujours au

lendemain l'achat de quelque objet de fantaisie, et le

lendemain l'amour des pauvres remportait sur son

cœur. Elle refusa un jour d'acheter une belle robe

qui lui plaisait, en disant : « C'est trop cher
;

j'ai

assez de robes, et mes pauvres manquent de che-

mises. » Elle ne refusait jamais un seul pauvre. « Si

je refusais l'aumône à un pauvre, qui ne se croirait

pas en droit de la lui refuser ? » Ses gardes avaient

reçu l'ordre de laisser les pauvres pénétrer jusqu'à sa

personne et ceux-ci se portaient en foule sur son

passage, lorsqu'elle sortait. On les appelait le régi-

ment de la reine.

Une pauvre femme accablée d'années, sans biens

et sans ressource, à la veille d'une saison rigoureuse,

se voyait menacée de la misère dans son pays. Sur

la foi de la renommée, elle prend la route de Versailles

et parvient jusqu'à l'appartement de la reine, qui la
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reçoit avec bonté, et la trouvant bien fatiguée de la

route lui fait servir un verre de vin. La princesse

la fait asseoir sur son fauteuil, et s'assied elle-même

auprès d'elle sur un tabouret. Elle écoute avec intérêt

l'histoire de son long voyage et le récit de ses misères.

La vieillesse et la pauvreté de la malheureuse la

touchent également, et elle finit par lui dire qu'elle

se charge de pourvoir à tous ses besoins pour le

reste de ses jours.

Souvent elle visitait les hôpitaux, goûtait les aliments

qu'on y donnait aux infirmes, et leur en faisait quelque-

fois apporter du château de plus convenables à leur

état. Quand elle s'apercevait que les malades avaient

quelque besoin, elle s'empressait d'y pourvoir. On la

vit s'abaisser jusqu'à aider elle-même un malade à

mettre sa chaussure.

La pieuse princesse passait un temps considérable

à faire ces sortes de visites, elle s'arrêtait plus long-

temps auprès des malades les plus désespérés ; elle

leur rappelait tous les motifs de consolation que la

religion peut offrir à des mourants ; elle ne les quittait

qu'après les avoir remplis de la plus douce paix, et les

avoir amenés à une parfaite résignation aux ordres

de la Providence. « Mes enfants, leur disait-elle,

toute reine que je suis, je me verrai un jour malade

et mourante comme vous ; l'arrêt paraît dur à la

nature, mais nous l'adoucirons par notre soumission,

en songeant qu'il est porté contre nos péchés, et par

un Dieu qui est toujours notre Père. » Un malade,

après une de ces précieuses visites, s'écriait dans le

transport de sa joie : « Non, mon Dieu, rien ne me
retient plus sur la terre, et j'accepte volontiers la mort,

après avoir eu le bonheur d'y être si bien exhorté

par notre sainte reine. »

Comme les malades qui habitent les maisons de
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charités, sont aussi des pauvres, la princesse av-ait

le soin de leur glisser ordinairement un louis dans

la main, mais si adroitement que les personnes qui

l'accompagnaient ne s'en apercevaient pas, et qu'on

aurait ignoré le bienfait, si les pauvres ne l'eussent

publié. Un jour, elle rencontra un pauvre malade qui

lui dit : « Hélas! Madame, dans l'état oîi je suis, ce

n'est pas de l'argent qu'il me faudrait. — Eh bien !

dites-moi donc ce que je pourrais faire pour vous. —
Ah ! ma bonne reine, si vous vouliez offrir à Dieu une

petite prière pour le salut de mon âme, je mourrais

content. — Mon crédit n'est pas grand dans le ciel,

mon enfant
;
je prierai cependant, et je ferai prier

pour vous, parce que je vous vois bien résigné. »

FIN DU DEUXIÈME VOLUME.

T. -I. 12 SOIRÉES eenÉT.





TRAITS HISTORIQUES

I . — Écoutez bien ce qu'a dit un philosophe célèbre par
son incrédulité, M. Joufl'roy : « Il y a, dit-il, un petit livre

qu'on fait apprendre aux enfants et sur lequel on les in-

terroge à l'église : Vous y trouverez la solution de toutes les

questions que j'ai posées, de toutes sans exception. Deman-
dez au chrétien d'où vient Fespèce humaine, il le sait ; où il

va, il le sait; comment elle y va, il le sait. Demandez à ce

pauvre enfant, qui de sa vie n'y a songé, pourquoi il est ici-

bas, et ce qu'il deviendra après sa mort, il vous fera une
réponse sublime.... Origine du monde, origine de l'espèce

humaine, question de race, destinée de l'homme en cette

vie et en l'autre, rapports de l'homme avec Dieu, devoirs de
l'homme avec ses semblables, droits de l'homme sur la

création, il n'ignore rien. Quand il sera grand, il n'hésitera

pas davantage sur le droit naturel, sur le droit poUtique, sur

le droit des gens : car tout cela sort, tout cela découle, avec
clarté et comme de soi-même, du christianisme. Voilà ce

que j'appelle une grande rehgion; je la reconnais à ce signe,

qu'elle ne laisse sans réponse aucune des questions qui

intéressent l'humanité. »

2! — L'empereur Constantin le Grand écoutait souvent
debout, pendant des heures entières, la parole de Dieu ; et

lorsque l'évêque le priait de s'asseoir, il répondait : « Il ne
me paraît pas qu'il soit convenable de recevoir étant assis

les ordres du Souverain du ciel et de la terre. »
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3. — Un missionnaire de Wangaroa nous raconte, en par-

lant des infidèles qu'il évangilise, qu'ils montrent un zèle

extraordinaire pour connaître la doctrine chrétienne. « Aune
admirable docilité, nous dit-il, nos jeunes catéchumènes
joignent un vif désir de s'instruire. Un jour que je leur

racontais quelques traits de l'histoire sainte et que je leur

parlais du paradis terrestre, deux Marvès se lèvent aussitôt:

« Attendez un peu, >> me disent-ils, et les voilà sortis. Une
ou deux secondes après, ils rentrent avec des charbons à la

main. Je continue ma narration, et ils s'efforcent d'écrire

sur leurs jambes ce que je leur disais. Après avoir rempli ce

livre d'une espèce si nouvelle, après avoir crayonné, noirci

le vélin sur toutes les faces, ils me prièrent de suspendre

mon récit pour ce jour-là, et ils se retirèrent dans leurs

maisons, pour tirer, sur du papier, copie de ce qui était écrit

sur leur peau. » Faisons mieux : écrivons cette doctrine

dans notre cœur.

4. — En Afrique, on adorait avant tout Saturne. Diodore

de Sicile nous apprend que sa statue était de métal, ayant

les bras étendus, avec une cavité extérieure, espèce de four-

naise alimentée par un foyer placé au bas, et où venaient

s'engloutir les enfants, victimes infortunées que l'affreuse

idole recevait dans ses mains ardentes. Ceux qui n'avaient

pas d'enfants en achetaient des pauvres, et il fallait que la

mère qui les avait vendus assistât au sacrifice, sans faire

paraître le moindre sentiment de pitié ; autrement elle per-

dait le prix de son fils.

De pareilles coutumes avaient lieu chez presque tous les

peuples de l'antiquité. C'est cruel, c'est barbare; et cepen-

dant, c'est ce que font encore aujourd'hui un grand nombre

de chrétiens, en élevant leurs enfants pour le monde qui est

un nouveau Saturne.

5. — Saint Walstan, né en Angleterre, vers la fm du x-^

siècle, de parents très riches, médita sérieusement sur la

vanité des choses de ce monde, et en les comparant à un

bonheur qui doit durer toujours, il comprit que le meilleur

usage qu'il pouvait faire des grands biens qu'il pouvait

hériter était de les abandonner totalement. Il exécuta aussi-

tôt sa pieuse résolution, quitta la maison de son père à l'âge

de douze ans et se fit domestique. Il avait appris de l'Évan-

gile que le plus grand aux yeux de Dieu est le serviteur des

autres. Pendant toute sa vie il donna l'exemple de toutes les

vertus, de l'humilité, de la patience, de l'abnégation, de la

charité, de l'amour des pauvres. Aux plus rudes travaux de
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la campagne il ajoutait des macérations volontaires et ri-

goureuses, telles que le froid, le chaud, la privation du som-
meil.

6. — Ce fut avec la pensée de la présence de Dieu que
saint Arnould parvint de très bonne heure à vivre dans le

monde comme s'il n'appartenait pas au monde. Les travaux,
les contradictions, une vie pénible, il avait appris à mépriser
tout cela, comme passager, ou plutôt à l'estimer comme un
moyen excellent de mériter une glorieuse place dans le ciel.

Il fut domestique toute sa vie. et il remplit si bien tous ses

devoirs, que Dieu le gratifia du don des miracles. Il fut mis
à mort par des brigands ; mais Dieu glorifia son serviteur par

de nombreux prodiges.

7. — Saint Benoit le Maure, descendant d'esclaves maures,
montra, dès sa pins tendre enfance, un amour ardent pour
la pureté, la modestie et l'humilité. Devenu maître absolu

de ses épargnes, il acheta une paire de bœufs et cultiva la

terre. Un solitaire, nommé Lanza, l'ayant un jour rencontré,

lui dit de vendre ce qu'il possédait et de le suivre, ce qu'il

fit sur le champ. Devenu religieux, il surpassa tous ses

frères par son humilité, son amour de la pauvreté et de la

mortification. Sur l'ordre du Pape Pie IV, il se retira au cou-

vent de Sainte-Marie-de-Jésus, près de Palerme. C'est là

qu'il passa près de trente ans, remplissant les fonctions de

cuisinier. Il remerciait Dieu de tout, des accidents et des

peines, comme des faveurs et des bénédictions. Il méditait

sans cesse les vérités chrétiennes, et il devint très savant

dans les choses de Dieu. Il s'approchait des sacrements avec

une ferveur angélique.

8. — Le jour de Noël, l'archevêque de Palerme alla célé-

brer cette fête au couvent avec les religieux. Benoît avait

passé la nuit en prière et une grande partie de la matinée.

On le cherchait partout, et on finit par le trouver. On lui

adressa de vifs reproches de ce que rien n'était encore pré-

paré. Benoît se contenta de répondre qu'on pouvait sonner

le dîner et se rendre au réfectoire. Dans ce moment, en pré- •

sence de tous les religieux et de l'archevêque, deux jeunes

hommes, vêtus de blanc, se présentèrent dans la cuisine;

puis, relevant les manches de leurs tuniques, ils commen-
cèrent à préparer le repas, et Benoît pria de nouveau les

frères d'aller au réfectoire, ce qu'ils firent. A peine se trou-

vèrent-ils èi table, que les mets furent servis : et quels

mets ! préparés par la main des anges ! Les refigieux prirent

leur repas, tous saisis du prodigieux événement dont ils

venaient d'être les témoins.
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9. — On Tint un jour lui demander des oranges pour un
malade. Ce n'était plus la saison de ces fruits, et il n'y en
avait plus un seul sur les orangers du couvent. Benoît,
cependant, commanda qu'on y rnontât et qu'on cherchât
]3ien. — Père, je ne trouve rien, crie le religieux qui était

monté sur Tarbre. — Et sur votre tête? Ces fruits ne sont
donc pas des oranges? Re;?ardez bien au-dessus de vous.
— Le religieux lève les yeux et voit enfm cinq oranges
magnifiques. Il donna trois de ces oranges au malade qui
les prit et guérit instantanément: il en conserva une comme
relique et donna l'autre à un saint prêtre ami de Benoît.

10. — Il recommandait aux jeunes religieux qui l'aidaient

à la cuisine d'avoir bien soin des restes de la table. Je vous
en prie, leur disait-il, ne jetez pas ces restes qui vous sem-
blent peu de chose : donnez-les au pauvres : C'est le sang
de ceux qui vous ont fait l'aumône pour l'amour de Dieu. Les
jeunes religieux se mirent à rire de ce scrupule et conti-

nuèrent comme auparavant. Alors le saint prit le petit balai

avec lequel ils balayaient ces restes, et le pressant dans sa

main, il en sortit un sang vif et abondant.

11. — Un jour d'hiver, il ne se trouva plus rien au cou-
vent. La neige était tombée en si grande quantité, que l'on

ne pouvait aller quêter à la ville. Le soir, Benoît prit avec lui

le frère qui l'aidait h la cuisine; ils remplirent d'eau plusieurs
grands vases qui se trouvaient là; puis il se mit en prière,

et la nuit se passa tout entière dans cette amoureuse et

confiante oraison. Quand le matin fut venu, Benoît et son
compagnon vinrent à la cuisine. Les vases qu'ils avaient
préparés la veille se trouvèrent rempUs de poissons encore
palpitants, et en si grand nombre, qu'ils suffirent abondam-
ment pour les besoins de la communauté.

12. — Une dame de Nancy fut atteinte d'un cancer qui lui

rongeait la poitrine, et qui lui causait des douleurs atroces,

au point que les médecins s'étonnaient qu'elle pût vivre
deux jours, torturée par d'aussi horribles souffrances. Elle

dit un jour à son curé : « Je souQ're au delà de tout ce qu'on
peut imaginer; cependant je suis disposée à souffrir ainsi

pendant dix ans, si c'est la volonté de Dieu.

13. — Un vieillard de Saint-Nicolas-du-Port souffrait telle-

ment de la poitrine, qu'il était obhgé de passer les nuits sur
une chaise prés de la fenêtre ouverte, même durant les

Froids rigoureux de l'hiver. La douleur lui arrachait des cris

déchirants- Il y avait vingt-q-^^^tre ans qu'il était malade,
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lorsque je le visitai. Je le plaignais et je lui disais qu'il de-

vait être tenté d'impatience « Grâce à Dieu, me dit-il, je n'ai

pas péché par impatience jusqu'aujourd'hui. />

14. — Une simple goutte de parfaite obéissance, disait

sainte Madeleine de Pazzi, vaut un million de fois plus qu'un

vase entier de la plus sublime contemplation.

15. — Saint Jean Joseph de la Croix eut de grandes épreu-

ves à supporter; Le pain manqua y)lus d'une fois au couvent

où il se trouvait. Le saint avait recours à cette Providence

qui ne manque jamais à ceux qui mettent en elle leur con-

fiance. Un jour qu'il n'y avait plus un morceau de pain à la

maison, une personne inconnue en apporta autant qu'il en

fallait pour tous les frères. Une autre fois, on trouva des

pains sur la neige, à la porte du monastère, sans qu'aucune

trace de pieds humains parût sur le sol. Les vivres se multi-

pliaient, quand il en était besoin. Dieu, qui prend soin des

petits oiseaux dont il n'est que le créateur, peut-il oubher

ses serviteurs qu'il a adoptés pour ses enfants ?

16. — La mère de saint Clément, évêque d'Ancyre, lui dit

un jour : « Mon fils, vous êtes devenu orphelin avant même
de connaître votre père, je vous ai donné votre corps, mais

Jésus-Christ vous a engendré par son esprit ; reconnaissez-

le pour votre père, et tâchez de ne pas porter en vain le

nom de fils. Ne servez que Jésus-Christ, et mettez en lui

toute votre espérance; car il est notre immortahté et notre

salut. C'est lui qui est descendu du ciel pour l'amour de

nous, qui nous a attirés après lui, et qui nous a donné de

devenir les enfants de Dieu. Quiconque obéit à ce Seigneur

surmontera toutes choses, et ne triomphera pas seulement

des rois et des tyrans, mais encore des démons. » Cette

femme annonça ensuite à son fils ce qu'il aurait à souffrir,

et lui remit sous les yeux les motifs les plus puissants pour

l'engager à tout endurer plutôt que de renier son Dieu.

C'est ce que fit saint Clément. Pendant vingt-huit ans, il

souffrit au delà de ce que peut concevoir l'imagination pour

demeurer fidèle à Dieu et accomplir les dernières volontés

de sa mère.

17. — Un ordre religieux exprime parfaitement les rapports

qui existent entre les trois personnes divines. Écoutez ce

qu'en dit saint Basile : « Qu'y a-t-il de plus heureux que
cette union si intime entre des rehgieux ? Qu'y a-t-il de plus

agréable et de plus doux que ce concert et cette conspira-

tion de mœurs et d'ùmes ? Des hommes qui sont venus de
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plusieurs pays et de plusieurs nations différentes se trou-

vent si parfaitement unis dans un même lieu, que l'on voit

une même âme en plusieurs corps, et que plusieurs corps
ne paraissent être que les organes d'un même esprit qui les

anime. Si quelqu'un d'entre eux est malade, tous prennent
part à sa faiblesse et en sont touchés de compassion. Ils sont
tout ensemble maîtres et serviteurs les uns des autres, et,

possédant une liberté invincible, ils se rendent mutuelle-
ment tous les devoirs d'un service parfait, qui n'est point
l'effet d'une fâcheuse nécessité, mais qui ne tire son origine
que d'un choix très libre et très volontaire C'est dans cette
sainte société que Ton voit un père qui est l'image de notre
Père céleste. » Il y a unité et communauté' de pensées, de
sentiments, d'actions, de biens spirituels et matériels.

18. — Saint Vincent Ferrier n'était pas un visionnaire, et

il raconta qu'un jour, étant en oraison devant un crucifix,

le démon se présenta devant lui sous la forme d'un Ethiopien
grand et fort laid, et lui dit : « Je te persécuterai jusqu'à ce
que je t'aie honteusement renversé, et que tu demeures
vaincu. » Le saint lui répondit : « Je ne crains guère tes

menaces, ô ennemi, tant que Jésus-Christ sera avec moi. »

Le démon lui répliqua : « Il n'y sera pas toujours, car il n'y
a rien de si difficile que de continuer à être en grâce jusqu'à
la mort; de sorte que, quand Jésus-Christ t'aura laissé, je te

ferai sentir mes forces. » Saint Vincent lui répondit : « Mon
Seigneur, qui m'a donné la grâce de commencer, ne me
refusera pas celle de persévérer en son service. »

19. — Un jeune homme plein d'orgueil et d'ignorance dit

un jour à son pasteur : « Mon cher curé, en retour de vos
exhortations pathétiques, je vais vous faire ma profession de
foi

; elle est vraiment philosophique. Je ne crois point à une
autre vie. Que sommes-nous autre chose, sinon des machines
!)arfaitement organisées que la mort détruit? Qu'est-ce que
votre paroisse? Un grand troupeau de bêtes de somme qui se

lèvent, dorment, mangent, boivent, bondissent et meurent?
— Jeune homme, répondit le curé, faisant un pas en arrière

d'étonnement et de douleur, que vous avons-nous fait pour
nous dégrader ainsi? Malheureux !... mais vous avez trop
d'esprit pour me persuader que vous n'êtes que l'égal de la

bête. »

20. — En écrivant la vie de saint François d'Assise, saint
Bonaventure voulant rendre raison du pouvoir extraordi-
naire que le séraphique François, comme tant d'autres saints,
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a exercé sur toute la nature, dit que ce pouvoir avait

d'abord été donné à Adam, avec toutes les autres préroga-

tives dont Dieu voulut bien le gratifier ; qu'il le perdit par le

péché, il est vrai; mais que tout chrétien peut le recouvrer,

du moins en partie, par la grâce de Jésus-Christ. C'est pour-

quoi, lorsqu'il se rapproche de l'état de sainteté dans lequel

Adam a été étabh, toute la nature et même les animaux les

plus féroces reconnaissent en lui leur roi, et ils lui obéis-

sent.

21

.

— Un jour, saint Patrice annonça à Odrain, son domes-
tique, qu'il fallait préparer la voiture pour faire un voyage.
Celui-ci frémit à cette nouvelle, car il savait qu'il fallait

passer sur les terres de Froïlge, qui avait menacé de tuer le

saint évêque. Quand tout fut prêt, Odrain dit à Patrice :

« Mon maître, voici bien longtemps que je vous mène dans
ce char; si vous vouliez me faire un grand plaisir, je vous
remplacerais pour cette fois seulement, et vous seriez mon
cocher. » Ce bon évéque accepte; mais à peine est-on par-

venu sur les terres de Froïlge, qu'une troupe armée, com-
mandée par ce scélérat, vole à la voiture, l'ouvre et l'un d'eux

plonge son poignard dans le sein de celui qu'il prend pour
i'évêque. Odrain expire sous le coup, victime de son dévoue-
ment et de sa charité ; car il n'avait demandé à son maître

l'étrange faveur dont nous avons parlé, que pour sauver le

saint évêque. Quel admirable dévouement! Jésus-Christ a tait

pour nous ce qu'Odrain a fait pour saint Patrice.

22. — Le prophète Elisée nous offre une figure assez re-

marquable de ce qu'à fait pour nous Jésus-Christ. On vint le

prier de ressusciter le fils d'une femme de la ville de Sunam
qui venait de mourir. Le prophète envoj^a d'abord son ser-

viteur avec son bâton, et lui ordonna de le placer sur le

corps de l'enfant; mais ni le serviteur, ni le bâton ne pro-

duisirent aucun effet. Elisée vint donc lui-même, monta sur
le Ut de l'enfant, et se rétrécit autant qu'il put, pour ajuster
tous ses membres à ceux de cet enfant : les yeux sur ses
yeux, la bouche sur sa bouch \ les mains sur ses mains, les

pieds sur ses pieds; et l'enfant ressuscita.

Voilà la figure, voici la réaUté :

Le fils de la Sunamite représente le genre humain mc^rt

par le péché. Le Fils de Dieu envoie Moïse avec une verge
ou un bâton, c'est-à-dire avec la loi ancienne qui était dure
et pénible ; mais ni le sacerdoce antique, ni la loi mosaïque
ne purent rendre la vie surnaturelle et divine au pauvre
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û^enre humain. Il a faDu que le Fils de Dieu vînt lui-même
et s'abaissât jusqu'à nous pour nous relever. Il s'est rapetissé

lui qui est l'éternel, l'immense, le tout-puissant; il a pris des
mains comme nous, des pieds comme nous, enfin un corps
et une âme comme nous, en se proportionnant à notre fai-

blesse.

23. — Quand Napoléon fut exilé sur son rocher de Sainte-

Hélène, il rentra en lui-même, et voici quelques-unes de ses

réflexions.

« Le Christ ne varie pas, il n'hésite jamais dans son en-

seignement, et la moindre affirmation de lui est marquée
d'un cachet de simphcité et de profondeur qui captive l'igno-

rant et le savant, pour peu qu'ils y prêtent leur attention

« L'ÉvaDgile possède une vertu secrète, une chaleur qui

agit sur l'entendement et qui charme le cœur ; on éprouve à

le méditer ce qu'on éprouve à contempler le ciel

« Une fois maître de notre esprit. l'Évangile captive notre

cœur. Dieu même est notre ami, notre père, et vraiment
notre Dieu. L'âme séduite par la beauté de l'Évangile ne
s'appartient plus. Dieu s'en empare tout à fait, il en dirige

les pensées et toutes les facultés, eUe est toute à lui.

« Quelle preuve de la divinité du Christ ! avec un empire
aussi absolu, il n'a qu'un seul but, l'amélioration spirituelle

des individus, la pureté de la conscience, l'union à ce qui est

vrai, la sainteté de l'âme.

« Il n'y a pas de Dieu dans le ciel, si un homme a pu conce-
voir et exécuter avec un plein succès le dessein gigantesque
de dérober pour lui le culte suprême, en usurpant le nom de
Dieu. Jésus est le seul qui l'ait osé, fi est le seul qui ait dit

clairement.aflirmé imperturbablement lui-même de lui-même:
Je suis Dieu... Commentdoncun juif, dont l'existence histo-

rique est plus avérée que toutes celles du temps où fi a vécu,
lui seul, fils d'un charpentier, se donne-t-fi d'abord pour Dieu
lui-même, pour l'être par exceUence, pour le créateur de tous
les êtres? Il s'arroge toutes les sortes d'adoration. Il bâtit son
culte de ses mains, non avec des pierres, mais avec des hom-
mes. On s'extasie sur les conquêtes d'Alexandre. Eh bien!

voici un conquérant qui confisque à son profit, qui unit, qui
incorpore à lui-même, non pas une nation, mais l'espèce

humaine. Quel miracle ! L'espèce humaine avec toutes ses

facultés devient une annexe de l'existence du Christ. Et
comment ? Par un prodige qui surpasse tout prodige. Il veut
l'amour des hommes, c'est-à-dire ce qu'il est le plus difficfie

au monde d'obtenir, ce qu'un sage demande vainement à
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quelques amis, un père à ses enfants, une épouse à son
époux, un frère à son frère, en un mot, le cœur. C'est là ce

qu'il veut pour lui, il l'exige absolument, et il réussit tout

de suite. J'en conclus sa divinité... Je connais les hommes,
et je vous dis que Jésus-Christ n'était pas un homme. »

L'empereur se tut, et comme le général Bertrand gardait

également lu silence : « Vous ne comprenez pas, reprit l'em-

pereur, que Jésus-Christ est Dieu? Eh bien! j'ai eu tort de
vous faire général. »

24. — Sous le Directoire, un des collègues de Barras, Laré-

veillère-Lepeaux, s'imagina de fonder une religion nouvelle

sous le nom de Théophilanthropie. C'était un recueil de
maximes et de prescriptions morales qu'il avait recueillies

de partout ; et le voilà qui met tout en œuvre pour multi-

plier ses apôtres et ses adeptes.

Cependant, malgré ses efforts, la nouvelle rehgion ne pro-

gressait point. Un jour Laréveillère découragé va trouver

Barras et lui dit : « Croiriez-vous, mon cher collègue, que ma
religion ne prend pas en France ? C'est pourtant un chef-

d'œuvre de morale et de philosophie. En vérité, comment
donc a fait Jésus-Christ, dont l'œuvre est morte aujourd'hui,

mais n'en a pas moins régné dix-huit siècles, pour propager
si rapidement sa doctrine par quelques pauvres bateliers?
— Mon ami, reprit Barras, si vous tenez à réussir comme
Jésus-Christ, faites-vous crucifier un vendredi, et tâchez de
ressusciter le dimanche suivant. »

25. — M'"= Siona Lévy a un frère, artiste fort distingué, qui,

lisant pour la première fois l'Évangile, se sentit ému si pro-

fondém.ent, qu'il devint aussitôt apôtre dans sa propre fa-

mille, et prouva, le livre en main, que toutes les promesses
de l'ancien Testament se trouvaient accomplies dans le

christianisme. Il reçut le baptême à Notre-Dame-de-Sion,
où il s'était fait instruire : peu après il entra dans une maison
rehgieuse pour se préparer au sacerdoce. Sa sœur, dans le

but d'empêcher cette dernière résolution de se réaUser, sr

rendit auprès du prêtre qui pouvait exercer quelque in-

fluence sur les déterminations du jeune néophyte. Mais la

lumière qui avait éclairé son frère, ne tarda pas à la toucher

elle-même, elle reconnut en Jésus-Christ le Messie promis
au monde et devint chrétienne.

26. — Interrogée par des gouverneurs païens, qui lui de-

mandaient quelle était sa religion, sainte Marguerite répon-

dit avec fermeté que c'était la reliiiion chrétienne. « Quelle
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absurdité dit le juge, de rendre à un homme, mort sur une
croix, l'adoration due à Dieu seul. — Comment savez-vous

que le Christ a été crucifié, lui dit la sainte ? — Nous le savons,

dit le juge, par vos livres que vous appelez Évangiles. — Eh
bien, répond Marguerite, ces mêmes écrits où il est question

des souffrances et de la mort sur la croix de mon Sauveur,

parlent aussi de sa résurrection et de sa gloire. Pourquoi
croyez-vous qu'il a été crucifié, sans croire à sa résurrec-

tion ? Pour nous, nous ne croyons pas à sa divinité parce-

qu'il a souffert et qu'il est mort, mais parce qu'il est ressuscité

par sa propre puissance. En ressuscitant, il a fait voir qu'il

était Dieu ; voilà pourquoi nous faisons volontiers le sacrifice

de notre vie pour attester la vérité de notre foi. » Cette pro-

fession étonna tous les assistants, irrita le gouverneur, qui

ût souffrir à la sainte de cruels tourments, et la condamna
à avoir la tête tranchée.

27. — François Can, chinois nouvellement converti, con-

fessa la foi par le martyre. Arrêté au mois de mai 1846, il se

montra toujours ferme et constant dans sa foi. On l'engageait

à fouler aux pieds la croix, mais ce fut inutilement. On lui

disait : « Ayez pitié de votre jeunesse ». —Je suis déjà vieux,

disait-il, puisque je suis mûr pour le ciel. — Ayez donc pitié

de votre vieille mère. — Je serais l'opprobre de ma mère, si

je foulais aux pieds la croix, — Faites donc ce qu'on vous
demande pour conserver la vie. — J'aime mieux mourir en

adorant la croix, que de vivre en l'insultant... Je désire mou-
rir et être avec Jésus. Heureuse mort qui me procurera la

vie éternelle! — Mais combien d'autres ont fait ce qu'on vous
demande ! — C'est l'exemple des bons qu'il faut imiter, et

non celui des mauvais; quand tout le monde foulerait la

croix, cela ne m'engagerait pas à le faire. Plutôt mourir
mille fois que de commettre un tel crime. — Mais vous vous
repentirez de cette fauti, et vous en obtiendrez pardon. —
Il vaut mieux ne pas pécher que d'avoir à se repentir du
péché commis, n Tous les efforts tentes pour lui faire re-

noncer sa foi furent inutiles; il fut condamné à mort et

exécuté.

Voilà comme on résiste à la tentation.

28. — Jésus dit à ses apôtres : Ceux qui croiront ch isse-

ront les démons en mon nom, ils parleront de iiuuveiles

langues etc., etc.

Au nom de Jésus, les apôtres opérèrent les plus grands

miracles. Pierre dit à un paralytique : Au nom de Jésus,

levez-vous et marchez. Paul dit à un p^auvais esprit dont
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(Hait possédée une servante : Je te commande, au nom de

Jésus-Ghrisl, de sortir de cette fille. Il sortit à l'instant

même.

29. — A Ephèse des hommes s'occupaient de conjurer les

iiémons en invoquant le nom de Jésus sur ceux qui étaient

j)0ssédés. Nous vous conjurons, disaient-ils, au nom de Jésus

({ue Paul nous annonce. C'est ce que faisaient les sept fils de
^iévas, grand prêtre des Juifs. Mais le malin esprit leur ré-

pondit : Je connais Jésus, je connais Paul; mais vous qui

tUes-vous? Aussitôt un homme, qui était possédé d'un
démon très méchant, se jeta sur deux d'entre eux, et les

laaltràita au point qu'ils furent contraints de s'enfuir de
oette maison tout nus et blessés.

Origène affirme qu'une foule innombrable de païens, s'étant

convertis, opérèrent des guèrisons surprenantes, seulement
on prononçant le nom de Jésus.

30. — L'empereur Constantin, se trouvant un jour à
Bj^sance, les philosophes païens lui objectèrent pourquoi
leur religion avait été obligée de céder devant la religion

chrétienne. Ils le solUcitèrent de lui procurer une entrevue
avecl'évêque de la ville, qui était saint Alexandre, et qui ne
brillait pas dans les controverses. Il accepta la proposition,

se confiant en l'assistance du Sauveur. Les philosophes choi-

sirent un orateur très distingué pour défendre la cause du
paganisme. Déjà il commençait à pérorer, lorsque l'évêque se

tournant vers lui, prononça ces paroles : « Au nom de Jésus-

Christ, je vous commande de vous taire. » Sur-le-champ cet

homme se tut et resta muet.

31. — Figurez-vous une vallée immense et spacieuse,

traversée par deux chemins : l'un à gauche, large et aisé à

parcourir: et l'autre à droite, parsemé de pierres et d'épines.

Le chemin de gauche est suivi par une foule innombrable,
et celui de droite par un petit nombre. Les premiers
montrent une gaieté excessive ; ils sont ivres de joie et

poussent des cris d'allégresse; ils se moquent de ceux qui
suivent le chemin rude et pénible. Cependant, il y en a dans
le chemin de gauche qui paraissent sérieux ; ils portent un
lourd fardeau sur leurs épaules, et ne cessent encore d'y

ajouter; ils voudraient tout porter. D'autres ne cessent de
changer de vêtements ; ils aiment les habits riches et élégants.

Les voyageurs, qui suivent le chemin de droite, marchent
calmes et sérieux, supportent leurs peines et leurs fatigues

avec résignation, et s'ils trébuchent quelquefois, ils se re-
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lèvent aussitôt. Ils portent aussi un lourd fardeau, mais ils

ne se plaignent pas de la difficulté du chemin : ils lèvent

sans cesse leurs regards vers le ciel, et leur^figure rayonne
de la joie la plus pure.

Au fond de la vallée, est une porte étroite et obscure qui

conduit dans un pays étranger. Là se tient debout une sen-

tinelle à l'aspect sévère et terrible. Dès que les voyageurs

du chemin de gauche l'aperçoivent, ils pâlissent et ils trem-

blent; ils lisent cette inscription : Pas de retour. Alors ils

gémissent, ils veulent rebrousser chemin ; mais la sentinelle

les précipite avec force dans ce gouffre obscur. Puis, elle dit

à ceux qui sont chargés, de déposer leurs fardeaux, et elle

souffle sur les splendides vêtements ; il n'en reste rien . Mais la

sentinelle se montre pleine d'égards pour ceux qui ont pris

le chemin de droite. Ils déposent volontiers leurs charges,

essuient la sueur de leur visage et secouent la poussière de

leurs souliers ; ils franchissent le seuil de la porte noire en

chantant des cantiques.

De l'autre côté de la porte reparaissent les deux chemins :

celui de droite conduit aux délices ineffables du paradis, et

celui de gauche conduit dans les ténèbres extérieures, où il

n'y a que pleurs et grincements de dents.

La vallée représente notre vie dïci-bas; les voyageurs
sont tous les hommes ; le chemin de gauche est la voie des

pécheurs ; celui de droite est ie sentier des chrétiens fidèles.

Les fardeaux que portent les premiers sont les richesses et

les remords des péchés: les fardeaux des seconds sont les

peines de la vie, les maladies, les austérités de la vie chré-

tienne ; mais ils ont été aidés par un secours d'en haut, et

ils ont joui de la paix de la conscience. La porte noire, c'est

le tombeau. Tous doivent y passer pour entrer dans l'éter-

nité; les pécheurs y passent en tremblant, et les fidèles avec

joie. La sentinelle, c'est la mort, qui enlève aux voyageurs
leurs fardeaux, leurs richesses, leurs afflictions. Le chemin
de gauche conduit à la damnation, et le chemin de droite au
séjour du bonheur éternel.

Choisissons, ou plutôt notre choix est fait : marchons cou-

rageusement dans le chemin de droite.

32. — Il y a quelques années qu'on a trouvé le testament
d'un des plus fameux incrédules du dernier siècle, de Jean-
Jacques Rousseau. C'est une preuve frappante que la crainte

de la mort favait rendu croyant. Après avoir fait le signe de
la croix, recommandé son âme à Dieu, et invoqué l'inter-

cession de la sainte Vierge et des saints Jean et Jacques ses
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patrons, il proteste vouloir vivre et mourir dans la foi de

l'église catholique, apostolique et romaine ; il laisse ses

obsèques à la disposition de son héritière, et la charge de

faire prier Dieu pour le repos de son âme. Il lègue 16 livres

à chacun des couvents des Capucins, des Augustins et des

Glarisses de Chambéry, pour qu'on y dise des messes pour

le repos de son âme... Le testament est signé de six témoins.

33. — Écoutez Texciamation d'effroi, sortie de la poitrine

de Robespierre :

a Que voulaient-ils ceux qui, attaquant tout à coup les

cultes par la violence, s'érigèrent eux-mêmes en apôtres

fougueux du néant et en missionnaires fanatiques de

l'athéisme ? Qui donc t'a donné la mission d'annoncer au

peuple que la divinité n'existe pas, toi qui te passionnes pour
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que son âme est un souffle léger

qui s'éteint aux portes du tombeau ? »
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